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ARTICLE    PREMIER. 

The  Immorality  of  îhe  Moral  Philo fopher  : 
Being  an  Anfwer  to  a  Book  lately  publif- 
hed ,  intitled  The  Moral  Philofopher. 

Ceft  -  à  -  dire  : 

La  Malhonnêteté  du  Philosophe  Honnête- 
homme  :  ou  Réponfe  à  un  Livre  nouveau , 
Tome  XVI.  Part.  I.  A  in- 


i    Bibliothèque  Britannique  , 
intitulé  h  Pbilofophe  Honnête-homme.  A 
Londres ,  pour  Jean  Noon  au  Cerf  blanc 
dans  Cheapfide,   MDCCXXXflI.    In 
oàavo.  Pages  72. 

APrès  ce  que  nous  avons  dit  du  Phi- 
lofopbe  Honnête -homme,  &  des  pre- 
miers Ouvrages  publiez  à  fon  occafion , 
nous  avions  reibiu  de  nous  en  temr-la 
jufques  à  ce  que  les  Lecteurs  eufTentvû  la 
Difiertation  dont  nous  leur  avons  offert 
un  échantillon  dans  le  Tome  XIII.  de  la 
Bibliothèque  Britannique.  Mais  comme 
diverfes  raifons  ont  fufpendu  &  fufpen- 
dent  encore  la  publication  de  cette  Piè- 
ce, la  crainte  de  faire  perdre  trop  de 
tems  en  attendant  qu'elle  puifïe  paroitre , 
nous  détermine  à  reprendre  dès  à  pré- 
sent Fhiftoire  du  Livre  en  queilion.  Le 
premier  Ouvrage  auquel  il  ait  donné 
lieu,  eft  celui  dont  on  vient  de  lire  le 
titre  ,  &  par  le  précis  duquel  nous  com- 
mencerons. 

Le  titre  exprime  un  peu  mieux  la  thèfe 
de  l'Auteur  dans  l'original  que  dans  la 
traduction.  Mais  après-tout  il  doit  être 
fort  intelligible  dans  la  tradudion  même  : 
car  quoique  le  terme  de  Malhonnêteté  ne 
foit  gueres  qu'un  fynonime  ^Incivilité 
dans  l'ufage  ordinaire ,  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  fente  qu'il  lignifie  quelque  chofe 
sût  plus  fort,  lorfqu'il  contrafte  ,  comme 
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il  le  fait  ici ,  avec  celui  d'Honnéte-homme» 
Ainfi  la  thèfe  de  l'Auteur  eft  allez  clai- 
re :  &  pour  ce  qui  eft  de  fes  preuves , 
on  pourroit  les  réduire  à  un  Syllogifme 
en  forme ,  qui  en  bon  François  reviendroit 
à  ceci:  „  Un  Philofophe  véritablement 
,,  honnire-homme  n'eft  pas  un  menteur; 
,,  or  notre  Philofophe  foi-difant  honnè- 
,,  te-hcmmeeftun  menteur:  donc&c". 
L'Auteur  ne  dit  pas  cela  fi  crûment.  On 
fent  qu'il  eft  de  ces  Théologiens  qui 
fçavent  modérer  leur  zèle;  il  évite,  au- 
tant qu'il  le  peut,  les  termes  injurieux: 
mais  il  prend,  pour  ainfi  dire,  fon  hon- 
nête -homme  fur  le  fait,  &  dit  à  fes  Lec- 
teurs :  Voilà  ce  qu'il  avance ,  c'eft  une  fauf- 
Jeté ,  £f  /'/  fçait  que  c'en  eft  une.  Et  cela  re- 
vient fi  fou  vent,  que  l'on  eft  prefque  fur- 
pris  lorfqu'à  la  fin  de  tout  cela  on  trou- 
ve encore  un  refte  de  ménagement  dans 
une  petite  cenfure  allez  vive, par  laquelle 
le  Théologien  Anonyme  termine  fon  ou- 
vrage. Elle  ne  peut  paroitre  trop  forte 
qu'à  deux  fortes  de  Lefteurs  :  à  ceux 
qui,  faifantprofeiïion  dcDéi/me,  font  pré- 
venus par  un  zèle  Théologique  &  fyfté- 
matique  contre  tout  ce  qui  attaque  leur 
fyftème  de  Théologie  ;  &  à  ceux  qui ,  fans 
avoir  ce  zèle  ni  cette  prévention ,  pour- 
ront n'être  pas  frappez,  au  moins  en 
général,  de  la  folidité  des  obfervations 
critiques  qui  fervent  de  fondement  à  la 
cenfure.     Mais  s'en  trouvera-t-il  beau- 
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coup  de  ces  derniers?  Le  Lecteur  in* 
ftruit  &  impartial  en  jugera,  ou  par  le 
Livre  même,  ou  par  le  précis  que  j'en 
vais  donner  d'une  manière  purement 
hiftorique.  J'abrégerai,  mais  je  tâcherai 
de  ne  rien  omettre  d'effentiel:  &  li  je 
mets  par-ci  par-là  quelque  chofe  du  mien, 
ce  ne  fera  gueres  que  pour  expliquer  ou 
pour  éclaircir  ce  qui  me  paroitra  en  a- 
voir  befoin  :  ce  ne  fera  jamais  ni  pour 
réfuter,  ni  pour  confirmer  les  argumens 
de  mon  Auteur. 

S  I.  Le  Pbilofophe  Honnête-homme ,  p.  22, 
nous  conte,  que  dans  l'occafion  dont  il 
efl  parlé  au  deuxième  Livre  de  Samuel ,  Cb. 
VI,  David  danja  nud  devant  le  Seigneur  par- 
mi les  filles  iïlfraël.  Le  Texte  cependant 
dit  en  termes  exprès,  au  ver  Jet  14,  que 
David  et  oit  ceint  dhm  Ephod  de  lin.  Sa  fem- 
me Mical,  vj.  20,  lui  reproche  de  s'être 
découvert  :  Mais  outre  que  cela  peut  fî- 
gnifler  Amplement  qu'il  s'étoit  dépouillé 
de  fa  majefté  &  de  la  gravité  qui  con- 
vient à  un  Roi,  les  difeours  d'une  fem- 
me en  colère  ne  fçauroient  être  alléguez 
ici  comme  une  preuve  décifive.  Le  Pbilc- 
Jophe  parle  d'après  elle  :  mais  ilsfçavoient 
l'un  &  l'autre  que  David  étoit  couvert 
d'un  long  vêtement  fupérieur,  appelle  un 
Ephod,  et  que  ce  vêtement  étoit  même 
attaché  autour  de  fa  ceinture. 

$  II.  Il  afïïire,  p.  28,  que  Mcïje  prêjcri- 
Vit  aux  Juifs  d'étendre  leurs  conquîtes  aujji 
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loin  qu'ils  pourroient  ;  &  que  le  plan  de  leur 
gouvernement  avoit  été  inventé  pour  la  con- 
quête des  autres  Nations.    Mais  il  fçait  que 
cela  eft  faux,  à  moins  qu'il  n'ignore  que 
la  Loi  de  Moïfe  obligeoit  tous  les  mâles 
de  fe  trouver  trois  fois  Fan  à  Jerufalem  ; 
&  que  dans    le  Texte    même  auquel  il 
nous  renvoyé,  les  Villes  données  en  hé- 
ritage aux  Ifraélites  font  nettement  diftin- 
guées  de  toutes  les  autres.    Voyez  Deut. 
XX.  15,  16.  Tu  en  uferas  ainfi  à  f  égard  de 
toutes   Villes  fort  éloignées  de  toi  .  .  .  Mais 
quant  aux  Villes  de  ces  peuples  que  V Eternel 
ion  Dieu  te  donne  en  héritage,  tu  ri  y  fauve- 
ras  la  vie  à  qui  que  ce  foit.     Il  eft  clair  que 
par  les  Villes  éloignées  avec  lefquelles  il 
falloit   en  ufer    moins  rigoureufement , 
nous   devons  entendre   toutes  les   Villes 
qui  ne  font  pas   cenfées  apartenir  à  la 
Terre    de   promiflîon  ;   Villes  dont   la 
conquête  ne  devoit  être  tentée  par  les 
Ifraélites qu'occafionellement,  ou  en  cas 
qu'elles  fe   les  attiraifent  pour  ennemis 
félon  le  cours  ordinaire  des  chofes.   Ce 
fut  ainfi  qu'ils    rendirent  guerre    pour 
guerre  aux  Moabites  fous  Ehud ,  &  aux 
Ammonites  fous  Jephté,  Jug.  III.  12, 29, 
30.  &  XL  4,  33.    Ce  fut  ainfi  que  Da- 
vid, cruellement  ofFenfé  en  la  perfonne 
de  fes  AmbaiTadeurs  par  Hanun ,  Roi  des 
Ammonites,  aflïégea  &  prit  leur  Ville  de 
Rabbah  &  plufieurs  autres.  2.  Sam  X.  4. 
XL  1.  XIL  29—31.    Si  l'on  objefte  que 
A  3  ces 
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ces  Villes  n'étoient  pas  fort  éloignées  de 
Jerufalem ,  &  que  le  Texte  du  Deute- 
ronome  parle  uniquement  de  Villes  fort 
éloignées ,  notre  Auteur  obferve  que  dans 
le  Livre  des  Juges,  Ch.  XVIII.  vf.  28, 
la  même  exprefïîon  eft  employée  pour 
marquer  la  diftaùcë  de  Lais  à  l'égard  de 
Sidon;&  que  cette  diftance  n'étoit  que 
de  trente  milles  d'Angleterre. 

§  III.  Le  Pbihfophe  voudroit  nous 
faire  accroire,  pp.  106—108 ,  que  la  Gène 
du  Seigneur  ne  doit  fe  manger  qu'en  fa- 
mille ,  &  n'a  point  été  instituée  fur  le 
pied  d'une  Cérémonie  d'Eglife  ;  comme 
s'il  lui  étoit  poiTible  d'ignorer  ce  que  dit 
St.  Paul  dans  la  première  Epître  aux  Co- 
rinthiens ,  Ch.  XI.  vf.  22  &  34. 

§  IV.  Dans  les  pages  126  &  fuivantcs  ,  le 
Pbihfophe  fe  moque  de  l'idée  que  les  Or- 
thodoxes admettent  d'un  Sacrifice  de  fub- 
ftitution.  Les  Sacrifices,  félon  lui,  n'é- 
toient qu'une  efpece  d'Amende  à  laquelle 
on  condamnoit  le  coupable  ;  &  il  affaire 
fans  reftriction  ,  que  le  payement  de  cet- 
te Amende  ne  déchargeoit  le  coupable 
d'aucune  autre  peine  que  de  celle  qui 
confiftoit  dans  le.  payement  même  de 
l'Amende.  Il  doit  fçavoir  néanmoins,  ou 
avoir  fçu  autrefois  quand  il  lijcit  fa  Bible , 
que  la  peine  d'une  mort  prématurée  & 
violente  fut  levée  par  l'offrande  de  l'en- 
cens &  par  la  Propitiation  dont  il  eft 
parlé  dans  le  feixième  Chapitre  des  Non:. 
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vf.  44-48.  Il  fçait  ce  qui  eft  dit  en  gé- 
nérai de  l'office  &  de  la  déftination  des 
Lévites  dans  ce  même  Livre,  Ch.  VIII- 
vf.  19.  Il  fçait  que  dans  les  cas  où  il  s'a- 
gifîbit  d'un  bien  injufieiTient  poiïedé,  la 
confeffion  du  crime,  &  la  reftitution  du 
principal  avec  un  cinquième  de  plus , 
n'aiïuroit  au  coupable  fon  pardon,  félon 
les  termes  de  la  Loi,  qu'à  la  faveur  de 
la  Propitiation  que  devoit  faire  pour  lui 
le  Sacrificateur.  Voyez  Levit.  VIA— 7.  & 
conférez,  Levit. IV.  14,  20,  26,  31  ,  35. 
V.5>  6,  10,  13,  16.  XVI.  15,  30.XIX. 
22.  Nomb.  XV.  25,  25,  28.  A  quoi  l'on 
peut  ajouter,  Levit.  XIII.  46.  2  Cb-on. 
XXVI.  21.  &  Lêvit.  XIV.  20..  LzPhi- 
îofophe  fuperficiel  n'a  pas  confideré  que  la 
Loi  màudijjbit  quiconque  ne  pérfévéroit 
pas  dans  toutes  les  chofes  préfcrites  par 
la  Loi,  &  que  cette  malédiction  pro- 
prement, ou  la  punition  qui  devoit  la 
fuivre ,  étoit  la  peine  dont  les  Sacrifices 
délivroient  le  coupable.  Confultez  d'u- 
ne part,  Deut.  XXVII.  26.  &  Gai.  III. 
10.  Lifez  de  l'autre,  Lêvit.  XXIII.  29, 
30.  XVI.  30.  Nomb.  XXIX.  8.  &  XIX. 
13»  20. 

$  V.  Le  Pbihfopbe  fe  contente  de  dire, 
pag.  129,  qu'encore  que  les  Sacrifices 
humains  ne  fïuTent  pas  exigez  par  la  Loi, 
ils  nelaiflbient  pas  d'y  être  encouragez: 
Et  bientôt  après,  tombant  en  contra- 
diction avec  lui-même,  il  cite  la  Loi  du 
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Lévitique,  XXVII.  29.  comme  une  Loi 
qui  exige  d'autant  plus  clairement  des 
Sacrifices  humains,  qu'elle  fe  trouve  ex- 
pliquée dans  l'Hiftoire  par  l'exemple  du 
Sacrifice  que  fit  Jephté  de  fa  Fille,  pag. 
131.  Les  paroles  de  la  Loi  font  :  Nul 
interdit  dévoué  par  interdit  d'entre  les  hom- 
mes,  ne  Je  rachètera  ;  on  le  fera  Jurement  mou- 
rir. Il  n'y  a-là  pas  un  mot  de  Sacrifice. 
Le  Philojophe  dit  bien  que  le  terme  de 
dévoué  fignifie  mis  à  part  pour  un  uja- 
ge  Jacré  ;  ou ,  comme  il  y  a  dans  PAnglois , 
féparé  de  Vujage  commun  :  Il  le  dit,  mais  il 
ne  le  prouve  pas.  Et  le  mot  Hébreu 
Cherem,  dans  d'autres  paflages,  fignifie 
inconteflablement  ce  qui  ejï  dévoué  à  la 
deflruâion.  Voyez  Exode  XXII.  20.  Deut. 
IL  34.  III.  6.  XIII.  12-15.  VII.  2.  & 
Nomb.  XXL  2,3.  Ces  paflages  font  le 
commentaire  de  la  Loi  en  queftion. 
Quand  on  .avoit  dévoué  à  la  deftruction 
une  Perfonne  ou  une  Ville  idolâtre,  il 
falloit  abfolument  qu'elle  fût  détruite  par 
la  mort.  Et  Saiil  pécha  contre  cette  Loi , 
lorfqu'il  épargna  Agag.  Elle  fut  violée 
par  Achat,  lorfqu'il  fauva  Ben-hadad. 
1.  Sam.  XV.  9.  1  Rois  XX.  42.  Dans 
ce  dernier  exemple,  Dieu  appelle  Ben- 
hadad  mon  Cherem.  Dieu  dévouoit  cer- 
tains Ennemis  à  la  deitru&ion  :  le  Peuple 
les  y  dévouoit  en  confequence  ;  il  en  fai- 
foit  un  Cherem  à  Dieu,  félon  Texpreflion 
du  Lévitique  XXVII.    28.    C'étoit  une 
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punition  :  cela  n'avoit  rien  de   commun 
avec  les  Sacrifices. 

§  VI.  Abraham  fut  fur  le  point  d'of- 
frir Ifaac.  Ceji  une  preuve ,  dit  notre  Phi" 
lofopbe ,  de  V  opinion  générale  ou  F  on  ércit  alors , 
que  les  Sacrifices  humains  pouvoient  être  agrét  - 
blés  à  Dieu,&  que  lefang  humain  avoit  beau- 
coup plus  d'efficace  que  celui  des  Bêtes  peur 
faire  l'expiation  du  péché.  Un  feul  exem- 
ple, félon  fa  Logique,  prouve  une  opi- 
nion générale;  &  il  fait  femblant  de  ne 
pas  fçavoir,que  ce  qui  déterminoit  le  Pa- 
triarche, c'étoit  uniquement  un  ordre 
immédiat  du  Ciel ;  que  VHolocaufle  de- 
mandé par  cet  ordre  (  vu  les  Textes  d'Exo- 
de XVIII.  9-12.  &  1  Sam  VI.  13,  14.) 
étoit  une  efpecë  d'offrande  ,  qui  n'avoit 
feuvent  aucun  rapport  avec  les  Sacrifi- 
ces expiatoires;  que  Moïfe  enfin  ne  nous 
reprefente  ce  même  ordre  du  Ciel  que 
comme  une  épreuve  de  la  fourmilion 
d'Abraham ,  &  comme  un  ordre  telle- 
ment révocable,  qu'il  fut  actuellement  ré- 
voqué. Gen.XXII.i,  12.  Le  Patriarche 
&  l'Hiflorien  ,  félon  notre  Philojophe , 
auroient  dû  reconnoître  dans  cet  ordre 
un  renverfement  de  la  Loi  de  Nature  > 
quelque  chofe  qu'ils  n'auroient  jamais 
pris  comme  venant  de  Dieu ,  s'ils  n'euf- 
fent  été  féduits  par  leurs  préjugez  tou- 
chant le  mérite  des  Sacrifices  humains. 
Mais  quand  même  on  n'an.roit  pas  la  folu- 
tion  de  ce  Sophifme  dans  ce  qui  vient 
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d'être  dit  de  la  révocabilité  &  de  la  ré- 
vocation actuelle  de  l'ordre,  ce  n'en  ie- 
roit  pas  moins  un  Sophifme  allez  facile 
à  réibudre.  ,,  Si  le  Philofophe  s'imagine 
„  que  la  Loi  de  Nature  confiite  en  di- 
„  verfes  régies  diilindes ,  exprimées  par 
„  certains  mots,  tels  que  les  Comman- 
„  démens  du  Décalogue,  il  n'a  pas  en- 
„  core  bien  appris  fa  Philofophie.  Après 
,y  avoir  confédéré  chaque  cas,  &  toutes  les 
„  cbnfequences  des  différens  partis  que  tu  peux 
„  prendre,  prends  le  meilleur  ou  le  plus  con- 
„  vcnable  :  voilà  la  feule  &  unique  Loi 
„  de  Nature.  Cette  Loi  me  défend  le 
„  meurtre ,  &  commande  au  Magiftrat 
„  de  faire  mourir  un  Meurtrier.  Cette 
„  feule  Loi  défendoït  à  Abraham  de  tuer 
„  fon  fils,  à  moins  qu'il  ne  reçût  un  pou- 
„  voiripéciaj  de  le  faire.  Et  cette  même 
„  Loi  l'y  obligea  dès  qu'il  y  eût  été  au- 
„  torifé  par  un  ordre  d'en-haut. . .  Cette 
,,  hifloire  n'a  abfolument  rien  qui  encou- 
„  rage  le  Meurtre  &c. 

§  VII.  La  Loi  par  laquelle  les  Premiers-nez 
dévoient  être  regardez  comme  Saints  au  Sei- 
gneur, étoit  une  déclaration  du  droit  que  le 
Seigneur  avoét  fur  eux ,  comme  fur  autant  de 
vielimes  d*  expiation  pour  les  péchez  du  peuple, 
C'eft  ce  que  dit  le  Phitofophe  à  la  page 
137,  parce  qu'il  lui  plaît  de  le  dire.  Il 
fçavoit  que  l'Ecriture  n'ajamaisfait  de  la 
confécration  des  Premiers-nez,  des'Sacri- 
fices  expiatoires,  &  qu'elle  ne  peut  être 

cen- 
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cenfée  les  appeller  Saints  au  Seigneur,  que 
dans  le  même  fens  où  ehe  appelle  ainu 
les  Lévites  qui  leur    furent  ez. 

'Nomb.  III.  40,  41,  &c.  Or  les  Lévites 
furent  11  peu  étabiis  en  qualité  de  Sacri- 
fices ,  qu'ils  le  furent  au  contraire  en  qua- 
lité de  Sacrificateurs,  ou  de  Mmiffres 
du  Tabernacle  où  les  Sacrifices  devaient 
être  offerts.  Le  Phihfophe  demande  d'un 
ton  triomphant,  pag.  139,  Si  la  rédemption 
des  Premiers-nez  les  racbaoit  de  la  mort  ~J 
de  Pefclavage,  ou  d'une  vie  libre  &  heureufe? 
Ce  n'étoit  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  :  c'é- 
toit  uniquement  du  miniflère  laborieux 
du  Tabernacle  ;  miniftère  dont  les  Aînez 
de  chaque  famille  auroient  dû  porter  le 
poids ,  ii  les  Lévites  n'en  eûûent  été 
chargez  à  leur  place. 

§  VIII.  U  pofe  en  fait,  pag.  272,  que 
F Oracle ,  chezies  juifs,  n'étoit  autre  cho- 
fe  que  les  Réponfes  d'un  Grand-Prêtre 
in  pontificalibus.  On  diroit  qu'il  ignore 
que  l'Hiitoire  ne  fait  entrer  le  Grand- 
Prêtre  pour  rien ,  ni  dans  l'Oracle  qui 
répondoit  à  Moïfe,  ni  dans  celui  qui ap- 
pella  Samuel,  ni  dans  celui  qui  fut  con- 
fulté  par  David,  comme  l'on  fçait ,  moyen- 
nant le  miniftère  d'un  Prêtre  nommé 
Abiathar ,  différent  d'Abiathar  le  Grand* 
Prêtre,  Voyez  Ex.  XXV.  22.  XXX.  6. 
&  Nomb.  VIL  89.  1  Sam.  III.  3,  4.  & 
A  A  A  ,  7 ,  8.. 

§  IX.  Il  prétend  que  l'Oracle  confulté 

dans 
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dans  le  vingtième  Chapitre  des  Juges,  n'étoit 
ni  infaillible  ni  impeccable.  Et  la  vérité  eft , 
que  les  Ifraëlites,  dans  l'occafion  dont  il 
s'agit,  s'engagèrent  contre  la  Tribu  de 
Benjamin ,  en  vertu  des  réponfes  de  l'O- 
racle ,   dans   deux  batailles  qu'ils  perdi- 
rent; mais  ils  gagnèrent  la  troifième  ,  & 
c'étoit  la  feule  où  l'Oracle  leur  eût  pro- 
mis la  victoire.    Il  rt'y  a  rien -là  contre 
fon  infaillibilité:  Et  par  où  prouvera-t-on 
qu'il  ne  foutint  pas  de  même  l'honneur 
d'être  impeccable  ?  Il  détermine  onze  Tri- 
bus d'Ifraël  à  punir  celle   de  Benjamin 
d'avoir  époufé,  contre  tout  droit  &  tou- 
te  bienféance,   la  caufe  des  Magiftrats 
de  Gibeah  ,  qui,  par  un  criminel  refus 
d'exercer  la  juilice  dans  leur  Diflrirt,  fe 
font  rendus  complices  des  violences  im- 
pardonnables ,  commifes  à  l'égard   d'un 
Lévite  &  de  fa  Concubine.    Par  quels 
principes  de  Morale  notre  Pbilofopbe  Mo- 
rai  &  Honnête-homme  fer  a-t-il  voir  que  tout 
ce  procédé  des  Benjamites  ne  crioit  pas 
vengeance?  Ce  qu'il  dit  déplus  fpécieux 
en  leur  faveur,  c'eft  que  l'on  ne  pouvoit 
rien  mettre  fur  le  compte  de  perfonne 
en  particulier,  pag.  277.     Mais  qui  ne 
voit  que  c'eft-là  un  faux-fuyant    où  la 
Vérité  n'a  aucune  part?  Le  Texte  ditex- 
preiTément,  que  quand  les  Ifraëlitcs  de- 
mandèrent aux  Benjamites  les  Scélérats 
qu'il  faloit  punir,  les  Benjamites  ne  voulu- 
rent point  prêter  Foreif'e  à  la  voix  de  leurs 

fre- 
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frères  y  vf.  13.  Les  Ifraëlites  prétendoient 
ôter  le  mal  du  milieu  d'Ifraè'l ,  prévenir  les 
jugemens  céleftes  qui  menaçoient  tout 
Ifraët,  s'il  fouffroit  feulement  dans  une  de 
fes  Tribus  une  impudente  protection  du 
crime.  Cela  rendoit  leur  demande  dou- 
blement refpe&able.  Il  eft  vrai  que  mal- 
gré la  juftice  de  leur  caufe  ils  perdirent 
deux  batailles.  Mais  ils  pouvoient  l'a- 
voir mérité  par  d'autres  endroits. 

$  X.  Notre  Philo  fopbe  remarque,  pp. 
2S9,  290,  que  ,,  les  Prophètes  juifs  ne 
„  défignoient  nettement,  ni  les  Tems,  ni 
„  les  Lieux,  ni  les  Perfonnes  ,  &c. ,  & 

qu'ils  ne  prédifoient  rien  qui  ne  fût 
,  déjà  fenfiblement  en   train  d'arriver, 

rien  que  ne  dût  prévoir  comme  inévi- 
„  table  tout  homme  qui  avoit  des  yeux 
„  dans  fa  tête"  .  C'efl-à-dire  que  Jerémie 
ne  fit  rien  de  furnaturel  quand  il  marqua 
le  Tenu  que  dureroit  la  Captivité  de  Ba- 
bylone,  &  le  marqua  fi  nettement,  qu'il 
en  fixa  les  années  au  nombre  de  Soixan- 
te-&-dix:  QxfEfaïe  n'indiqua  perfonne  bien 
nettement  lorfqu'il  nommoit  Cyrus  par 
fon  nom,  deux-cens  ans  avant  fa  naifîan- 
ce  :  Qu'E/ie  ne  parla  pas  bien  nettement 
d'une  certaine  Perfonne ,  &  d'un  certain 
Lieu  ,  quand  il  prophétifa  que  le  fang 
d'Achab  feroit  léché  par  les  chiens  au 
même  endroit  où  ils  a  voient  léché  le 
fang  de  Naboth  :  Qu'Eliïée  ne  particula- 
rifa  rien  bien  nettement  lorfqu'il  déter- 
mina 
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mina  ie  jour  &  l'heure  où  la  famine, 
contre  toute  apparence,  venant  à  ceiîer, 
la  fine  fleur  de  farine  fe  vendroit  à  rai- 
fon  d'un  fïcle  la  mefure,  &  Forge  à  la 
dé  du  rntme  prix,  aux  pertes  de  Sa- 
marie:  Que  tout  ce  décailpouvoit  être 
prédit  par  tout  homme  attentif  comme 
une  choie  infaillible;  &  que  ce  Capitai- 
ne Samaritain  qui ,  en  confultantfa  raiion, 
trouvoit  la  chofe  incroyable ,  n'avoit  ap- 
paremment pas  des  yeux  dans  fa  tête.  Voyez 
Jer.  XXV.  12,  13.  &  XXIX.  10.  Ef 
XLJV.  iS.&XLV.  1.  1  Rois  XXI.  19. 
&  XXII.  38.  2  Rois  VIL  1,  &  19,  20. 
Exemples  au  refte  auxquels  on  ne  fe  bor- 
ne que  pour  abréger. 

$  XL.  Le  Pbihfopbe  bcwJte-homme  aiïure, 
pag.  294,  que  Sauf  dépofa  Samuel  de  la  di~ 
gnitê  de  Grand-Prêtre.  Cela  eft  faux.  Sa- 
muel ne  fut  jamais  Grand-Prêtre  :  Il  n'é- 
toit  point  de  la  famille  du  Grand-Prètre; 
&  il  n'ui'uq  f*  jamais  la  dignité  de  Grand- 
Prètre. 

§  XII.  Il  fïy  eut  jamais  aucun  Juif  Chrétien 
qui  crut  en  Je/us  conjïderé  comme  Sauveur  de 
tout  le  monde  ,  fans  diftinâion  de  Juif  &  de 
Gentil  :  cette  efpece  d'Evangile  était  P Evangile 
particulier  de  St.  Paul  :  C'eft  ce  que  fou- 
tient  le  Pbihfopbe ,  pag.  354:  A  quoi  il 
ajoute  ,pag.  364,  que  Jean  &  Pierre  étaient 
deux  de  ces  Juifs  Chrétiens.  On  s'imagine* 
roic  prefque  qu'il  n'a  point  lu  ce  qui 
nous  refte  de  cef  Apôtres.    Voyez  Jean 

III. 
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III.  16.  &  i  Jean  II.  2.  Aci.  X.  34.  43.  & 
1  Pierre  I.  2.  L'Hifloire  de  la  diiïimula- 
tion  de  St.  Pierre,  Gai.  II.  12.  à  l'égard 
des  frères  d'entre  les  Gentils,  prouve 
uniquement,  que  la  crainte  d'irriter  ceux 
d'entre  les  juifs  le  rit  agir  contre  fes  prin- 
cipes, qui  n'étoient  nullement  oppofez 
à  ceux  de  St.  t aul.  Et  les  gens  même  à 
qui  il  craignoit  de  déplaire,  ne  dou- 
toient  point  que  le  falut  annoncé  par  Jc- 
fus-Cnrift  ne  regardât  également  les 
Gentils  &  les  juifs.  Ils  prétendoient  feu- 
lement que  les  Gentils ,  pour  y  avoir  part , 
dévoient  fe  foûmettre  au  moins  à  la  Loi 
de  la  Circoncifion.  Ils  différoient  par-là 
de  St.  Paul,  mais  pas  plus  de  lui  que  de 
St.  Pierre  &  de  St.  Jean. 

§.  XIII.  Le  Pbiiofopbe  trouve  dans  l'A- 
pocalypfe  cette  doctrine:  Qiie  Us  Anges, 
comme  Médiateurs  entre  Dieu  £f  nous,  préfen- 
tent  nos  prières  au  Trône  de  Dieu  :  pag.  365. 
Et  pour  prouver  qu'il  y  a  bien  trouvé 
cela,  il  nous  cite  le  ver  jet  8  du  Cb.  V. 
où  les  vingt  -  quatre  Anciens ,  ou  Anges 
principaux,  dit -il,  font  représentez 
tenant  des  pbiole s  d'or  pleines  de  parfums , 
qui  font  les  prières  des  Saints.  Mais  il  ne 
dit  mot,  ni  du  verf et  neuvième,  où  les  An- 
ciens parlent  en  Hommes,  &  non  pas  en 
Anges;  ni  du  ver f et  onze,  où  les  Anges 
font  très -nettement  diftinguez  des  An- 
ciens ,  ainfi  qu'ils  le  font  derechef  au  ver-* 
fet  onze  du  Cb.  VIL  II  y  a  un  Ange  dans 

le 
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le  Cb.  VIII.  f.  3  &  4 ,  qui  offre  fon  en- 
cens avec  tes  prières  des  Saints;  mais  ce  n'eft 
point  lui  qui  offre  ces  prières. 

§.  XIV.  Notre  Honnête -homme  accufe 
St.  Jean,  pag.  366,  d'avoir  voulu  hono- 
rer un  Ange  par  un  a&e  d'Adoration  di- 
recte &  immédiate.  Il  s'agit  de  ce  qui  eft 
dit  dans  le  Cb.  XXII.  de  VApocalypfe  f. 
8  &  9.  Mais  qui  peut  encore  ignorer 
que  le  terme  d'Adoration,  dans  l'Ecritu- 
re ,  n'a  pas  une  lignification  auffi  déter- 
minée que  dans  le  fille  ordinaire  de  no- 
tre Théologie  moderne  ?  Voyez  d'abord , 
par  exemple,  1  Sam.  XXV.  21.  2 Rois IV. 
37.  Matth.  XVIII.  29.  Acf.  X.  25.  &  con- 
sultez enfuite  1  Chron.  XXIX.  20.  Luc 
XIV.  10.  &  Apoc.lII.  9.  dans  l'original. 
St.  Jean  vouloit  témoigner  à  l'Ange  fa 
reconnoiffance,  comme  à  celui  qui  lui 
avoit  montré  tant  de  merveilles  :  Et  l'An- 
ge voulut  dire,  que  cette  reconnoiffance 
êtoit  dûë  à  Dieu  leul ,  dont  il  n'étoit  que 
le  miniftre.  Voilà  (félon  notre  Auteur) 
tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  le  Texte 
en  quefhon  pour  ceux  qui  n'y  veulent 
voir  que  ce  qui  s'y  trouve  réellement. 

§.  XV.  Les  verfets  9  &  10.  du  Cb.  VI. 
de  'C 'Apocatypfe ,  nous  repréfentent  les  A- 
mes  des  Martyrs  qui  crient  à  haute  voix: 
Jufqucs  à  quand,  Seigneur ,  ...  différeras-tu 
de  venger  notre  fang  fur  les  habit  ans  de  la 
terre?  Le  Pbilofophe  cite  &  tranferit  ce 
paffage.  Il  fçait  donc  que  ce  paffage  con- 
tient 
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tient  uniquement  une  prière  des  Martyrs 
pour  eux-mêmes:  il  y  voit  toutefois  (fi 
nous  l'en  croyons  )  que  les  Martyrs  prient 
pour  nous;  &  il  a  le  front  de  vouloir  en 
faire  conclure  à  fes  Le&eurs,   que  St. 
Jean  a  enfeigné  l'Invocation  des  Saints , 
pag.  366.  Si  les  Saints  &  les  Martyrs  décé- 
dez, dit -il,  font  encore  dans  un  état  de  dé- 
Jtr  ardent ,  d'efpérance  6*  d'attente ,  par  rap- 
port à  leur   entière .  délivrance ,   nous  devons 
certainement  prier  pour  eux ,  comme  ils  prient 
pour  nous;  Ô  qui  plus  efl ,  les  prier  eux-mê- 
mes, ou  leur  demander  leurs  prières  &  leur  in- 
terceffton  auprès  de  Dieu ,  toutes  les  fois  que 
nous  convenons  qu'ils  font  pré fens.    Il  trouve 
même  là -dedans  les  Prières  pour  les  morts 
en  général,  pag.  372. 

§.  XVI.  Autre  aceufation  fauiïe.  Il 
veut  abfolument  que  l'Auteur  de  l'Apo- 
calypfe  ait  borné  le  falut  au  feul  Peuple 
Juif,  &  n'ait  mis  dans  le  Livre  de  vie 
que  des  Juifs,  fçavoir  douze -mille  de 
chaque  Tribu,  ce  qui  fait  en  tout  cent 
quarante -quatre  mille,  lefquels  il  affecle 
de  ne  pas  diilinguer  de  la  multitude  innom- 
brable à  qui  St.  Jean  (indépendamment 
de  la  multitude  très-nombrable  de  cent- 
quarante -quatre  mille)  attribue  le  falut 
dans  le  même  paffage  ;  &  qui  eft  repré- 
fentée  bien  expreuément  •  comme  une 
multitude  nouvelle,  prife  de  toute  Nation , 
de  toute  Tribu,  de  tout  Peuple  &  de  toute 
.  Tome  XVI.  Part.  L      ■      B  Lan- 
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Langue.  Voyez^  Apoc.  Cb.  VIL  f.  2-  4-  9» 
&  fuivans. 

§.  XVII.  ,9  Notre  Pbilofopbe  voudroit 
„  bien  nous  perfuader,  pag..  16.  17.  que 
,,  les  Chrétiens  eux-mêmes  n'ayant  jamais  p:ï 
„  s'accorder  fur  iefens de  leur,  propre  Rêvé  la- 
,,  tion-,  &  les  méprifes  fur  ce  fujet  étant  .  - 
„  vitabks  s  il  ny  a par.confequent  aicun  Doz- 
,,  me  de  la  Révélation  qui  puijfe  -are  nécef- 
„  faire.  La  vérité  eft  ,1  que  lesmépn- 
,,  fes  touchant  les  Dogmes  fomhiientaux 
,,  du  Chriftianifme  ne  font  point  inévita- 
s,  blés-;  &  qu'encore  que  les  Chrétiens  ne 
,,  foient  pas  d'accord  fur  le  fens  de  cha- 
„  que  paifage  de  la  Bible,  ils  ne  laiflent 
,,  pas  d'être  d'accord  fur  le  fens  des  paf- 
„  fages  les  plus  eflentiels  &  les  plus  im- 
„  portans.  Les  Points  fondamentaux  de 
„  notre  Religion  font ,  qu'il  y  a  un  fev.l 
,,  Dieu  &  unfeul  Médiateur,  ou  que  Jefus- 
„  Chrift  eft  un  vrai  Prophète  &  Docteur , 
„  envoyé  de  Dieu.  Quiconque  croit 
,,  fmcerement  cela,  eft  Chrétien.  Il  doit 
„  néceflairement ,  en  confequence  de 
,,  cela  même,  croire  en  détail  tout  ce 
,,  qu'/7  peut  découvrir  que  Jefus- Chrift  a 
,,  enfeigné,  &  fe  foûmettre  en  détail  à 
„  toutes  les  Loix  dont  il  conçoit  que  Jefus- 
„  Chrift  lui  demande  l'obfervation.  Ce 
,i  qu'il  a  donc  à  faire ,  c'eft  d'examiner 
,,  impartialement  ce  que  Jefus -Chrift  a 
„  enfeigné  &  commandé.    Il  faut,  à  cet 

„  égard. 
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f>  égard,  que  chacun  juge  &  décide  pour 
9».  lui-même. — -  Après  un  pareil  examen , 
99  dit  le  Philofophe ,  pag.   iS ,   il  arrivera 
94  infailliblement  que  les  hommes ,  félon  la  di- 
f9  verfité  de  kurs  efprits ,  penferont  diverfe- 
99  ment,  ou  entendront  les  mêmes  proportions 
99  verbales  dans  des  fens  qui  ne  feront  pas  les 
,9Tiïëmcs.    Mais  de -là  que  s'enfuivra-t- 
99  il?  Pourra-t-on  jamais  en  conclure , 
99  que  les  mêmes  propofitions  ayent  en 
»  effet  des  fens  différens  ?   Ce   qui  con- 
,,  ftitue  une  vérité  Chrétienne,  c'eft  le 
99  fins  r^/delapropofition  où  elle  eft  re- 
99  vélée  ;  ce  fens  eft  unique  :   &  s'il  s'agit 
,9  de  Points  nêceffaires ,  quiconque   cher* 
,,  chera  ce  feul  vrai  fens  avec  une  inten- 
99  tion  fmeere  de  le  trouver,  ne  le  man- 
n  quera  par  rapport  à  aucun  Point.    Or 
„  je  ne  vois  pas,  à  ce   compte  ,    par  où 
,,  il  feroit  étrange  que  Dieu  eût  révélé 
„  la  Religion  Chrétienne  comme  néceffai- 
99  re  au  Genre  humain.    Cette  Religion  eft 
„  une  ;  &  les  méprifes  de  quelques  hom- 
%i  mes  au  fujet  de  quelques  parties  de  la 
99  Révélation,  ne  font  pas  plus  une  Reli- 
,,  gion  nouvelle,  fuivant  l'imagination    de 
,,  notre  Philofophe,  que  les  méprifes  d'un 
,,  Jurifconftilte  au  fujet  de  cinq  ou  fix 
„  Loix  particulières  ne  font  un  nouveau 
„  Code.    Ces   Chrétiens   qui  diffèrent, 
„  n'en  font  pas  moins  de  la  même  Reli- 
„  gion.    Ils  reconnohTent  le  même  Jefus 
u  pour  leur  Maître ,   &  s'accordent  en 

B  2  „  la 
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„  la  plupart  des  Points  ,  tant  de  Dodtri- 

„  ne  que  de  Pratique,  enfeignez  par  lui;  - 

„  tels  que  l'Exiftence  &  les  Attributs  de- 

„Dieu,  l'autorité  du  Chrift,    fa  Mort, 

„  fa  Réfurreftion  &c.  ;  les  devoirs  de  la 

„  Charité  envers  Dieu,  envers  J.  Chrift, 

„  envers    les   hommes  ;    l'obligation  de 

,,  craindre  Dieu,  d'être jufte,  véritable, 

„  ibbre,  &c.    Ces  Points  dont  tous  les 

,,  Chrétiens  conviennent,  font  en  beau- 

,,  coup    plus    grand    nombre   que  ceux 

„  touchant  lefquels  ils  fe  partagent;   & 

„  leurs  différences,  après  tout,  quelque 

,,  nombreufes  qu'elles  foient,n'empêchent- 

„  pas  que  la  Religion  Chrétienne,    telle 

„  en  ceci  que  la  •Loi  de  Nature,  ne  foit 

„  en  elle-même  une  chofe  fimple  &  in- 

,',  Variable Pendant  que  notre   P/;/- 

,,  fofopbe  prodiguoit  tout  ce  verbiage,  jar- 
,,  gon  ufé  de  certaines  gens,  il  ne  con- 
,,  lideroit  pas  que  tout  ce  qu'il  difoit  con- 
;,  tre  la  Révélation,  pouvoit  fe  dire  avec 
„  autant  de  droit  contre  la  Loi  de  Natu* 
îî  te y  dont  il  prétend  être  le  Défenfeur. 
,5  II  m'avouera,  j'efpère,  que  la  Religion 
s,  Naturelle  au  moins  eft  nécejjaire  au  gen- 
?>  re  humain  :  &  il  ignore  pourtant  pas  que 
,,  les  Dogmes  &  les  Préceptes  de  la  Re- 
„  ligion  Naturelle  ont  été  entendus  & 
î,  expliquez  auiTi    d  :cnt  que  ceux 

i,  de  l'Evangile.  La  Religion  Naturelle, 
;,  félon  quelques-uns,  eiifeigne  l'Exiften- 
„  ce  &  l'Adoration  d'imfeul  Dieu-,  &,  félon 
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„  4'autres  ,  de  pïufieurs  Dieux.  Divers 
,,  Payens ,  honorez  du  titre  de  Philofo- 
„  phes ,  ont  enfeigné  qu'il  eft  permis  de 
,,  faire  des  choies  que  d'autres  Philofo- 
„  phes  vous  foutiendront  être  défendues 
,,  par  la  Religion  Naturelle.  S'enfuiyra- 
,,  t-il  de- là  "que  cette  Religion  foit  une 
,,  chimère?  Religion  Naturelle,  Religion 
„  Revelc-e,  Tune  &  l'autre  font  quelque 
„  choie  de  réel  &  de  fixe  que  les  be- 
,,  vues  ces  hommes  ne  décruifent  point; 
,,  6c  elles  peuvent  également  l'une  &  Pau- 
ls tre,  malgré  toutes  les  bévues  des  hom- 
*s  mes  ,  être  néceffaires  au  genre  hu- 
,,  main. 

$.  XVIÏI.  Notre  Pbjlofopbe  croit  nous 
propofer  une  queftion  fort  épineufe,  lorr- 
qu'il  introduit  ion  Philaîètbe  demandant  à 
Tbéopbane,  pag.  32.  Qielie  différence  il  pour- 
voit y  avoir ,  fous  la    Théocratie  Mofaïqx    , 
entre  ta  Religion  :J  ta   Loi  Civi'e^   La  ré- 
ponfe  qu'il  prête  à  Tbéopbane  eft   imperti- 
nente.   Mais  il  en  fournit  lui-même  une 
meilleure,  fans  y  penfer  Jorfqu'a  la  pag? 
39.     ,,  La  Loi  cérémonielle   &  la  Loi 
,,  morale    [dit-il]   étant  également  des 
,,  Loix  divines  [dans  l'opinion  du  Peu- 
f,  pie]  Ton  étoit  également  à  l'égard  de 
„  l'une  &  de   l'autre   dans   l'obligation 
,,  d'obéir  par  principe  de  Religion,  de 
,,  confeience   &  de   foûmiilîon  à   Dieu. 
,,  L'obfervation  des  Cérémonies  n'étoit 
„  point  un  gage  de  fa  faveur   indépen- 
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„  damment  d'une  vertu  réelle  \  &  Fob- 
„  fervation  des  devoirs  moraux  étoit  de 
„  même  inutile  fans  une  obfervation  re- 
„  ligieufe   des    Cérémonies.     Les  deux 
„  Loix  étoient  abfolues   &  obligatoires 
„  en  commun,  entant  qu'elles  émanoient 
„  également    de    l'autorité    du     même 
,,  Dieu  ".    Si  cela  eft,  il  importe  aiîez 
peu  de  fçavoir  comment  les  Juifs  pou- 
voient  diftinguer  entre  la  Religion  &  la 
Loi  Civile,  puifque  la  Loi  Civile,  aufii- 
bien  que  la  LoiCérémonielle,  faifoit  par- 
tie de  leur  Religion. 

§.  XIX.  St.  Pau!  prêcha  une  Do  firme  nou- 
velle ,  contraire  à  Moïfe  &  aux  Prophètes  : 
C'eft-là  une  des  Thèfes  favorites  de  notre 
Philofophe,  pag.  41.  Et  parmi  les  propor- 
tions particulières  deftinées  à  la  prou- 
ver,  la  première  eft,  que,  félon  Moïfe,  la 
Loi  étoit  établie  pour  fubfifler  éternellement  ou 
jufqu'à  la  fin  du  monde  ,   au  lieu  que ,  félon 
St.  Paul,  elle  n'avait  été  donnée  qiCoccafionnd- 
lement  &  pour  un  tenu.    Mais  la  faufTeté 
de    cette    prétendue    contradiction    fe 
démontre  par  des  obfervations  fi  folides, 
&  qui  ont  été  faites  û  fouvent,  qu'il  fe- 
roit    aflez    fuperflu  de   rapporter  com- 
ment notre  Auteur  les  fait  valoir  contre 
le  Philofophe.  Il  fuffira  de  remarquer ,  que 
cet    Honnête - homme ,    qui    fait   femblant 
de  les  ignorer,  ne  les  jgnoroit  pourtant 
pas,  &~  qu'il'  eft  ici  jugé  à  cet  égard 
P  comme  le  mauvais  Serviteur  de  PEvan- 
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gile  j  par  fes  propres  paroles  :  car  à  la  page 
31.  il  dit  lui-même  en  autant  de  ter- 
mes, que  Moi  je  donna  fa  Loi  pour  être  une 
Ordonnance  perpétuelle 3  ou  pour  avoir  force 
de  Loi,  tant  que  les  Juifs  continueroient  à 
former  un  Corps  de  Nation  à  part. 

$.  XX.  Moïfe  enfeigne ,  dit -il,  que  le  par- 
don du  péché  s'obtient  par  le  fang  des  Ani- 
maux ,  au  lieu  que  ,  félon  la  doârine  de  St. 
Paul y  H  efl  impofp.ble  que  le  fang  des  Taureaux 
&  des  Boucs  âte  le  péché ,    pag.  41.    Mais 
ceux  qui  entendent  Moïfe   ne  peuvent 
ignorer ,  que  le  fang  des  Animaux  ëtoit 
uniquement  deftiné  à  lever  cette  efpecc 
de  couine  qui    expofoit  le  coupable  à 
mourir  d'une  mort  prématurée,  foitpar 
une  fentence  du  Magiftrat ,  ou  par  un  Ju- 
gement immédiat  du  Ciel.    Or  c'eft-là 
précifement  ce  que  St.  Paul  prêchoit.  Il 
ne  nia  jamais  que  les  Sacrifices  Léviti- 
ques  n'eûiïent  la  vertu  de  fanâifier ,  quant 
à  la  purification  de  la  chair.    Il  foutint  feu- 
lement que   leur  vertu  n'alloit  pas  plus 
loin. 

$.  XXI.  Au  dire  de  notre  Philofophe,pag. 
42.  Moïfe  commande  d'employer  le  fer  &  le 
feu  pour  exterminer  toute  Idolâtrie,  &  dans 
le  Païs  de  Canaan,  cf  dans  toute  le  refle  du 
monde.  Au  lieu  que  St.  Paul  défend  toute 
forte  de  guerre  &  de  violence  à  cet  égard,  £f 
laiffe  a  chacun  la  liberté  de  juger  pour  foi- 
même.  Mais  il  e(t  faux  que  l'ordre  de 
Moïfe  embraiïat  tous  les  Peuples  du  mon- 
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de.  On  peut  voir  là-deifus  ce  qui  a  dé- 
jà été  dit  dans  le  Paragraphe  II.  Et  fi 
ï'[dolâtrie  devoit  être  exterminée  & 
punie  de  mort  dans  le  Pais  de  Canaan , 
c'eft  par  une  raifon  particulière,  contre 
laquelle  St.  Paul  n'a  jamais  rien  dit: 
c'eft  parce  que  l'Idolâtrie  étoit  naturel- 
lement cenfée  Rébellion  &  Haute-tra- 
hifon  dans  un  Pais  où  Dieu  vouloit  être 
Roi  d'une  manière  immédiate. 

§.  XXII.  Mo'ife  inftirua  ,  félon  notre 
Pbilofopkv,  un  Ordre  de  gens,  appeliez  Pr&- 
très,  qui  gouverneraient  la  Nation  en  qualité 
de  Repréfentans  de  la  Divinité ,  £f  qui  épiii- 
feroient  toute  la  Jub fiance,  toutes  les  ricbejfes 
de  FEtat,  au  profit  deVEglife,  comme  cela  fc- 
roit  infailliblement  arrivé , fi  la  Loi  à  cet  ê 
eût  été  exécutée  à  la  rigueur:  Au  lieu  que  St. 
Paul  réduifeit  les  Minijtres  de  VEvangile  à 
vivre  de  ebaritez,  pag.  42.  Or  en  fuppo- 
fant  même  que  tout  cela  foit  exactement 
vrai ,  où  feroit  la  contradiction  ?  Moife 
dit -il  que  les  Miôiftrés  de  l'Evangile  ne 
doivent  pas  vivre  de  charitez?  St.  Paul 
dit- il  que  les  Lévites  ne  dévoient  pas 
être  pourvus  conformément  à  la  Loi 
ftîofaïque?  Mais  il  èft  faux  en  premier 
lieu,  que  cette  Loi  épuifâ:  l'Etat  en  fa- 
veur de  l'Eglife.  Une  partie  de  la  Ter- 
re de  promiiïion  apartenoit  de  droit  aux 
Lévites.  Le  Statut  qui  la  leur  cta,  leur 
âffigna  en  échange,  outre  les  Prémices 
&  lés  Dîmes  (qui,  jointes  à  quelques  au- 
tres 
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très  revenus,  montoient  à  environ  un 
cinquième  du  produit  du  Pais)  quaran- 
te-huit Villes  &  fauxbourgs  pour  y 
tenir  leurs  familles  &  leurs  beftiaux. 
Nomb. XVIII. 23, 24.  ëzXXXT.  2,  7. On 
peut  avouer  que  tout  cela  enfemble  fai- 
lbit  aux  Lévites  une  ample  compenfa- 
tion,  fans  avouer  qu'il  y  eût -là  de  quoi 
épuifer  les  autres  Tribus ,  à  qui  il  ref- 
toit,  avec  la  propriété  de  toutes  les 
Terres  du  Pais,  quatre  cinquièmes  du 
produit  de  ces  Terres.  Le  Philcfopbe  ce- 
pendant, qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  ces 
chofes  ,  s'enhardit  jufqu'à  dire  ,  pag. 
128.  que  le  Revenu  des  Lévites  mimtoiP  à 
vingts  fois  par  livre  y  bien  comptez,  fur  tou- 
tes les  Terres  des  If -ne  lit  es:  &  notre  Au- 
teur a  la  patience  de  faire  un  raifonne- 
Hient  pour  prouver  rabfurdité  de  Ce  Pa- 
radoxe. Il  eit  faux,  en  fécond  lieu,  que 
St.  Paul  ait  réduit  les  Minières  de  l'E- 
vangile à  vivre  de  charitez.  Tout  le 
monde  fçait  ce  que  l'Apôtre  écrivoit  là- 
deffus  aux  Corinthiens.  1  Cor.  IX. 
14.  Si  Ton  veut  dire  après  cela  que  les 
Miniflres  de  l'Evangile  vivent  d'aumô- 
nes, il  faudra  le  dire  ues  Médecins, 
des  Avocats  &  des  Rois. 

§.  XXIII.  Le  Phifofophe  ajoute ,  pag.  51. 
que  St.  Paul  reprêfenti.  la  Loi  comme  vne 
fnflititticn  charnelle,  mondaine,  tyrannique  ; 
au  lien  que,  félon  Moïfe  ,la  publication  de  ri- 
te twme  Loi  fournit  le  privilège  diflinciif  du 
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Peuple  de  Dieu.  Mais  le  Pbilofopbe  pou- 
voit-il  ignorer  ce  que  dit  St.  Paul  aux 
Romains  Cb.  III.  $r.  1,2.  que  Wwantage 
àt*  3'-':'f  eft  g^cind  en  toute  manière ,  (j  fur- 
tout  en  ce  que  les  Oracles  de  Dieu  lui  ont  été 
confiez?  Les  Gentils,  à  qui  la  Loi  n'a- 
voit  point  été  donnée,  étoient  malheu- 
reux en  comparaifon  des  Juifs,  qui  av oient 
la  Loi;  &  les  Juifs  eux-mêmes,  avec 
leur  Loi,  étoient  malheureux  en  com- 
paraifon des  Chrétiens ,  qui  avoient  reçu 
l'Evangile:  voilà  manifeftement  à  quoi 
revient  toute  la  doctrine  de  St.  Paul  fur 
ce  fujet.  Si  le  Pbilofopbe  trouve  là-de- 
dans, comme  il  le  veut,  une  déclaration 
bien  nette,  qu'il  étoit  impof/ible  que  la  Loi 
Mofaïque  fût  d'inftitution  divine  ;  qu'il  dife 
donc  comment  il  expliquera,  dans  le 
Texte  déjà  cité,  Pexpreflion  d'Oracles  de 
Dieu?  Conférez  Heb.  III.  13.  X.  30.  & 
Acl.  XXIV.  14. 

§.  XXIV.  Si  St.  Paul,  dit-il,  avoit  re- 
gardé la  Loi  comme  établie  par  l'autorité  de 
Dieu  y  &  comme  abrogée  enfui  te  par  la  mime 
autorité ,  il  n'auroit  pas  pu  fe  foûmettre  à  la 
Loi  fans  démentir  fes  propres  décifwns ,  & 
fans  agir  contre  fa  confeience ,  pag.  54.  Il  ne 
l'auroit  pas  pu  ,  cela  eft  vrai ,  fi  fes  dé- 
cidons &  fa  confeience  lui  avoient  dit, 
que  du  premier  moment  de  la  vocation 
des  Gentils  la  Loi  eût  été  tellement  ab- 
rogée, que  les  Juifs  ne  pûflent  plus  fans 
crime    obier-ver  les  ordonnances  de  la 
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Loi.    Maisc'eft-là  ce  que   St.  Paul  n'a 
jamais  cru  ni  ênfeigné.    'Sa  do&rine  fut 
conftamment ,  que  les  Chrétiens  d'entre 
les  Gentils  ne  dévoient  point  obferver 
la  Loi  ;  de  -  là  ce  qu'il  écrit  aux  Gâtâtes 
V.  1-4.;  &  que  ceux  d'entre  les  Juifs  au 
contraire    le  pouvoient    innocemment, 
bien  qu'ils    n'y  fûflent  pas  abfolument 
obligez:  De -là  ce  qu'il  écrit  aux  Corin- 
thiens, 1  Cor.  X.  27-29:  De -là  le  vœu 
de  Nazaréat  qu'on  lui  voit  faire  dans  le 
Livre  des  Actes,  pour  confondre  ceux 
qui  l'accufoient  d'avoir  prêché  que  les 
Juifs  de  la  difperfion  ne  dévoient  pas  cir- 
concire leurs  enfans,  Aâ.  XXL  20-26. 
11  ne  veut  point  queTite,  qui  étoit  Grec, 
foit  circoncis,  Gai.  II.  3.  mais  il  confent 
que  Timothée  le  foit,  parce  que  fa  mère 
etoit  Juive,  Aâ.XVI.  3.  La  liberté  d'en 
ufer  ainfi  fubfiita  aufîi  long-tems   que  le 
Temple. 

$.  XXV.  Quoi  qu'en  dife  notre  Philo- 
fophe,  pag.  60.  la  doctrine  de  St.  Paul 
fur  ce  fujet  &  celle  du  Concile  de  Je- 
rufalem,  ne  font  nullement  contraires 
l'une  à  l'autre:  &  il  eft  faux  que  le 
Concile  laijjât  les  Chrétiens  d'entre  les  juifs 
dans  l'obligation  de  Je  foûmettre  à  toute  la  Loi. 
Le  Difcours  de  St.  Pierre  dans  le  Conci- 
le établit  bien  clairement ,  que  la  Loi  étoit 
un  joug  auff:  infupportable  pour  les  Juifs 
eux-mêmes  que  pour  les  Gentils,  Acl. 
XV.  9*11,  Et  lorfque  St.  Jean  propofe 
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rai    Concile  de  défendre    toutefois  aux 
Gentils  les  fouillures  des  Idoles,   la  for- 
nication, les  chofes  étouffées  &  le  fang, 
•on  fçait  comment  il  infinue,que  pour  ce 
•qui  eft  des  Juifs ,  il  ne  leur  voudroit  point 
addreiïer  les  mêmes  défenfes,  parce  qu'ils 
font  déjà  fuffifamment  infrruits,  fc  20, 
21.  On  ne  voit, ni  dans  ces  délibérations 
-du  Concile ,  ni  dans    fa   décifion ,   rien 
<qui  ôte  aux  Juifs  convertis  la  liberté  où 
le  Chriuianifme  les  mettoit  par  rapport 
à  robfcrvation  de  la  Loi.    Et  pour  croi- 
re fur  la  parole  de  notre  Pbilofophe ,  paq. 
56 ,  57.  que  St.  Paul  fut  mécontent  de 
îa  décifion  du  Concile  ,  il  faudroit  igno- 
rer qu'il  donna  cours    à    cette    décifion 
dans  les  Eglifes,  Aâ.  XVI.  4.  &  qu'il  s'y 
conforma  lui-même  dans    tous  fes    dif- 
cours ,  dans  toute  fa   conduite.    Voyez 
1  Cor.  VIII.  7- 11,  13.  IX.  19-21.  &  X. 
20,  27-29. 

§.  XXVI.  Le  T  fuppofe  faufle- 

ment ,  pcig.  76.  que  le  but  de  la  fécifion  du 
Concile  étoit ,  dejoûinÇttre  les  Gentils  aune  Loi 
de  Profé l'y; ;/}}; e  [par  laquelle  ils  dnifent 
être  cenfez  Juifs  avant  que  d'être  recon- 
nus pour  Chrétiens.]  La  vérité  eft,que 
le  Concile  n'exigeoit  cïcvx  aucune  pro- 
feflîon  de  Judaïfme.  La  défenfe  du  fang 
&  des  chofes  étouffées  avoit  été  faite  à 
tout  le  genre  humain  long-tems  avant 
qu'il  y  eût  une  Religion  Judaïque  dans 
le  monde.  Voyez   Gtn,  IX.  4.    La  for- 
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îiication,  &  les  chofes  facrifiées  à  quel- 
que Idole,  confédérées  entant  que  telles, 
étoient  défendues  à  tout  le  genre  hu- 
main par  la  Loi  de  Nature. 

§.  XXVII.  Le  Philofophe  reproche  au 
Concile  d'avoir  confondu  des  chofes  indiffé- 
rentes avec  des  chofes  né cejj aires.  Mais  le 
Concile  devoit-il  regarder  comme  in- 
différentes des  chofes  que  Dieu  avoit  ré- 
glées par  une  Loi  beaucoup  plus  ancien- 
ne que  le  Lévitique  ? 

$.  XXVIII.  Le  Philofophe  prétend,  que 
lorfque  St.  Paul  difoit  mon  Evangile, 
cétoit  par  oppofition  à  l'Evangile  de  St. 
Pierre  &  des  autres  Apôtres,  pag  79. 
Mais  cela  eft  démenti  par  St.  Paul  lui-» 
même.    Voyez  Ephef.  III.  3-5. 

§.  XXIX.  Il  voudroit  fort  nous  perfua- 
der,  qu'il  n'en  veut  ni  à  cet  Apôtre,  ni 
à  Jefus-Chrilt.  Mais  il  les  contredit 
manifeftement,  lorfqu'il  lbutient,  pag.  Si. 
que  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles  n'a  point 
de  îiaifon  avec  la  vérité  des  enfeignemens  de> 
celui  qui  exerce  ce  pouvoir.  Comparez  cela 
avec  ce  que  dit  Jefus  -  Chrift ,  Jean  V< 
36.  X.  37,  38.  XIV.  10,  11.  &  avec  ce 
que  dit  St.  Paul,  2  Cor.  XII.  12.  &  Heb. 
II.  3,  4.  De  faux  Prophètes,  pourfuit-il, 
ont  eu  h  pouvoir  d'opérer  des  miracles  9  £s* 
ont  exercé  aâiLellement  ce  pouvoir:  donc  les 
miracles  ne  font  point  une  marque  de  vérité. 
Il  feint  de  ne  pas  voir,  que  quand  Dieu 
permet  des  miracles  en  'faveur  du  Men- 
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fonge  »  comme  dans  le  cas  des  Magicien* 
d'Egyptes ,  ce  même  Dieu  fe  trouve 
toujours  engagé  par  fes  perfe&ions  à  ef- 
facer de  pareils  miracles  par  d'autres  mi- 
racles plus  grands  en  faveur  de  &  véri- 
té ;  tellement  que  ceux  des  faux  Prophè- 
tes ne  vont  jamais  à  un  point  où  il  foit 
pojflble  que  cela  féduife  les  Elus  ,  Mattb, 
XXIV.  24.C7eft  fe  moquer  au  refte,  que 
de  prétendre  n'appercevoir  aucune  liai- 
fon  entre  des  miracles  divins  &  la  vérité 
de  la  docirine  en  faveur  de  laquelle  ils 
font  opérez.  La  liailon,  pour  n'être  pas 
immédiate  ,  n'en  eft  ni  moins  réelle ,  ni 
moins  fenfible.  Les  miracles  que  "Dieu 
opère  par  fes  ferviteurs ,  font  manifefte- 
ment  pour  nous  l'équivalent  d'un  dif- 
cours  ou  Dieu  nous  diroit  en  autant  de 
termes  :  ,,  Ces  hommes  qui  parlent  à 
,,  vous  en  mon  nom ,  ont  droit  de  le  fai- 
„  re  :  Recevez  leur  parole  comme  la 
«  mienne  :  Voyez  que  je  fuis  avec  eux, 
,,  &  me  prenez  moi-même  pour  ga- 
„  rant  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
,,  vous  communiqueront  toutes  les  véri- 
„  tez  dont  je  les  aurai  inflruits  pour 
„  vous  en  inftruire  par  leur  miniftêre. 

§.  XXX.  La -néceflité  du  Sacrifice  de 
Jefus  -  Chrift  eft  une  des  véritez  qui  font 
le  plus  de  peine  à  notre  Philosophe.  Que 
Jefus  -  Chrift  mourût,  dit -il,  ou  ne  mou- 
rût  pas  y  toujours  falloit  -  il  que  Dieu  reçût 
m  grâce  les  Pécheurs  pénitent,  pag.  149  >  150. 

Nos 
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Nos  Théologiens  Jyflématiques ,  ajoute  - 1  -  il  > 
ont  toujours  été  extrêmement  embaraJJez,lorf- 
qcCits  ont  voulu  concilier  la  nécejjlté  d'une  Ja- 
îjsfû-fncn  préalable  avec  la  gratuité  du  Par-' 
den  accordé  à  la  Rcpentance  ,pag,  150.    Mais 
fi ,  après  lui  avoir  abandonne  les  expref- 
fions    indiferetes    de    quelques  Théolo- 
giens ,   on  fe  réduit  à  la   pure  doctrine 
de  l'Ecriture,  que; deviendront  tous  fes 
raifonnemens?  "  Suppofons  une   prifon 
,  remplie  de  Rebelles  condamnez  à  mort; 
,  fuppofons  eniuite  que  la  clémence  du 
,  Roi  le  difpofe  à  leur  accorder  grâce, 
,  û  d'un  coté  ils  fe   repentent,  &    que 
,  de  l'autre  il  puilïe  les  fauver    de  ma* 
,  nière  à  mettre  à  couvert  l'autorité  de 
,  fon  gouvernement  &  l'honneur  de  fes 
,  Loix:  fuppoforis  enfin,  que  le  Rci  juge 
9  à  propos  d'autorifer  le  Prince  à  fauver 
,  les  Rebelles ,  pourvu  qu'il  aille  palfer 
,  quelque  tems  avec  eux  dans  leur  pri- 
,  fon,  pour  les  porter  à  la  repentance. 
,-Le  Prince  reçoit  ce  pouvoir,  mais  ce 
,  n'efl  qu'en  fe  foûmettant  à  la  condi- 
,  tion  preferite.  ...  La  nécejjlté  où  il  eft 
,  de  remplir  cette  condition,  empèche- 
,  t-elle  que  le  Pardon  qu'il  va  offrir  à 
,  ceux  qui  fe   repentiront  ne  foit  gra- 
,  tuit?  Et  la  gratuité  de  ce  Pardon  em- 
,  pèche-t-elle  que  la  condition,  impofée 
,  au  Prince  ne  foit  nécejjaire  ...  ?  Il  en  eft 
,  de  même  à  l'égard  de  Dieu ,  de  Jefus- 
,  Chrift  &  de  nous.    Dieu  pouvoir  nous 

„  laif- 
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„  laiffer  fous  la  puiflance  de  la  mort 
„  pour  toujours ,  fans  jamais  nous  en 
9î  délivrer  par  une  Réfurrection  :  C'eft 
„  par  pure  grâce  qu'il  a  formé  pour 
,,  nous  un  plan  de  falut,  fuivant  lequel 
9>  Jefus-Chrift  a  dû  fouffrir  la  mort  pour 
9$  acquérir  le  droit  de  nous  fauver,  &c.  " 
Mais  pourquoi  ne  lui  accorder  ce  droit 
que  fous  une  condition  fi  rude?  Cette 
condition  fut  exigée,  répond  le  Théolo- 
gien ,  afin  de  démontrer  que  Dieu,  quelle  que 
foit  fa  mifericorde ,  haït  au  dernier  point  tout 
6e  qui  eft  péché. 

§.  XXXI.  Notre  Philofophe  ofe  fou- 
tenir ,  pag.  156 ,  que  fi  la  Mort  de  Jefus- 
Chrift  eft  véritablement  le  prix  en  vertu 
duquel  nous  fommes  délivrez  de  l'em- 
pire du  Diable,  il  faudra  dire  que  c'eft 
au  Diable,  &  non  pas  à  Dieu,  que  ce 
prix  a  été  payé.  Ce  difcours  n'elt  point 
d'un  homme  "fage.  La  Mort  de  Jefus- 
Chrift  eft  véritablement  le  prix  en  ver- 
tu duquel  nous  fommes  délivrez  de 
l'empire  du  Diable  >  parce  qu'elle  eft  le 
prix  par  lequel  Jefus-Chrift  a  acquis  le 
droit  que  Dieu  feul  pouvoit  lui  donner, 
de  nous  délivrer  de  cet  empire  en  de- 
truifant  le  Diable,  Heb.  II.  14.  Conclure 
de-là  qu'il  a  payé  ce  prix  au  Diable  lui- 
même,  ce  feroit  s'avifer  d'une  des  plus 
hautes  impertinences  dont  l'efprit  hu- 
main foit  capable. 

§.  XXXII.  Pour  combattre  les  Mérites 

de 
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de  la  Mort  de  Jefus-Chrift ,  le   Philofophe 
ajoute,  pag.  154,  que  Jefus-Chrift  y  par  [on 
cbéïjfance  y  quelque  libre  &  quelque  volontaire 
qu'elle  ait  été ,  n'a  rien  fait  à  quoi  il  ne  fût 
néceffairement  obligé  par  la  volonté  de  Dieu* 
Il  y  a- là  de  l'équivoque.   [Jefus-Chrift 
s'étant  chargé  de  l'exécution  du  plan  de 
notre  falut,  il  étoit  nécessairement  obli- 
gé, par  cela  même ,  de  fe  conformer  à  la 
volonté  de  ion  Père  dans  tout  ce  qu'elle 
fe  trouveroit  avoir  réglé  par  rapport  à 
ce   plan:  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
s'agit.  La  volonté  de  Dieu  obligeoit-elle 
nécelfairement  Jefus-Chrift  à  fe  charger 
d'un  pareil  office?  Son  engagement  dé- 
pendoit-il  originairement  d'un  ordre  fu- 
périeury  ou  étoit-il  de  la  nature  de  ces 
engagemens  libres  ,  qu'on  ne  contracte 
que  parce   qu'on  le  veut  bien?  C'eft-là 
proprement  la   queftiom  ]    Jefus-Chrift 
s'eft  engagé  à  fouffrir  des  peines  &  une 
mort  qu'il  ne  méritoit  pas  :  un  tel  enga- 
gement n'a  pu  être  que  libre  dans  fon 
origine:  il  a  pu  par  confequent  être  mé- 
ritoire, &  mériter  à  Jefus-Chrift  la  gloi- 
re qui  lui  étoit  promife  en  cas  qu'il  vou- 
lût le   remplir  ;  la  gloire  de  fauver  des 
hommes  qu'il  étoit  maître  d'abandonner 
à  leur  mifere.   [  Jefus-Chrift  fans  doute 
ne  s'étoit  déterminé  que  par  de  bonnes 
raifons  à  fubir  tout  ce  que  le  plan  de 
notre  falut  lui  offroit  de   rigoureux  :  & 
fon  Père  fans  doute  avoit  eu  de  bonnes 
Tome  XV  1,  Part.  L  C  rai- 


34     Bibliothèque  Britannique, 
raifons  auiTi  pour  faire  entrer  dans  ce 
plan  l'Incarnation ,  les  Souffrances  &  la 
Mort  de  fon  fils.]    Les  mêmes  raifons 
qui  ont  déterminé  le  Fils  à  entrer  dans 
ce  plan ,  doivent  avoir  déterminé  le  Pè- 
re à  le  former  tel  qu'il  étoit;  &  les  mê- 
mes raifons  qui  ont  déterminé  le  Père  à 
former  ce  plan ,  ont  dû  déterminer  le 
Fils  à  s'y  conformer.    Mais  on  ne  pour- 
ra jamais  conclure  de-là ,  qu'il   ne  s'y 
foit  conformé  très-librement.    La  liberté 
du  confentement  eft  néceffaire,  dés  qu'il 
s'agit  de  confentir  à  des  fouffrances  qu'on 
n'a  pas  méritées:  &  fi  Jefus-Chrift  ri  avoit 
pas  confenti  librement  à  mourir,  fin  Père  ne 
lui  en  aurait  nullement  fait  un  devoir. 
.    $.  XXXIII.  Jefus-Chrift  lui-même,  à  ce 
que  dit  le  Philofipbe,  pag.  155,  parott  n'a- 
voir eu  aucune  idée  comme  celle  que  nous  nous 
faifons  de  la  néceffitéde  fa  Mort  pour  le  fa  lut 
du  genre  humain.    Car  sHl  avoit  cru  que  fa 
Mort  fût  la  condition  indifpcnfable  de  notre 
falut ,  il  riauroit  pas  fi  fouvent  &  fi  ardem- 
ment prié  Dieu  de  lui  épargner  cette 'épreuve, 
if  de  faire  paffcr  arrière  de  lui,   s'il  étcit 
i    pojjible ,   cette   coupe   d'affliftion.     Mais  de 
deux  chofes  l'une.  Ou  bien  jefus-Chrift, 
tlans  cette  prière,  avoit  quelque  autre 
**objet  en  vûë  que  fa  mort;  d'habiles  gens 
en  ont  jugé  de  la  forte;  &  cela  pofé,  la 
difficulté  s'evanouït  d'elle-même:  ou  bien 
c'eft  réellement  de  fa  mort  qu'il  parle; 
&  les  paroles  alors  ne  pourront  être  fu- 
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jettes  à  difficulté,  qu'après  que  le  Philo- 
fopbe  Honnête -hom.me  en  aura  fupprimé  la 
tiaufe  fil  eft  pdflible.  Cette  Claufê  con- 
fcryée ,  ce  fera  tout  le  contraire.  La  pa- 
raphraie  delà  prière  de  Jefus- Chrift  re- 
viendra naturellement  à  ceci:  "  S'il  eft 
,,  poflible  de  fauverles  hommes  fans  que 
,,  je  meure  pour  eux,  ô  mon  Père,  dif- 
,,  penfez-moi  de  mourir:  Mais  fi  cela 
,,  eft  néceffaire,  que  voire  volonté  fait  fai- 
„  te,  &  non  pas  la  mknhe. 

$.  XXXIV.  Tout  ce  que  St.  Paul  nous 
dit  du  Sacrifice  de  Jefus  -  Chrift ,  fi- 
gnifie  Amplement,  félon  notre  Pbiiofopbe , 
que  'Jefus-Gbrifl f  comme  Martyr  ,  a  [celle  fa 
Religion  de  fon  fûng,  pag.  164.  Mais  fi 
Jefus-Chrift  n'elt  mort  qu'en  qualité  de 
Martyr,  comment  fa  mort  prouvera- t- 
elle  que  tous  les  hommes  font  cenfez 
morts  ou  condamnez  à  mourir  ?  C'eft-là 
cependant  ce  que  St.  Paul  veut  qu'elle 
prouve  :  Si  un  feu!  eft  mort  pour  tous, 
dit-il,  tous  don:  étoient  morts 3  2  Cor.  V.  14, 
C'eil  le  même  Apôtre  qui  enfeigne  aux 
Gahates  III.  13  ,  14  ,  en  parlant  de  la  mort 
de  Jefus -Chrift,  qu'il  a  été  fait  malédic- 
tion pour  nous  .  .  .  afin  que  la  bénédiction 
cVÂbrabam  parvint  aux  Gentils.  Mais  s'il 
n'eft  mort  que  comme  Martyr,  &  n'a 
par  confequent  été  que  Prophète,  qui 
ne  voit  que  ce  qu'il  avôit  de  mieux  à 
faire  pour  répandre  parmi  les  Gentils  la 
bénédiction  d'Abraham,  c'étoit  de  vivre, 

C  2  & 
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&  non  pas  de  mourir?  St.  Paul  au  moins 
en  jugeoit  de  la  forte,  lorfque  parlant  de 
lui-même,  en  qui  il  ne  pouvoit  confide- 
rer  que  l'équivalent  d'un  Prophète,  il 
difoit  aux  Philippicns  I.  22 ,  23  ;  Mon  dé- 
fir  tend  à  déloger  pour  être  avec  Jefus-Ckrift , 
ce  qui  efl  de  beaucoup  le  meilleur  pour  moi  : 
mais  il  efl  plus  néccjjaire  pour  vous  que  je 
demeure.  C'eft  St.  Paul  encore  qui  fou- 
tenoit  aux  Galates  IL  21.  que  fi  la  Juflifi- 
cation  efl  venue  par  la  Loi,  il  faut  que  Je- 
fus-Ckrifl foit  mort  inutilement.  La  mort 
de  Jefus-Chrift  feroit  donc  inutile,  félon 
St.  Paul,  fi  nous  avions  pu  être  juftifiez 
fans  elle;  Or,  félon  St.  Paul,  elle  n'eft 
certainement  pas  inutile:  Donc,  félon 
lui,  nous  ne  pouvions  être  juftifiez  fans 
elle.  On  ne  parle  point  ainfi  de  la  mort 
d'un  fimple  Martyr. 

§.  XXXV.  Le  Pbilofophe  prétend,  pp. 
201,  202, que  les  cérémonies  extérieures 
du  Bâtême  &  de  la  Ste  Cène  font  des 
moyens  qui  n'ont  aucune  liaifon  raifon- 
nable  avec  leur  but;  -vu  que  le  but  de 
Yablution  corporelle  du  Bâtême,  û  nous 
l'en  croyons,  c'eft  de  purifier  rame;  & 
que  celui  de  la  partie  élémentap-c  de  la 
Ste  Cène,  c'eft  de  nous  communiquer  la 
Grâce.  Tout  cela  eft  faux.  Le  but  du 
Bâtême  eft  de  nous  introduire  dans  PE- 
glife  Chrétienne,  &  de  nous  repréfenter 
d'une  manière  fignincative  &  fymboli- 
que>  que  par  cette  introduction   nous 

fom~ 
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fommes  cenfez  mourir  au  péché,  pour 
vivre  d'une  vie  nouvelle,  comme  ayant 
été  régénérez:  Voyez  Rom.  VI.  4,  & 
Tite  III.  5.  Le  Bâteme  n'a  rien  qui  ne 
réponde  fort  naturellement  à  ce  but.  Le 
but  delà  Ste  Cène  eft  de  nous  rappeller 
la  mémoire  de  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
afin  de  nous  exciter  par -là  à  l'amour 
que  nous  lui  devons  ,  à  l'imitation  de  fes 
vertus,  à  l'amour  de  Dieu  &  des  hom- 
mes. Le  Philofophe  ne  pouvoit  pas  l'i- 
gnorer. Or  le  but  &  le  moyen,  à  ce 
compte,  correfpondent  fenfiblement.  Et 
quand  nous  ne  verrions  pas  la  correfpon-*- 
dance,  le  témoignage  de  Dieu  nous  l'in- 
dique; nous  devrions  la  croire  fur  la  foi 
de  fon  témoignage. 

§.  XXXVI.  C'eft  jouer  fur  les  mots 
que  de  nier  l'inftitution  divine  de  ces 
deux  Sacremens,  fous  ombre  que  l'on 
s'imagine  pouvoir  dire  dans  un  certain 
fens ,  qu'ils  étaient  en  ufage  parmi  les  Juifs 
Jur  le  pied  de  coutumes  nationales  avant  Jc~ 
Jus-Cbrift,  pp.  202,  203.  Coutumes  Ju- 
daïques tant  qu'on  voudra  avant  que  Je- 
fus-Chrift les  inftituât  en  qualité  de  Cé- 
rémonies Chrétiennes  ;  s'enfuivra-t-il 
que,  comme  telles,  elles  n'ont  pas  été 
inftituées  par  Jefus-Chrift?  S'enfuivra-t- 
il  que  les  Juifs  avoient  en  elles  le  Bâtême 
Chrétien  &  l'Euchariftie  Chrétienne  ? 
Voilà  pour  le  raifonnement  :  voici  pour 
le  fait, 
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S.  XXXVII.  Il  cfl  certain,  félon  le  Pin- 
tofophe,  que  les  Juifs  bâti/oient  tous  leurs 
Profélytes,  &  qu'ils  avaient  eu  cette  coutume 
plu  fleur  s  fié  eh  s  avant  h  teins  de  Jefus-Cbrift, 
pp.  104.  &  105.  Cela  n'eft  point  du  tout 
Û  certain.  Au  moins  le  Docteur  Gale 
femble-t-il  avoir  bien  prouvé  le  contrai- 
re dans  fa  neuvième  Lettre  fur  PHiftoire  du 
Bâtême  des  petits  Enfans  par  le  Docteur 
Wall.  Et  les  Juifs,  du  tems  de  Jefus- 
Chrift,  regardoientfipeu  leBâtême  co~- 
me  une  pratique  ancienne  &  commune, 
qu'ils  demandèrent  à  Jean-Bàtifte,  pour- 
quoi il  bâtifoit ,  s'il  n'ëtoit  ni  le  Caria , 
ni  Elie  ,  ni  le  Prophète  ;  perfonnages 
qui,  félon  eux,  étoient  encore  à  .venir. 
Jean  I.  25.  Le  Bâtème  de  Jean ,  au  reite , 
&  celui  de  Jefus-Chrift ,  font  deux  Bâtê- 
mes  tres-différens.  Jean  ne  bâtifoit  que 
les  Juifs,  &  Jefus-Chrift  ordonna  de  bâ- 
tifer  toutes  les  ATatic>:s.  Le  Bâtême  du 
premier  n'était  pas,  <k  celui  du  fécond 
était \  un  Bâtème  au  Père,    du   Fils 

ty  du  St.  Efprit.  Aufli  voyons- nous  que 
St.  Paul  diftinguoit  foigneufement  l'un 
de  l'autre  ;  &  qu'en  vertu  de  cette  diftinc- 
tion ,  les  Fidèles  qui  n'avoient  reçu  eue 
le  Bâtème  de  Jean  ,  recevoient  encore 
après  cela  le  Bâtême  de  Jefus-Chrift, 
Vovez  Acr.  XIX.  3-6. 

fc  XXXVIII.  Pour  ce  qui  eft  de  La  Ste. 
Cène,  le  Pbiiofopbe  en  trouve  l'origine 
dans  une  Coutume  nationale,  qui  confiftoit  à 

faire 
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faire  paffer  de  main  en  main  après  le  fouper, 
un  Bifiiiit ,  &  une  Coupe  où  iîy  avoit  du  Vin, 
pag.  204.  Mais  i°.  quand  même  on  lui 
accorderoit  que  c'étoit-là  réellement  une 
coutume  établie  du  tems  de  Jefus  -  Chrift , 
6:  que  ce  fut  en  vertu  de  cette  coutume 
que  Jefus -Chrift  donna  à  fes  Difciples 
la  Coupe  dont  parle  St.  Luc  au  dix-fep- 
tième  ver  Jet  du  Chapitre  vingt -& -deux  de 
fon  Evangile,  cela  ne  prouveroit  rien, 
s'il  n'étoit  prouvé  préalablement  que 
cette  Coupe,  donnée  aux  Difciples  félon 
Tufage  national ,  doit  être  confondue 
avec  celle  qu'il  confacra  à  un  ufage  nou- 
veau, lorfqu'il  dit  :  Cette  Coupe  eft  la  nou-  , 
velle  Alliance  &c.  Or  le  contraire  paroît 
par  la  comparaifon  du  ver/et  dix  -fept  a- 
vec  les  trois  verfets  fuivavs.  20.  Il  s'agit 
particulièrement  ici  des  coutumes  prati- 
quées au  fouper  de  la  Pàque.  Or  les  E- 
crivains  Juifs  témoignent  expreflément, 
que  le  Maître  eft  le  dernier  qui  mange 
de  l'Agneau  Pafchal,  &  qu'après  cela  il 
ne  goûte  plus  d'aucune  nourriture.  Voyez 
Jjghtfpot,  vol.  II.  pag.  258.  Ce  que  les 
Juifs  modernes  difent  de  quatre  Coupes 
Pcifchaies,  regarde  des  tems  poftérieurs 
à  jefus  -  Chrift  :  &  fuppofer  que  celles 
dont  St.  Luc  parle  font  les  deux  derniè- 
res des  quatre,  fuppofer  que  la  premiè- 
re des  deux  dont  il  parle  eft  celle  qui 
fut  confacrée  par  Jefus- Chrift  à  l'ufage 
de  la  Ste  Çtm;  c'eit  non  feulement  ad- 
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mettre  une  hypothèfe  fort  embaraflee, 
c'eft  encore  contredire  manifeftement 
Jefus  -  Chrift.  Car  s'il  s'agit  ici  des  qua- 
tre Coupes  prétendues  du  Souper  Paf- 
chal,  Jefus  -  Chrift  devra  naturellement 
avoir  bu  lui-même  de  toutes  les  quatre, 
&  fes  propres  paroles  cependant  prou- 
veront, qu'il  devra  au  moins  n'avoir  pas 
bû  de  la  quatrième,  puifqu'après  avoir 
donné  la  troifième  à  fes  Difciples,  il  leur 
dit  en  termes  exprès  :  Je  ne  boirai  plus  du 
fruit  de  la  vigne ,  jufques  à  ce  que  le  régne 
de  Dieu  fait  venu,  y.  18. 

§.  XXXIX.  Le  Philofopbe  foutient,  pag, 
244,  que  tout  ce  qu'on  attribue  de  mérite  au 
Sacrifie?  de  Jefus -Chrift,  diminue  néceffaire- 
fnent  l'obligation  d'obéir  personellement 
aux  Loix  de  DUu.    S'il  avoit  dit  d'obéir 
parfaitement,  on  le  lui  accorderoit ; 
mais  personellement  ,    cela  eft  faux. 
§.  XL.  11  ne  craint  pas  d'affirmer,  pag. 
251 ,  que  ïHiftoire  de  P  Exode  d1  de  la  Con* 
quête  du  Pais  de  Canaan ....  eft   écrite  dans 
un    goût    dramatique  ;    :ï  que ,   prendre   ce 
Drame  dans  le  fens  littéral  qui  fe  pré  fente  d'à- 
bord  à  Pefprit ,  ce  feroit  faire   de  Moïfe  un 
Ecrivain  plus  fabuleux  d  plus  romancfque 
qu'un  Homère,  un  Efope ,  un  Ovide,  ou  tel 
autre  qu'on  voudra  nommer  parmi  les  Poètes 
&  les  Mythologues  du  Paganifne.  Mais  com- 
ment prouve -t- il  ce  paradoxe?  Moïfe, 
dit -il,  représente  un  Dieu,  qui,,  à  la  façon 
des  hommes,  fe  montre,  comme  Jt   c'était  un 

Etrf 
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Etre  fini,  d'une  forme  circumfcrite.  Cela  eft 
faux.  Moïfe  dit  aux  Ifraèlites  en  autant 
de  termes:  Vous  n'avez  vu  aucune  reffem- 
blance  &c.  Et  il  fonde  même  là-deiTus 
la  defenfe  de  repréfenter  Dieu  fous  quel- 
que Image  vifible  que  ce  foit,  Deut.  IV. 
12,  15,  16.  On  doit  interprêter,  con- 
formément à  cette  déclaration  expreffe, 
tous  les  paiïages  où  Moïfe  parle  de  Dieu 
comme  d'un  Objet  pour  les  fens:  on  le 
doit,  dis-je,  &  on  le  peut,  fans  recou- 
rir à  une  fuppofition  aufll  violente  que 
celle  d'une  Allégorie  qui  ne  finit  point. 

$.  XLI.  Le  Phi lofopbe Honnît e-bomnie  dit, 
que  félon  l'Hifloire  de  l'Exode ,  Dieu  étoit 
fait  au  holà  de  Moïfe  ;  &  que  Moïfe  étoit 
avec  Dieu  fur  un  fi  bon  pied,  qu'il  lui  fa  if  oit: 
faire  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  pag.  251.  Cette 
parodie  de  l'Hifloire  eft  aulfi  fau ffe  qu'in- 
décente. Moïfe  témoigna  toujours  à  l'é- 
gard de  Dieu  la  plus  profonde  humilité, 
&:  n'obtint  pas  toujours  les  grâces  qu'il 
lui  demandoit.  Voyez  Exod.  IV.  13,  14» 
&  XXXIII.  18-20.  Moïfe  rapporte  dans 
le  Ch.  IX.  cfu  Deuteronome  comment  il  a 
intercédé  pour  le  Peuple,  &  intercédé  a- 
vec  fuccès:  cela  efh  vrai.  Mais  on  peut 
dire  cela ,  fans  dire ,  comme  le  Philofopbe , 
que  lotfque  Dieu  avoit  réfolu  de  détruire  les 
Ifraèlites ,  Moïfe  lui  f ai  foit  fouvent  changer 
d'avis. 

§.  XLII.  Moïfe,  dit -il  encore,  parvint 
■  à  f  es  fini  en  tout  point,  excepté  le  point  capi- 

C  5  *af, 
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tal,  qui  et  oit  la  Conquête  du  Pais:  les  Ifra'è* 
Vîtes  ne  la  purent  faire  qu'au  tems  de  David, 
environ  quatre  -  cens  ans  après  le  ternie  expi- 
ré de  la  promejfe  faite  à  Abraham,  pag.  253. 
Pour  éviter  le  reproche  de  corrompre 
FKiftoire,  il  failoit  ne  pas  fupprimer  ce 
qu'elle  nous  apprend  touchant  la  caufe 
de  Timpuiflance  des  Ifraélites ,  Nomb.' 
XIV.  27-35.  Jug.  IV.  i,  2,  3,  23,  24, 
&  VI.  1,  2.  Il  failoit  ne  pas  confon- 
dre deux  promeiTes  différentes  faites  à 
Abraham,  qui  toutes  deux  furent  ac- 
complies fidèlement,  félon  la  teneur  par- 
ticulière de  chacune.  Conférez  Gen.  XV. 
16.  &  XVII.  8. 

§.  XLIII.  Il  eft  dit  dans  le -Livre  des 
Juges,  Ch.  I.  y^.  19,  félon  les  termes  de 
la  Traduction  Angloife,  que  le  Seig?ieur 
fut  avec  Juda,  &  qiv/ï  cbqffa  les  Habitans 
de  la  Montagne ,  mais  ne  put  pas  ebaffer  les 
Habitans  de  la  Vallée,  parce  qu'ils  avoient 
des  chariots  de  fer.  L'inconvénient  de  cet- 
te Traduction  eft  fennble  ;  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  les  Libertins  s'en  font 
prévalus;  &  la  petite  raiil#rie  très -froi- 
de que  cela  leur  fournit ,  a  été  repouf- 
fée  plus  d'une  fois  par  de  bonnes  rai- 
fons.  Le  Pbilofiphe  le  fçavoit ,  &  cepen- 
dant il  n'a  pas  eu  honte  d'y  revenir , 
comme  fi  c'étoit  une  poliiTonerie  toute 
nouvelle,  dont  la  gloire  lui  apartmt  tou- 
te entière ,  &  qui  lui  parût  fans  réplique. 
Ils  ne  purent  pas,  dit -il,  chaj[Fer  tes  Habi- 
tans 
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tans  des  Plaines,  parce  qu'ils  avoient  des  Cha- 
riots de  fer ,  ou  parce  que  Dieu  ne  les  mit 
jamais  en  état,  comme  Fantajfîns,  de  tenir 
pied  devant  la  Cavalerie  Cananéenne.  Le 
Texte  Hébreu  peut  fort  bien  fignifier 
qu'ils  ne  voulurent  pas  tenter ,  ce  que  la 
Traduction  dit  qu'ils  ne  purent  pas.  Et  fi 
Ton  demande  par  quel  obilacle  ils  e- 
toient  retenus?  la  réponfe  efl  prête:  c'ç- 
toit  par  leur  lâcheté ,  par  la  foiblefle  de 
leur  foi,  par  une  crainte  toute  femblabie 
à  celle  que  les  chariots  de  fer  des  Ca- 
nanéens av oient  déjà  cauféë  aux  Enfans 
de  Jofeph:  Voyez  Jofué  XVII.  16,  iS. 

$.  XLIV.  On  a  vu  tout- à- l'heure 
comment  le  Philofophe,  pour  turlupiner 
fur  la  promefTe  faite  à  Abraham,  la  f 
pofe  tacitement  une  de  ces  promeiTës 
abfolues  qui  doivent  s'accomplir  à  quelque 
prix  que  ce  foit.  Le  voici  à  prêtent  qui, 
s'oubliant  lui-même  à  la  page  258,  où  il 
ne  fonge  qu'à  turlupiner  les  Juifs,  fe 
moque"  d'eux  ,  parce  qu'ils  femblent 
fouvent  n'avoir  pas  confideré  que  cet- 
te PromefTe  étoit  conditioneïk.  Qui  ne 
croiroit  que  fur  une  pareille  contradic- 
tion le  Théologien  va  citer  au  Philofopbe 
le  Proverbe,  Qu'il  faut  qu'un  Menteur  ait 
bonne  mémoire  ?  Il  ne  va  pourtant  pas  fi 
loin.  Mais  au  défaut  du  Proverbe  il 
trouve  une  fentence  qui  dit:  Que  pour 
écrire  VHifloire  d'imagination ,  il  faut  avoir 
la  mémoire  forte. 

$.  XLV, 
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$.  XLV.  Le  Pbilofopbe  affirme  du  ton 
le  plus  pofitif,  &  comme  une  chofe  éviden- 
te, que  lorfque  Samuel  fignilia  à  Saiïl  qu'il 
eût  à  détruire  tous  les  Amalécites  &  à 
ne  laiiïer  aucun  butin  pour  les  vain- 
queurs, c'étoit  de  la  part  du  Prophète 
un  deflein  formé  de  perdre  le  Roi,  qui 
ne  pouvoit  défendre  le  pillage  fans  ré- 
volter contre  lui-même  toute  fon  ar- 
mée; &  cela  pourquoi?  Parce  que  le 
foldat,  dans  toutes  tes  guerres  précédentes, 
rCavoit  jamais  été  privé  de  l'avantage  du  bu- 
tin, dit  le  Phiio/uphc,  pag.  298.  Mais  pour 
le  convaincre  de  falfitication  fur  ce  point 
d'Hiitoire,  il  fuffit  d'indiquer  ce  que  le 
Philosophe  lui-même  avoit  lu  touchant  la 
prife  de  Jérico  &  la  mort  d'Acan.  Voyez 
Jofué  VL  &  VIL 

$.  XLV1.  Pour  ôter  à  la  Religion  Chré- 
tienne la  preuve  tirée  des  Prophéties,  le 
Phi/ofophe  obferve  fçavamment ,  que  Ma- 
homet auroit  pu  être  annoncé  d* avance  par 
tes  Prophètes  ,  aufii  -  bien  que  Je/us  -  Chrift , 
P°g'  332.  C'en:  dommage  qu'il  n'ait  pas 
ajouté,  que  Mahomet,  aufli-bien  que 
Jefus  -  Chrift  ,  pouvoit  être  annoncé 
comme  un  Envoyé  de  Dieu,  comme  un 
Prophète  que  Uieu  vouloit  qu'on  écoutât. 
L'accompliffement  des  anciens  Oracles 
leur  donne  un  caractère  incontestable  de 
Divinité  ,  &  ces  mêmes  Oracles  qui  font 
divins  nous  avertirent,  que  le  Pcrfonna- 
ge  eu  cjui  ils  feront  accomplis,  doit  être 

écouté 
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écouté  comme  Dieu  lui  -  même.  Tout  le 
monde  fçait  que  c'elt-là  proprement  eu 
quoi  conliite  le  fore  dé  la  preuve  tiret  des 
Prophéties  en  faveur  de  Jefus-Chrift.  Il 
n'y  a  que  le  Phihfopbe  qui  l'ignore,  Il 
s'imagine  que  le  tort  de  la  preuve  con- 
fiée précifement  à  dire,  que  jefus - Chriil 
a  été  prédit, 

§.  XLV11.  -,  Depuis  la  cage  343,  juf- 
n  qu'à  là  page  346,  le  Phiiofopbe  parle 
,,  comme  fi  les  Miracles  même  ne  prou- 
,,  voient  rien  en  fait  de  Religion,  6c 
,,  comme  fi  la  Religion  n'admettoit  rien 
»,  de  ce  qu'on  appelle  Inûitution  pofiti- 
,,  ve.  Or  il  faut  l'avouer;  ii  la  Religion 
„  Chrétienne  ne  renferme  en  effet  au- 
,,  cun  dogme,  aucun  précepte,  aucune 
,,  promené  qu'on  ne  puiiie  connoître  par 
,,  la  feule  lumière  naturelle,  elle  ne 
,,  fçauroitêtre  prouvée  par  des  Miracles. 
„  Mais  puisqu'elle  a  des  dogmes,  des 
m  préceptes,  des  promettes,  que  nous 
,,  ne  pouvions  pas  connoître  par  la  feu- 
,,  le  lumière  naturelle,  les  Miracles  peu- 
..,  vent  6c  doivent  la  prouver.  11  y  a 
„  trois  fortes  de   choies    lef  juelles   il   eft 

,,  poflible  qu'un  homme  nous  enfeigne; 

M  les  unes  font  telles  que  la  raifou  fuf- 
,,  lit  pour  en  découvrir  la  vente  -,  les 
„  autres  font  telles  que  la  railbn  fuffît 
,,  pour  en  découvrir  la  fauffeté.  Celles 
,,  de  la  troifième  cfpece  font  telles  que  la 
„  raifon  ne  fçauroit  en  découvrir  ni  la 
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,V  fauffcté ,  ni  la  vérité.  Celles  dont  la  vé- 
„  rire  fe  découvre  par  la  raifon,  n'ont 
„  pas  befoin  de  Miracles  ....  &  tous 
,,  les  Miracles  du  monde  féroient  inuti- 
„  les  pour  prouver  celles  dont  la 
„  raifon  découvre  la  fauiTeté. . . .  L'ufa- 
„  ge  donc  des  Miracles ,  c'eft  de  prouver 
,y  celles  qui  par  elles-mêmes  ne  paroif- 
?,  fent  à  la  raifon,  nivrayes,  ni  fauifes: 
,,  &  les  Miracles  font  la  preuve  unique 
,,  par  laquelle  on  puifTe  décider  qu'elles 
„  font  vrayes  &  énfeignéès  de  la  part 
,,  de  Dieu.  Tout  ce  qu'on  peut  tirer  ici 
„  de  la  nature  ftiême  des  chofes  en  fa- 
„  veur  d'un  Dogme  ou' d'un  Précepte, 
,,  c'eft  que  ce  Dogme  n'eil  point  con- 
„  tradictoire ,  c'eftque  ce  Précepte  n'eil. 
„  point  mauvais,  c'eft  que  ce  Dogme  ou 
„  Précepte  eft  capable  d'être  prouvé  di- 
„  vin  :  mais  ce  qui  le  prouve  actuellement 
„  tel ,  ce  font  uniquement  les  Miracles. 
,,  Suppofons  un  homme  qui  fe  dife  Pro- 
,,  phete,  &  qui  nous  enfeigne,  comme  de 
„  la  part  de  Dieu,  qu'il  nous  faut  faire 
„  le  figne  de  la  Croix  quand  nous  com- 
„  munions:  ....  La  feule  nature  de  ce 
,,  Précepte  ne  prouvera  jamais  qu'il  ne 
,,  vienne  pas  de  Dieu  :  nous  ne  le  re- 
,,  jetterons  eomme  purement  humain  , 
„  qu'autant  que  nous  verrons  qu'il  n'eft 
„  pas  établi  par  des  Miracles.  Ainfi  la 
,,  feule  nature  du  Bâtême  &  de  la  Ste. 
„  Cène  ,    ne  preuve  pas  que  ce  font, 

„  mais 
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ii  mais  feulement  que  ce  peuvent  être,  des 
„.chofesd'inftitution  divine.  Elles  n'ont 
„  rient  d'abfurde  ou  de  mauvais  en  foi. 
„  Mais  fi  elles  n'avoient  point  été  éta- 
„  bliespar  des  Miracles ,  elles  n'auroient 
„  jamais    pu  être  reconnues  pour  divi- 

„  nés Ajoutons  feulement,  que  ces 

99  Cérémonies  ont  en  elles-mêmes  quel- 
99  que  chofe  de  plus  que  de  n'être  ni  ab- 
99  furdes,  ni  mauvaifes,  &  paroiiTent  di- 
«  gnes  à  tous  égards  d'avoir  été  inflituées 
99  par  un  Etre  ibuverainement  fage  — 

VOILA  le  précis  que  j'avois  promis 
de  donner,  des  Obfervations  par  lefquel- 
les  notre  Théologien  prétend  prouver  la 
Malhonnêteté  du  Philofophe  Honnête -homme  : 
&  il  faut  avouer ,  que  û  feulement  en  gé- 
néral elles  font  juites,  elles  fuffifent  au 
moins  pour  le  faire  regarder  comme  un 
Philofophe  très -remarquable  par  une  loqua- 
cité impetueufe ,   inconfiderée  &  pétu- 
lante.   Mais  ne  pourroit-on  pas   expli- 
quer cela  fans  nier  qu'il  mérite  le  titre 
$  Honnête -homme?  Avoir  des  vapeurs,  & 
être    malhonnête -homme ,    font    deux 
chofes  fort  différentes.    L'Angleterre  eit 
pleine  d'honnêtes  gens  qui  ont  3a  Mala- 
die Angloife.     Or  les   Médecins  difent 
qu'une    loquacité    impétueuse,   inconfi- 
derée &  pétulante,  eit  allez  fouvent  un 
des   fymptomes  de  cette  Maladie.   Quoi 
qu'il  en  foit,    il   a  répondu  au  Théolo-, 
gien;  &  le  Théologien  a  répliqué:  peut- 
être 
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être  rendrons -nous   compte    de    cette 
difpute  dans  quelques  Articles  fuivans. 

A  R  T  I  C  L  E    I  I. 

A  complète  Collection  of  the  Hiftorical , 
Political ,  and  Mifcellaneous  Works 
of  John  Milton,  &c.  Ceft-à-di- 
re  :  Recueil  complet  des  Oeuvres  Hifto- 
ri  que  s ,  Politiques  &f  Mêlées  de  Jean  Mil- 
ton, &c.  (Voyez  la  première  Partie 
du  Tome  XIII.  de  cette  Bibliothè- 
que, pag.  135  ,  &  la  première  Partie 
du  Tome  XIV.  pag.  21  &  fuiv.) 

^JOus  avons  rendu  compte  des  Pièces 
V  Théologiques  qui  font  contenues 
dans  le  premier  Volume  des  Oeuvres  de 
Milton.  Celles  qui  fui  vent  roulent 
fur  la  Politique.  La  première  eil  intitu- 
lée ,  The  Tcnurc  of  K;ngs  and  Magiflrates , 
&c.  C'eft  -  à  -  dire  :  ,,  Traité  dans  lequel 
„  on  examine  à  quel  titre  les  Rois  & 
„  les  Magiitrats  poifedent  leur  autorité  ; 
&  où  l'on  prouve  qu'il  eft  permis  à 
ceux  qui  en  ont  le  pouvoir,  d'obliger 
un  Tyran ,  ou  un  méchant  Roi ,  à  ren- 
dre compte  de  fa  conduite,  &  de  le 
dépofer,  &  même  de  le  faire  mourir, 
après  l'avoir  dûëment  convaincu,  au 
cas  que  les  Magiitrats  ordinaires  ayent 

t>  negli- 
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99  négligé  ou  refufé  de  le  faire.  On  fait 
»,  voir  aufïi,que  ceux  qui  depuis  peu  con- 
„  damnent  fi  fort  la  dépofition  des  Rois, 
„  ont  eux-mêmes  pratiqué  cette  doc- 
„  trine. 

Wood  prétend  *  que  cette  Pièce  fut 
compofée  avant  la  mort  de  Charles  I. 
Mais  Miiton  lui-même  nous  aflure  j,  qu'el- 
le ne  fut  publiée  qu'après  la  mort  de  ce 
Roi ,  &  cela  dans  la  vue  de  tranquillifer 
l'efpritdu  peuple, plutôt  que  de  décider 
rien  par  rapport  à  ce  Prince  infortuné. 
Liber  ifle,  dit -il,  non  niji  poft  mortem  Ré- 
gis prodiit ,  ad  componendos  poiiùs  bominum 
animos  faflus ,  quàm  ad  flatuendum  de  Carc- 
h  quicquam,  quod  non  met,  fed  Magiftratuum 
mtérerat 3  &  peraâum  jam  tum  erat.  Et  Mr. 
Birch  a  vu  Un  Exemplaire  imprimé  de  cet- 
te Pièce ,  dans  lequel  quelqu'un  avoit 
écrit,  qu'elle  fut  publiée  en  Février 
1648  —  9.  §. 

On  voit  par  le  titre,  quel  eft  le  fenti- 
ment  de  Miiton.  Il  foutient  que  les  Rois 
tiennent  toute  leur  autorité  du  peuple, 
qu'ils  ne  font  établis  que  pour  procurer 
le  bien  de  la  Société ,  &  que  lorfqu'ils 

abu- 

*  Athen.  Oxon.  Col.  264 ,  265. 

t  Defenfio  i'ecuiida,  pag.  93.  de  V Edition  de 
1654,  &  pag.  333,  334.  du  II.  Tome  de  cette 
Edition  •  ci. 

§  Birch,  Vie  de  Miiton,  à  la  tête  de  cette 
Edition,  pag.  XXVII. 

Tome  XVL  Part.  L  D 
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abufent  de  leur  pouvoir,  &  qu'ils  ne 
remplifîent  pas  le  but  pour  lequel  ils  ont 
été  établis,  ils  font  refponfables  de  leur 
conduite  au  peuple ,  ou  aux  Repréfen- 
tans  du  peuple ,  qui  ont  droit  de  les  dé- 
poser, &  même  de  les  punir  de  mort, 
après  leur  avoir  fait  leur  procès  fuivant 
les  régies  de  l'équité  &  de  la  juftice. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand 
détail  fur  cette  Pièce ,  parce  qu'on  peut 
voir  ce  fujet  traité  plus  au  long,  &  peut- 
être  avec  plus  d'exactitude,  dans  divers 
autres  Ouvrages,  &  fur -tout  dans  celui 
d'Algernon  Sidney,  intitulé  Difcourfes 
conceniing  Government -,  ou  Difcours  fur  le  Gou- 
vernement, dont  Mr.  Bernard  a.  donné  de 
longs  Extraits  dans  fes  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  *. 

On  trouve  après  cette  Pièce  le  Traité 
de  Paix  conclu  au  nom  de  Charles  I.  par 
le  Comte  d'Ormond ,  Viceroi  d?Irlande  , 
avec  les  Catholiques  Romains  de  ce  païs- 
là,  le  17.  Janvier  16^4  ;  la  Lettre  que  ce 
Seigneur  écrivit  le  9.  Mars  16$?  au  Co- 
lonel Michel  Jones  ,  Gouverneur  de 
Dublin, pour  l'engagera  fe  déclarer  con- 
tre le  Parlement;  la  Réponfe  du  Colonel, 
qui  ne  voulut  point  fe  lailfer  gagner  par 

les 

*  Ds  Vannée  1700,  Mars,  Art.  I.  pa*.  243. 
&  fuiv.  Avril,  Art.  V.  pag.  426.  & Juiv.  Ôc 
Mai,    Art.  V.  pag.  553.  &fuiv. 
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les  promeffes,  ni  épouvanter  par  les 
menaces  du  Viceroi;  &  enfin  une  Repré- 
Jentationdu  Confifloire  de  Belfaft ,  petit  lieu 
dans  le  Nord  d'Irlande,  datée  du  15.  Fé- 
vrier 1649,  &  addreffée  à  tous  ceux  qui 
font  commis  à  leurs  foins ,  &  à  tous  les 
bien-intentionnez  du  Royaume;  où  on 
leur  met  devant  les  yeux  les  dangers 
auxquels  la  Religion,  les  Loix  &  la  Li- 
berté font  expofées  par  les  mauvaifes 
pratiques  des  Seélaires  d'Angleterre,  & 
ou  on  les  exhorte  à  s'acquitter  de  leurs 
devoirs  par  rapport  au  Contenant.  Tout 
cela  eft  fuivi  des  Observations  de  Milton 
fur  chacune  de  ces  pièces:  nous  rappor- 
terons quelques-unes  de  celles  qu'il  fait 
fur  le  Traité  de  Paix  dont  on  vient  de 
parler. 

Par  le  neuvième  Article  de  ce  Traité  le 
Roi  permet  aux  Catholiques  d'Irlande 
de  poffeder ,  aufiî  -  bien  que  les  Proteftans , 
toute  forte  de  Charges  &  d'Emplois  ci- 
vils &  militaires ,  d'être  faits  Gouver- 
neurs des  Châteaux,  Forts  &  Garnifons 
du  Pais;  il  ordonne  qu'en  attendant  la 
tenue  du  Parlement  d'Irlande,  il  y  aura 
dans  le  pais  une  Armée  de  quinze -mille 
hommes  d'Infanterie,  &  de  deux -mille 
cinq -cens  hommes  de  Cavalerie,  tous 
Catholiques  Romains  ;  &  il  commet  le 
Gouvernement  civil  &  militaire  entière- 
ment à  des  perfonnes  de  la  même  Reli- 
gion.   Milton  fe  recrie  beaucoup  contre 
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cet  Article  du  Traité  de  Paix,  préten- 
dant que  c'étoit-là  aliéner  le  Royaume 
d'Irlande,  &  le  rendre  tout -à- fait  in- 
dépendant du  Parlement  d'Angleterre; 
crime  pour  lequel  feul  Charles  méritoit, 
dit- il,  d'être  dépofé.  11  y  a  plus,  ajou- 
te-1- il:  ce  n'étoit  pas  feulement  aliéner 
un  Royaume  entier ,  c'étoit  le  livrer  à 
des  ennemis,  &  à  des  ennemis  irrécon- 
ciliables; ce  qui  aggravoit  infiniment 
fon  crime. 

Par  F Article  XVIII.  le  Roi  accorde  une 
Amniitie  générale  pour  tout  ce  qui  a  été 
fait  depuis  le  23.  d'Octobre  1641,  jus- 
qu'au jour  de  la  date  de  ce  Traité.  Il 
elt  à  remarquer  que  ce  fut  le  23.  d'Oc- 
tobre 1641.  que  commença  la  Rébellion 
d'ïrlande  ,  dans  laquelle  fut  commis 
l'horrible  maflTacre  où  deux -cens  mille 
Proteflans  perdirent  la  vie.  On  avoit 
fouvent  demandé  juftice  d'une  fi  affreu- 
fe  cruauté;  le  Roi  lui-même  avoit  fou- 
vent  avoué  qu'il  étoit  jufte  delà  punir; 
il  avoit  fouvent  promis  de  le  faire  ;  & 
voici  que  par  un  Traité  de  paix  il  par- 
donne à  tous  ces  Barbares  tout  le  fang 
innocent  qu'ils  avoient  fi  inhumainement 
répandu.  11  fait  plus:  il  leur  accorde 
tous  les  avantages  ,  tous  les  privilèges 
dont  jouïflbient  fes  fujets  Proteflans,  qu'il 
livre  ainfi  à  la  merci  de  leurs  plus  cruels 
ennemis.  Si  Fon  peut  juftifier  une  pa- 
reille action }  ou  fi  on  ne  doit  pas  en  pu- 
nir 
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nir  l'auteur,  il  n'y  aura  plus  de  Religion, 
plus  de  bonne -foi,  plus  de  juftice  fur  la 
terre,  &  autant  vaut -il  abandonner  la 
Société  à  la  confufion  &  à  une  parfai- 
te Anarchie.  C'eft  la  réflexion  de  Milton, 
On  trouve  enfuite  la  Réponfe  de  notre 
Auteur  à  VEmm  Bà&ihaajm9  elle    eft   inti- 
tulée 'InovoHtâçviç ,  in  anfwer  to  a  Book  in- 
titled  "Errf«v  Bumir/j.    Ce  Livre  a  été  tra- 
duit en  François  fous'  ce  titre ,  Icono- 
clastes;   ou  Réponfe  au  Livre  intitulé 
Icon   Basiliké,ow/£  Pourtrait  de  Sa 
Sacrée  Majefté  durant  fa  folitude  &  fis  Souf- 
frances.   Par  le  Sr.  Jean  Milton.  Tra- 
duite de  VAnglois  fur  la  féconde  £5*  plus  am- 
ple Edition,  &  revue'  par  P  Auteur.  A  laquel- 
le font  ajoutées  diverfes  pièces  mentionnées  en 
ladite  Réponfe,  pour  la  plus  grande  commodi- 
té du  Leâeur.    A  Londres  par  Guiil.  Du- 
Gars,  Imprimeur  du  Confeil  d'Etat,  l'an 
1652.   en   12.    Ce  Livre  étant  donc  en 
François ,  il   eft  inutile  d'en  donner  ici 
l'Extrait.    Nous  dirons   feulement,  que 
quelque    tems  après  que  l'Original  eut 
paru ,  on  en  publia  une  Réfutation  fous 
ce  titre:  "Eïnuv  "Atàaçoç  t  The  Image  unbro- 
ken,  &c.    ,,  Le  Portrait  en  fon   entier, 
,,  où  l'on   représente    l'impudence,    la 
,j  faulfeté ,  la  vanité   &  la  profanation 
99  d'un  Libelle  intitulé  I       lafles".  Ce 
Livre  de  Milton  ayant   été  réimprimé  à 
Amfterdam  l'an  1690.  in  8',  on  en  publia 
à  Londres  une  nouvelle  Refuration,  inti- 
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tulée  ,  V'mdkiœ  Carolinœ ,  or  a  Défenfe  of 
"Ewav  BttGiAMq  *.  Défenfe  du  Pourtrait 
Royal,  &.c. 

La  Pièce  qui  fuit  eft  la  fameufe  Apolo- 
gie de   la   Nation  Angloife  contre    Saumai- 
fe.     Elle  eft  ici  en  Anglois,  de   la   tra- 
duction apparemment  de  Mr.   Wafhing- 
ton,  qui  la  publia   en  cette  langue   l'an 
1692.  in  8  .    Car  on  fçait  que  MUton  l'é- 
crivit en  Latin,  &  c'eft  aufïï  en  Latin 
qu'on  la  trouve  dans  le  2  Volume  de  cet- 
te   Edition    de  fes  Oeuvres.    Dès  que 
l'Ouvrage  de  Saumaife  eût  paru  en   An- 
gleterre, le  Confeil  d'Etat  chargea  Mil- 
ion  de  compofer  cette  Apologie  :    Elle 
lui  acquit  d'abord  une  grande    réputa- 
tion ;  elle  fut  brûlée  à  Paris  par  la  main 
du   Boureau,  non    pas   par   l'ordre    du 
Parlement,  mais  par  celui  du  Lieutenant 
Civil  ;  elle  fut  auiïï  brûlée  à  Touloufe  ; 
mais  cela  ne  fit  que  lui  procurer  un  plus 
grand  nombre  de    Lecteurs.     L'Auteur 
de  YApologia  pro  Rege  &  Populo   Anglicano 
contra  Johannis  Potypragmaiici (aliàs  Miltonis 
Angli)  Defenftonem  de1 '  ruâivam  Populi  An- 
glican i ,  fe  plaint,  qu'à  grand  peine  le  Li- 
vre de  Saumaife  a  pu  être  imprimé   une 
feule  fois ,  tandis  que  celui  de  Milton  l'a 
été  plufieurs.    Sa  Défenfe  n'eut  pas  plu- 
tôt 

*  Vie  de  Milton  a   la   tête  de   cette  Nouvelle 
Edition  de  fes  Oeuvres,  pag.  XXVIII. 
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tôt  paru,  qu'il  fut  vifité  par  tous  les  Am- 
baiïadeurs  qui  étoient  alors  à  Londres , 
fans  en  excepter  même  ceux  des  Têtes 
couronnées.  Mr.  Adrien  Paauvj »,  Ambaf- 
fadeur  des  Provinces  Unies,  lui  témoi- 
gna une  eftime  toute  particulière  ;  il  fut 
aufïi  complimenté  par   plufieurs  perfon- 
nes  d'Allemagne  &  de  France,  qui  lui 
écrivirent  des  lettres  de  félicitation  fur 
ce  fujet;  &  Léonard  Philaras ,    Athénien 
de  Nation,  &  Ambaiïadeur  du  Duc  de 
Parme  à  la  Cour  de  France,  compofa  un 
bel  éloge  de   cette  Défenfe  de  Milton , 
qu'iJ  lui  envoya  avec  fon  Portrait.   Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  folide  pour  lui, 
c'eft  que  la   Nation    qu'il  avoit  û  bien 
défendue ,  lui  donna  mille  Livres  Ster- 
ling pour  le  recompenfer  de  fes  peines  *. 
La  Pièce  fuivante   eft  un  Traité  fur  h 
Pouvoir  Civil  dans  les  Caiifes  Eccléftaftiques  , 
où  Von  fait  voir  qu'il  rCeft  permis  à  aucune 
PuiJJance  de  la  Terre  de  contraindre  perfonne 
en  matière  de  Religion.    La  principale  rai- 
fon  fur  laquelle  Milton  infifte  pour  éta- 
blir fa  thèfe ,  c'eft  que  la  Religion  con- 
fifte  dans  la  conviction   de  Pefprit ,   & 
dans  un  Culte   diclé  par  la  confcience, 
&  qu'on  ne  peut,  ni  convaincre  Pefprit 
par  la  violence,  ni  forcer  la  confcience; 

d'où 

*  Vie- de  Milton,  ubi  fuprà9  pag.  XXIX. 
X  X  X. 
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d'où  il  fuit  que  la  contrainte  ne  peut 
produire  tout  au  plus  que  des  Hypocri- 
tes ,  &  par  confequent  que  perfonne  n'a 
droit  de  l'employer  en  matière  de  Re- 
ligion. 

Cela  n'empêche  pas  que  les  Chrétiens 
qui  conviennent  entre  eux  d'un  certain 
nombre  d'Articles,  ne  puiflent  former 
des  Societez  Religieufes;  &  quand  mê- 
me il  y  auroit  un  grand  nombre  de  ces 
Societez  dans  un  Etat,  le  Public  ne 
fçauroit  en  fouffrir  aucun  préjudice ,  pour- 
vu qu'elles  foient  toutes  également  pro- 
tégées par  le  Magiflrat  fuprême  ;  le  dan- 
ger ne  vient  que  de  l'intolérance,  de  ce 
qu'une  de  ces  Societez  ne  veut  pas  fouf- 
frir les  autres,  &  veut  les  contraindre, 
malgré  la  convidion  de  leur  efprit,  & 
les  mouvemens  de  leur  confcience,  à 
admettre  certains  dogmes,  &  à  pratiquer 
un  certain  Culte. 

Mais,  dit- on,  que  faut -il  faire  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  fe  rendent  coupables 
de  Blafphême ,  ou  d'Héréiie  ?  Première- 
ment, à  l'égard  du  Blafphème,  dit  Mil- 
ton,  je  conseille  à  ceux  qui  employent 
ce  mot,  de  ne  pas  embararfer  &  allarmer 
le  peuple  par  un  mot  Grec  dont  il  n'en- 
tend pas  bien  le  fens;  mais  de  lui  expli- 
quer ce  que  ce  mot  fignifie.  Blafpbêmer , 
c'elt  calomnier,  c'eft  parler  mal,  &  a- 
vec  malice ,  foit  de  Dieu ,  foit  des  hom- 
mes; &  perfonne  ije  peut  prétendre  que 

fa 
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fa  confcience  l'oblige  à  parler  mal  de 
Dieu.  Milîon  nous  renvoyé  ici  à  un 
A  été  de  Parlement  pafle  le  9.  Août  1650, 
où  cette  Aflemblée ,  dit -il,  a  défini  le 
Blafphème  ,  entant  que  c'eft  un  crime 
contre  Dieu,  dont  la  connoifîance  apar- 
tient  au  Magiftrat  Civil ,  pleniùs  ac  meliùs 
Cbryjïppo  &  Cratone ,  c'eft- à -dire  en 
bon  François,  avec  pins  de  précaution, 
avec  plus  de  jugement,  &  d'une  maniè- 
re plus  orthodoxe ,  que  tous  les  Théo- 
logiens n'ont  fait  dans  un  grand  nom- 
bre de  gros  Volumes.  Nous  fouhaiterions 
que  Milton  nous,  eût  donné  cette  défini- 
tion du  Parlement, car  nous  n'avons  pas 
pu  la  trouver. 

A  l'égard  de  YHéréfie,  c'eft  un  autre 
mot  Grec  qu'on  employé  pour  faire  peur 
au  peuple,  au  lieu  qu'on  devroit  lui  ap- 
prendre, que  ce  mot  fignifie  dans  l'ori- 
ginal le  choix  de  quelque  opinion,  bon- 
ne ou  mauvaife,  (bit  en  matière  de  Re- 
ligion, foit  dans  quelques  autres  Sciences. 
Ce  terme  fe  prend  en  bonne  part  dans 
le  XV.  des  Ades  f.  5.  L'Hérésie 
des  Pharijiens-,  &  dans  le  XXVI.  Chap. 
du  même  Lûoit ,  ^.5.  PHérésie  *  la 
plus  exquife  de  notre  Religion.  Lorfque 
PHéréfie  fe  prend  en  mauvaife  part ,  elle 

ne 

*  Tl  y  a  dans  notre  Verfion  la  Sefte  ,  &  dans 
le  Grec  "A*piri$,  dans  ces  pieux  paflages. 
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ne  diffère  pas  beaucoup  du  Schifme;  com- 
me dans  i  Cor.  XI.  18,  19.  J'entem  qvïil 
j/û^j  Schismes  f  parmi  vous ....  car 
il  faut  aufjt  qu'il  y  ait  des  Héréfies.    Ceux 
qui  ont  écrit  fur  l'Héréfie  fuivant   leurs 
propres  imaginations ,  voudroient  nous 
perfuader  qu'elle  eft  pire  que  le   Schif- 
me.    Au  lieu  que  le  Schifme  emporte 
divifion ,    &  cela  dans  le  fens  le    plus 
mauvais;  l'Héréfie  au  contraire  n'eft  que 
le  choix  d'une  certaine   opinion,  préfé- 
rablement  à  celle  qui  lui  eft  oppofée; 
ce  qui  peut  avoir  lieu  fans  qu'on  fe  fepa- 
re  des  autres.  Dans  le  tems  des  Apôtres , 
avant    que   leurs  Livres  fûiïent  écrits , 
l'Héréfie  étoit  une  doctrine  oppofée  à 
celle   qu'ils    enfeignoient:    mais    en   ce 
tems  ici  on  ne  fçauroit  définir  l'Héréfie 
autrement  ,   qu'en  difant  que  c'eit  une 
doctrine  que  l'on  fondent  contre  la  lumiè- 
re que  l'Ecriture  fainte  peut  feule  nous 
fournir.     Puis  donc   qu'aucun    homme, 
aucun  Synode,  aucune  Affemblée, quand 
même  on  la  nommeroit  Eglife,  ne  peut 
juger  définitivement  quel  eft  le    fens    de 
l'Ecriture,  tellement  que  les  autres  foient 
obligez  en  confcience  àeflft   foûmettre 
à  cette  décifion  (ce  qui  eit  la  Maxime 
fondamentale  de  tous  les  Proteftans)  il 

fuit 

f  II  y  a  des  partialitsz  dans  notre    Verfion, 
mais  le  mot  Grec  eit  X^.V^«t«. 
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fuit  de -là,  que  celui  qui  n'admet  un  fen- 
timent,  que  parce  qu'il  lui  paroît  évi- 
demment ou    probablement   fondé    fur 
l'Ecriture  Sainte ,   ne  fçauroit  être  jus- 
tement   condamné    comme    Hérétique; 
puifque  ceux  qui  le  condamneroient,fe- 
roient  précifement  la  même  chofe  pour 
laquelle  ils  le   cenfureroient.    Tout   ce 
qu'il  y  a  donc  à  faire  par  rapport  à  ceux 
qui  ne  reçoivent  pas  les  opinions  admi- 
fes   dans  la  Société  Religieufe  dont  ils 
font  membres,  c'eft  de  les  excommunier , 
fuivant  l'avis  de   St.  Paul,  Tit.  III.  10. 
c'eft- à- dire,    de  les  retrancher  ou  fe- 
parer  de  cette  Société;  mais  cette  Ex- 
communication ou  feparation  ne  fçauroit 
les  priver  d'aucun  des  avantages  dont  ils 
ont  droit  de  jouir  en  qualité  de   mem- 
bres de  la  Société  Civile.    Les  feuls  que 
Milton  exclut  de   cette  Tolérance    uni- 
verfelle  qu'il  voudroit  établir,  font  les 
Catholiques  Romains  :  mais  il  ne  les  en 
exclut  pas  entant  que  Société  Religieufe, 
ou  à  caufe  de  leurs  fentimens  en  matiè^ 
re  de  Religion  ;  c'eft  uniquement  parce 
qu'ils  forment   tous  enfemble  une  Mo- 
narchie Temporelle,  fous   un  Chef  fu- 
prême,  dont  ils  reconnoiiïent  l'autorité 
en  tout   pais;  de  forte  que    par -tout, 
excepté  à  Rome ,  ils  obéïfTent  à  un  Ma- 
giftrat  fouverain,  différent  de  celui  qui 
gouverne  dans  le  païs  où  ils  font. 
Pour  ce  qui  eft  de  V Idolâtrie,   comme 

elle 
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elle  eft  diamétralement  oppofée  à  PE- 
criture,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Teftament,  &  qu'elle  eft  par  con- 
fequent  une  véritable  Héréfie ,  ou  plu- 
tôt une  impieté,  en  faveur  de  laquelle 
on  ne  fçauroit  alléguer  les  mouvemens 
de  la  confcience;  &  comme  d'ailleurs 
les  Ades  en  font  û  manifeftes  qu'on  ne 
fçauroit  gueres  s'y  tromper ,  le  Magif- 
trat  peut  l'interdire ,  ou  empêcher  au 
moins  qu'on  ne  s'y  livre  d'une  manière 
publique  &  fcandaleufe. 

On  trouve  enfuite  une  Pièce  intitu- 
lée, Confiderations  touchant  les  moyens  les 
plus  convenables  pour  chajjer  tes  Mercenaires 
de  rEglife;  Où  Von  traite  aujjl  des  Dîmes , 
de  V Honoraire  qiConpoye  aux  Minières  pour 
tes  Batémes ,  tes  Mariages  tf  les  Enterremens , 
&  des  Revenus  Etclcfiaftiqucs;  on  y  examine 
auffl ,  fit  eft  pojftble  de  faire  quelque  Lvi  pour 
ajjurer  aux  Minières  un  Revenu  fixe. 

Au  commencement  du  Traité  précè- 
dent Milton  avoir  remarqué,  qu'il  y  a 
deux  chofes  qui  caufent  un  préjudice 
infini  àl'Eglife,  la  Contrainte  en  madè- 
re de  Religion  ,  ce  la  Corruption  des 
Pafteurs.  Celle-ci,  dit-il,  efc beaucoup 
plus  dangereufe  que  î'aut-e.  Souvent 
la  véritable  Religion  fleurit  bien  mieux 
fous  la  perfécution ,  contre  l'intention 
des  Perfecuteurs  pourtant ,  que  dans  un 
état  tranquille;  mais  la  corruption  des 
Pafteurs,  çaufee  le  pius  fouvent  par  les 
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gages  qu'ils  reçoivent ,  ruine  la  vérité 
même  iorfqu'ils  la  prêchent.  On  a  fuf- 
fifamment  traité  de  la  Perfécution  dans 
le  Dilcours  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  ;  le  Salaire  des  Minirlres  fait  pro- 
prement le  fujet  de  celui-ci.  Mais  on 
fe  fouviendra  que  Miitoneït  dans  les  prin- 
cipes des  Indépendant ,  &que  nous  ne  fai- 
sons ici  que  la  fonclion  d'Hiitoriens. 

Le  Salaire y  dit  Milton,  n'eft  point  une 
chofe  mauvaife  en  elle-même;  ce  mot 
n'a  point  de  fens  odieux;  car  il  ne  li- 
gnifie proprement  qu'une  Recompenfe , 
comme  lorfque  Notre  -  Seigneur  dit ,  que 
Y  Ouvrier  efl  digne  de  fin  falaire  *.  Mais  ce 
qui  rend  le  Salaire  fi  dangereux  dans 
l'Eglife,  ce  qui  fait  proprement  le  Mer- 
cenaire, terme  qui  fe  prend  toujours  en 
mauvaife  part ,  c'eft  l'excès  du  Salaire, 
ou  la  mauvaife  manière  de  le  donner  & 
de  le  recevoir.  Peut-être  qu'on  n'a 
pas  connu  par  expérience  combien  un 
Salaire  excetïïf  efl  dangereux,  avant  le 
Siècle  de  Coniïantin.  Ce  Prince  étoit  11 
zélé,  qu'il  penfoit  qu'il  ne  pourroit  ja- 
mais être  un  Nouritier  trop  libéral  de  l'E- 
glife  ;  de  forte  qu'on  peut  dire ,  qu'en 
la  chériffant  trop,  il  l'a  en  quelque  forte 
étouffée  entre  fes  bras.  Mais  même  a- 
vant  que  l'Eglife  eût  acquis  des  richef- 
fes ,  l'amour  du  lucre  a  attiré  des  Mer- 

cénai- 

*  Luc  X.  7. 
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cénaires.  Sans  parler  ici  de  Judas,  ni 
de  Simon  le  Magicien,  fur  lefquels  pourtant 
notre  Auteur  infifre  aflez,  contentons- 
nous  de  remarquer  d'après  lui,  ou  plu- 
tôt d'après  St.  Paul  &  St.  Pierre ,  que 
l'Efprit  mercenaire  eft  très -ancien  dans 
l'Eglife ,  puifqu'il  y  étoit  dès  le  tems  de 
ces  Apôtres ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  paiTages  que  nous  citons  au  bas 
de  la  page  *.  Milton  conclut  de -là,  que 
ce  ne  fut  pas  feulement  la  grandeur  du 
gain  ,  tel  qu'on  en  pouvoit  faire  dans 
le  tems  où  l'Eglife  étoit  devenue  riche  , 
qui  a  fait  que  des  Mercenaires  fe  font 
intrus  dans  le  miniftère;  ils  s'y  font  in- 
trus même  dans  les  p-remiers  Siècles,  où 
l'Eglife  é:oit  encore  pauvre,  &  où  par 
conséquent  le  gain  qu'ils  pouvoient  faire 
n'étoit  pas  confiderable:  ce  qui  montre 
que  la  mauvaife  manière  de  donner  ou 
de  recevoir  un  Salaire,  quelque  médio- 
cre qu'il  foit,  fait  un  Mercenaire,  aulîi- 
bien  que  le  plus  grand  profit.  C'efl  pour- 
quoi il  eft  difficile  de  bannir  entièrement 
les  Mercenaires  de  l'Eglife,  à  moins  qu'on 
ne  puilTe  engager  tous  les  Miniftres  de 
l'Evangile  à  enteigner  gratis ,  à  l'exemple 
de  St.  Paul  ;  mais  on  en  trouvera  bien 
peu  qui  veuillent  fuivre  cet  exemple. 

Il 

*  Voyez  Ad.  XX.  2p.  Tic;  I.    il.  a  Pierre 
II.  3. 
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Il  faut  donc  leur  accorder  quelque 
Salaire  ,  quelque  recompenfe.  Mais  en 
quoi  confiflera  ce  Salaire?  En  Dîmes,  di- 
fent  les  Miniilres  Anglicans,  en  ce  que 
l'on  paye  pour  les  Bâtêmes,  les  Mariages 
&  les  Enterremens ,  &  en  Revenus  Ec- 
cléfiaftiques.  Milton  n'efl  point  du  tout 
de  ce  fentiment.  Si  les  particuliers  veu- 
lent bien  donner  aux  Miniflres  la  dixiè- 
me ou  la  cinquième  partie  de  leurs  re- 
venus ;  à  la  bonne -heure,  il  ne  s'y  op- 
pofe  pas  :  mais  que  les  Miniflres  ayent 
droit  d'exiger  les  Dîmes  fous  l'Evangile, 
c'efl  ce  qu'il  nie  de  toute  fa  force.  Il 
s'attache  à  faire  voir  fort  au  long ,  qu'il 
n'y  a  pas  un  feul  mot  dans  le  Nouveau 
Teftament  qui  puiiTe  favorifer  cette  pré- 
tention des  Eccléiiafliques;  qu'au  con- 
traire J.  C.  &  fes  Apôtres  n'ont  accordé 
aux  Miniflres  qui  prêchent  l'Evangile, 
que  ce  qui  leur  feroit  donné  librement 
par  ceux  à  qui  ils  le  prêchent  ;  &  qu'ils 
n'ont  jamais  dit  un  mot  qui  puiffe  feule- 
ment infinuer  que  les  Dîmes  leur  font 
dues.  Aufïï  les  plus  zèlez  défenfeurs  des 
Dîmes  font -ils  forcez  de  convenir,  que 
durant  les  trois  premiers  fiécles  de  l'E- 
glife  les  Miniflres  n'ont  point  eu  d'autre 
Salaire  que  les  Offrandes  libres  des  Fi- 
dèles. Pour  ce  qui  eft  des  Droits  qu'on 
exige  pour  les  Bâtêmes,  les  Mariages  & 
les  Enterremens ,  Milton  cite  quelques 
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Canons  du  Concile  de  Trente ,  qui  con- 
damnent comme  Simoniaques  tous  ceux 
qui  exigent  quelque  Salaire  dans  ces  oc- 
calions.    De  plus,  dit -il,  fi  le  Miniftre 
eftpayé  pour  toutes  les  fondions  de  fon 
miniftere  qu'il  exerce;  pourquoi  deman- 
derait-il  encore  un  nouveau  payement 
pour  chaque   fondion   particulière  ?  Et 
pour  ce  qui  eft  des  Mariages  &  des  En- 
terremens,  les  Miniftres  ont  fi  peu  droit 
d'en  exiger  le  payement,  que  ce  font- 
îà  des  fondions  qui  n'apartiennent  au- 
cunement à  leur  charge,  &  qui  font  uni- 
quement du  reffort  du  Magiftrat,    Il  eft 
vrai  que  les  Eccléfiaftiques,  pour  fe  ren- 
dre néceffaires,  &  pour  faire  venir  l'eau 
au  moulin,  ont  introduit  dans  la  folem- 
nifation  des  Mariages  &  dans  les  Enter- 
remens  diverfes  cérémonies ,  que  Milton 
croit  parfaitement  inutiles,    &  que  par 
confequent  il  voudroit  qu'on  fupprimât. 

Il  conclut  de  tout  cela,  que  pour  ban- 
nir les  Mercenaires  de  l'Eglife  ,  il  faut  a- 
bolir  les  Dimes,  &  tous  les  Salaires  at- 
tachez à  quelque  fondion  particulière 
du  miniftere.  On  convient  pourtant 
•qu'il  faut  accorder  quelque  chofe  aux 
Miniftres  pour  leur  fubfiftance;  &  que 
faut -il  leur  accorder?  C'eft  ce  qu'on 
examine  enfuite. 

Si  l'on  veut  confulter  l'Ecriture,  dit 
Milton ,  la  queftion  fera  bientôt  décidée. 

Que 
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Que  celui  qui   efl  enfeigné  en  la  parole ,  diç 
S.  Paul  *,  fajje  participant  de  tous  fes  biens 
celui  qui  P  enfeigné.  Et  ailleurs  :  Si  nous  vous 
avons  femé  les  chofcs  spirituelles  ,   efl -ce  uns 
gande  chofe  que  nous  recueillions  de  vos  biens 
temporels  |?  Pourquoi  donc  recevroit-on 
quelque  Salaire  de  ceux  qu'on  n'a  point 
enfeigné,  devant  qui  on  n'a  rien  femé, 
à  qui  on  n'a  point  été  utile  ?  Que  les  An- 
ciens qui  préfldent  dûement  foienf  reput ez  di- 
gnes de  double  honneur ,  principalement  ceux 
qui  travaillent  à  la  parole  &  à    l'infime* 
tion  $.    Il  paroît  par  ces  paffages ,  que 
la  Recompenfe  étoit  donnée  par  chaque 
particulier    qui   avoit   été    inltruit;   ou 
qu'elle  étoit  donnée  par  tous   en  com- 
mun, &  depofée  dans  le  Tréfor  de  !'E- 
glife,  pour  être  diftribuée  à  chaque  Mi- 
niftre,  à  proportion  dé  fes  travaux.  Ce- 
la eftfl  raifonnable,  dit  Milton,  qu'on  ne 
fçauroit  aiïez  déplorer  la  violence  &  l'ini- 
quité qui  ont  depuis  prévalu  dans  l'Egli- 
fe,  par  lefquelles  il  a  été  ordonné,  que 
ceux-là  même  fercient   obligez  de  re- 
compenfer  le  Miniftre   de  la    Paroifîe, 
qui  ne  l'ont  point  choifi  pour  leur  Pafteur, 
&  qui  ne  reçoivent   aucune  inftruttion 
de  lui,  foit  parce  qu'il  ne  refide  pas  par- 
mi 
*  Gai.  VI.  6. 
t  1  Cor.  IX.  11. 
§  1  Tim.  V.  17, 

Tome  XVI.  Part.  L  E 
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mi  eux,  foit  parce  qu'il  eft  incapable  de 
les  inftruire. 

On  demandera  peut-être,  que  feront 
donc  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  d'en- 
tretenir un  Miniftre?  ce  qui  eft  le  cas 
des  habitans  de  piufieurs  Villages.  Fau- 
dra-1- il   qu'ils  le  paiTent  d'initruction  3 
puifqu'on    ne  veut   point  qu'il  y  ait  de 
Salaire  établi  pour  les  Miniftres?    „  Je 
„  répons,  'dit  Milton,  que  l'Ecriture  en- 
„  feigne  dans  piufieurs  endroits  -ce  qu'il 
9i  faut  faire  en  pareil  cas.  Premièrement, 
99  je  demande  à  tout  homme  de  bon- 
P9  fens,  s'il  croit  que  laconnoirTancedela 
9,  Religion  Chrétienne  foit  plus  difficile 
5,  à  acquérir  >  que  celle  de  quelque  au- 
y9  tre  Science  ou  de  quelque  Art  que  ce 
9f  foit?  Je   me  perfuade  qu'on  m'accor- 
y,  dera  qu'elle  eft  beaucoup  plus  aifée, 
9,  tant  en  elle-même,  qu'à  caufe  de  Taf- 
5,  fiftance  du  St.  Efprit,  qui  ne  nous  eft 
3,  promife  que  pour  cette  étude -là  uni- 
9,  quement.  J.  C.  déclare  qu'il  eft  envoyé 
5,  pour  annoncer  Y  Evangile  aux  pauvres*  -, 
9>  il  faut  donc  que  l'Evangile  foit  pro- 
?,  portionne  à  leur  capacité.    Les  pre- 
?,  miers  qui  enfeignerent  fa  Doctrine  a- 
9,  près  lui,   étoient  des  gens  fans  étude. 
9i  L'Ecriture  eft  traduite  dans  toutes  les 
*i  langues,  ce  qui  fuppoié  qu'on  eft  per- 

»  fuade 
*  Luc  IV.  iS, 
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9,  fuadé  que  dans  tout  ce  qui  éft  efTentiel 
„  au  falut,  elle  eft  claire  &  à  la  portée 
„  des  plus  Amples,  qui,  aulïï-bien  que 
„  leurs  Do&eurs,  reçoivent  PEfprit  de 
„  Vérité,  pour  les  conduire  en  toute  vé- 
„  rite  *. 

,,  Puis  donc  qu'il  eft  û  facile,  même 
„  pour  les  génies  les  plus  bornez ,  d'ac- 
;,  quérir  la  connoifTance  de  la  Religion 
„  Chrétienne,  il  ne  fçauroit  être  difficile 
„  de  trouver  des  moyens  pour  l'enfeigner 
}f  aux  plus  pauvres ,  &  pour  recompen- 
„  fer  ceux  qui  la  leur  enfeignent.  Pre- 
9,  mièrement,  que  les  Miniftres,  quipré- 
,,  tendent  qu'ils  font  appeliez  oc  envoyez 
,,  pour  prêcher  l'Evangile,  ceux  fur-tout 
s,  qui  ne  font  attachez  à  aucun  Troupeau 
,,  particulier,  imitent  notre  Sauveur  & 
,,  lés  Difeiples ,  qui  alloient  prêchant 
,,  non  feulement  par  les  Villes ,  mais 
„  auiîi  parles  Villages, où  ils  prêchoient 
99  aux  pauvres  auifi-bien  qu'aux  riches, 
9,  n'attendant  de  recompenfe  que  dans 
jj  le  Ciel.  Levez  vos  yeux  &  regardez  les 
u  contrées;  car  elles  font  déjà  blanches  pour 
,,  moiffonner:  or  celui  qui  moijfônne  reçoit  le 
,,  Salaire,  &  ajTemble  le  fruit  envie  étemel-* 
„  le  f.    C'étaient.-  là  leurs  gags/. 

f,  Mais, répliqueront  nos  Mercenaires, 
,y  nous  n'avons  pas  de  quoi.    Qui  eft -ce 

9,  qui 

*  Jean  XIV.  26.  g»  XVL  13, 

t  Jean  \V.  35.  3& 
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„  qui  payera  les  fraix  de  nos  voyages? 
„  On  pourroit  leur  répondre,  qu'il  n'y 
„  a  pas  d'apparence  qu'ils  font  plus  pau- 
„  vres  que  ceux  dont  on  leur  propofe 
9,  l'exemple.  Et  s'ils  n'ont  pas  la  même 
„  foi  qivavoient  ces  Difciples,  pour  fe 
„  confier,  comme  eux,  en  Dieu  &  aux 
„  promeffes  de  J.  C.  &  pour  attendre 
,,  de  fa  bonne  providence  les  choies  p6- 
99  ce  flair  es  à  la  vie;  &  û  malgré  cela 
ils  fe  font  intrus  dans  le  miniftère  fans 
avoir  de  quoi  vivre,  ils  fe  font  folle- 
ment expofez  à  une  terrible  tentation  , 
&  Couvent  ils  fe  font  mis  dans  une 
99  trifle  néceffité,  ou  de  mourir  de  faim, 
si  ou  de  chercher  à  plaire  à  ceux  qui  les 
payent ,  plutôt  qu'à  Dieu  ;  &  ils  don- 
nent lieu  de  foupçonner ,  que  ce  n'eft 
point  d'en-haut  qu'ils  ont  été  appeliez 
99  pour  prêcher  la  parole.  Mais  quand 
99  on  accorderoit  qu'il  eft  néceflaire  de 
99  leur  payer  les  fraix  de  leurs  voyages, 
99  &  de  leur  donner  un  Salaire  pour  leurs 
9>  travaux  ,  ce  fera  alors  le  devoir 
99  des  Congrégations  riches,  qui  pour 
99  l'ordinaire  ont  des  Miniftres  de  refte , 
99  d'en  envoyer  quelques-uns  dans  les 
99  Villages  voifms,  comme  les  Apôtres 
99  envoyèrent  Pierre  &  Jean  de  Jerufa- 
„  lem  à  Samarie  &  aux  Villages  des 
a  environs  *,   ou  comme  l'Eglife  de  Je- 

„  rufa- 

*  Aà,  VIII.  14.  25. 


9> 

55 


99 


55 
«5 

55 


Gctob.  Novemb.  ETDECEMB.Î74O.  69 

„  rufalem  envoya  Barnabas  àAntioche*, 
„  &  comme  d'autres  Eglifes  envoyèrent 
„  Luc  voyager  avec  Paul  f ,  quoiqu'il  ne 
„  foit  pas  dit  û  l'Eglife  les  défrayoït 
„  ou  non. 

„  Si  Ton  obje&e  que  cette  manière 
,,  ambulatoire  de  prêcher  ne  fuffit  pas 
„  pour  bien  établir  l'Evangile  dans  ces 
„  lieux -là,  à  moins  que  ceux  qu'on  y 
,,  envoyé  n'y  demeurent  un  tems  rai- 
„  fonnable;  je  répons,  que  s'ils  y  demeu- 
„  rent  un  an  ou  deux,  ce  qui  efl  le  tems 
„  le  plus  long  que  les  Apôtres  avoient 
„  coutume  de  relier  au  même  endroit ,  ce- 
„  lafuflirapourenfeigneràceux  qui  vou~ 
99  drontétre  attentifs,  &  qui  voudront  ap- 
9>  prendre  tous  les  points  de  la  Religion 
99  quifontnéceiïairesaufalut;  enfuite  for- 
99  mant  diverfes  congrégations,  on  choi- 
99  fira  quelques -uns  des  membres  les  plus 
„  habiles  &  les  pluszèlez,  pour  en  faire 
>,  des  Anciens,  qui  pourront  continuer  à 
99  inftruire  les  autres,  &  les  gouverner; 
99  &  après  les  avoir  exhorté  à  demeurer 
99  fermes  dans  la  foi,  on  pourra  en  tou^ 
9%  te  fureté  les  confier  à  la  Providence 
„  divine,  &  à  la  conduite  du  S.  Efprit, 
„  jufques  à  ce  que  Dieu  fournifTe  quelque 
,,  autre  occafion  de  les  vifiter  encore, 
99  pour  les  confirmer  dans  la  foi.  Quand 

?  y  on 
*  Ad.  XL  22. 
t  2  Cor.  VIII.  ip- 
E  3 
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„  on  aura  fait  cela,  on  aura  fait  tout  ce 
„  que  les  Apôtres  avoient  coutume  de  fai- 
„  re  lorfqu'ils  établiflbient  l'Evangile  en 
„  quelque  endroit  *. 

Nous  avons  traduit  tout  ce  long  paf- 
fage ,  parce  qu'il  nous  a  paru  un  expofé 
allez  net  de  ce  que  Mi/ton  penfoit  fur  la 
manière  d'entretenir  les  Miniitres  de  l'E- 
glife, &  d'en  bannir  ceux  qu'il  appelle 
Mercenaires.    Il  examine  enfuite  une  au- 
tre objection  qu'on  pourroit  lui  faire.  Il 
en  coûtera  beaucoup,  dira- t- on,  pour 
entretenir  &  défrayer  ces  Miniitres  am- 
bulans,  ne  fut-ce  que  pour  un  an  ou 
deux.  Hilton  répond,  que  ce  n'étoit  pas- 
là  la  penfée  de  ceux  qui  dans  les  com- 
mencemens    établirent  le   Chriftianifme 
de  cette   manière:  de  plus,  ajoute-t-il, 
cette  dépenfe  ,   quelque   grande    qu'on 
la  fuppofe,  fera  beaucoup  moins   con- 
sidérable que    ce  qu'il  en  coûte  à  louer 
des  Bénéticiers  pour  toute  leur  vie;   <Sc 
ce  fera  d'ailleurs  un  moyen  de  chaffer 
de  l'Eglife  tous  les  Mercenaires.    Enfin, 
fi  cette  dépenfe  eft  trop  onereufe  aux 
Eglifes,  elles   peuvent     s'addrefîer     au 
Magiftrat   Civil,  qui  a  entre   fes  mains 
des  fonds  (ce  font  les  biens  qui  avoient 
apartenu  à  l'Eglife)  qu'il  peut  employer, 
s'il  le  juge  à  propos,  à  L'entretien  de  ces 

Minif- 

*  Foysz  Aft.  XIV.  21,22,  23.  XV.  36,41. 
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Miniftres  ambulans ,  ou  à  Fétabliflement 
d'un  grand  nombre  d'Ecoles  par  tout  le 
pais ,  bien  fournies  de  bonnes  Bibliothè- 
ques, &  où  l'on  puiffe  enfeigner  aux  jeu- 
nes gens  tout  de  fuite  les  Langues,  les 
Arts  &  les  Sciences,  fans  les,  obliger  à 
voyager  d'un  lieu  dans  un  autre  pour 
achever  le  Cours  de, leurs  études.    Mais 
de  quoi  vivront -ils  après  être  fortis  de 
ces  Ecoles?    La  réponfe  eu:   aifée,  fui- 
vant  Mikon:    pendant  qu'on  leur  enfei- 
gnera  les  Langues,  les  Arts  &  les  Scien- 
ces, on  pourra  épargner  afTez  de  tems 
pour  leur   apprendre   quelque    métier, 
par   lequel    ils    pourront    honnêtement 
gagner  leur  vie,  fans  être  à  charge  à  l'E- 
glife.    S.  Paul  n'eut'  pas  honte  de  tra- 
vailler de  fes  mains:  bien  loin  de -là, 
ce  travail  le  mit  en  état  de  prêcher  gé- 
néreufement  l'Evangile  en  Afie  &  en  Eu- 
rope, à  fes  propres  fraix.  Les  Miniftres 
des  anciens  Vaudois  s'attachoient  auiïi  à 
quelque  métier,  ou  à  quelque  profefiion, 
afin  de  n'être  point  à  charge  à  FEglife. 

Comme,  malgré  tout  ce  qu'on  vient  de 
dire,  Miîton  a.  pourtant  accordé  qu'il  effc 
permis  de  donner  un  Salaire  ou  une  re- 
compenfe  aux  Miniftres ,  il  examine  vers 
la  fin  de  ce  Traité ,  de  quelle  manière  Dieu 
a  ordonné  qu'on  les  recompenfât.  Il  n'a 
point  ordonné  qu'on  leur  donnât  des 
fonds  de  terre ,  ni  que  le  Magiftrat  Civil 
fit  des  loix  pour  leur  afiurer  un  revenu 

E  4  fixe 
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fixe  fur  les  biens  de  leurs  Troupeaux: 
il  n'a  établi  leur  revenu  que  fur  la  bien- 
veillance &  la  reconnoùTance  de  ceux 
qui  les  reçoivent  chez  eux  :  *    Prêchez , 
difant  le  Royaume  des  deux  eft  approché  .... 
vous  Pavez   reçu  gratuitement,    donnez- te 
gratuitement.    Puis  donc  que  Dieu  a  or- 
donné aux  Miniftres  de  prêcher  gratuite- 
ment ,  foit  qu'on  les  recompenfe  ou  non , 
il  fuit  de -là  évidemment,   qu'il   leur  a 
défendu  d'exiger  une   recompenfe   par 
force,  ou  d'engager  d'autres   à  forcer 
leurs  Troupeaux  de    les    recompenfer. 
Mais  il  veut  bien  regarder  ce  qu'on  leur 
donne  librement,  comme  û  on  le  don- 
noit  à   lui-même.      Vous   m'' avez  envoyé 
une  fois,  &  même  deux  fois ,   ce  dont  j'avois 
befoin,  dit  S.  Paul  f.     Ce  n'efl  pas  que  je 
recherche  des  préfens ,  mais  je  cherche  le  fruit 
qui  abonde  pour  votre  compte.    J'ai  tout  re- 
çu, Ç?  je  fuis   dans  V abondance ,    &  j'ai  été 
comblé  de  biens  en  recevant  d'Epaphrodite  ce 
qui  m'a  été  envoyé  de  votre  part,  comme  une 
odeur  de  bonne  fenteur ,  comme  un  facrifice  que 
Dieu  accepte,  &  qui  lui  ejl  agréable.     Or  ce 
facrifice  ne  fçauroir  être  agréable  à  Dieu 
lorfqu'il  eft  forcé  &  fait  à  contre -cœur. 
La  même  chofe  eft  dite  des  Aumônes  : 
Ne  mettez  point  en  oubli  la  bénéficence  &  la 
communication  y  car  Dieu  prend  pi  ai fir  à  de 

tels 

*  Luc  X.  7 .  8. 
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tels  facrifim  *.    De -là  vient  que  les  Mi- 
nières de    l'Eglife    primitive    n'avoient 
point  honte  de  recevoir  toute  leur  fub- 
ïiftance  fur  le  pied  d'Aumônes  de  la  part 
de  leurs  Auditeurs.  Ceux  même  qui  fou- 
tiennent  que    les   Dîmes  font   de    droit 
divin,  citent  ce  fait  comme  s'il  favori- 
foit  leur  caufe ,  au  lieu  qu'il  eft  directe- 
ment contre  eux:  ils  prouvent  par  l'au- 
torité d'Origene,  de  Tertullien,  de  Cy- 
prien  &  d'autres,  que  le  Clergé  ne  fub- 
filtoit  autrefois  que  par  la  feule  charité 
de  leurs  Auditeurs,   qui  donnoient    ce 
qu'ils  vouloient,  non  au  Clergé,  mais  à 
l'Eglife;  on  en  allouoit  une  partie  aux 
Miniilres,   qui  venoient   chercher   leur 
pitance  dans  des   paniers;   de -là  vient 
qu'on  les  appella  Sportularii.  Leur  pitan- 
ce étoit  aiTez  maigre  :  on  ne  leur  don- 
noit  précifement  que  ce  qu'il  falloitpour 
leur  entretien ,  fuivant  le  précepte  de 
J.  C.  f  :  le  relie  étoit  diftribué  aux  pau- 
vres.   Mihon  conclut  de  tout  cela,  que 
fi  les  Miniftres  n'ont  pas  de  quoi  s'entre- 
tenir eux-mêmes,  les  Fidèles  qu'ils  en- 
feignent  font  obligez  de  s'acquitter  en- 
vers eux  des  devoirs  de  la  Bénéficence 
&  de  la  Charité  ;  mais  les  Miniftres  n'ont 
aucun  droit  de  les  y  forcer,  ni  d'exiger 
rien  au-delà  de  ce  qu'on  veut  bien  leur 

donner 

*  Hebr.  XÏII.  16. 

t  Màtth.  X.  7.  &c. 
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donner  librement.    Voici  comment  MiU 
ton  finit  ce  Traité. 

„  Dans  les  premiers  tems  du  Chriflia- 
9y  nifme    (  &  FEglife  ferok  heureufe  s'il 
9,  en  étoit  encore  de  même)  les  Minif- 
„  très  de  l'Evangile  n'étoient  diftinguez 
„  des  autres  Chrétiens    que    par    leurs 
„  connoiiïances  fpirituelles  &  par  la  fain- 
9,  teté  de  leurs  mœurs;  c'étoit  pour  ce- 
,,  la  que  FEglife  les  choififfoit  pour  Doc- 
5,  teurs  &  lnfpect.eurs,  quoique  ce  choix 
,>  ne  les  empêchât  pas  de  fuivre  la  vo- 
,,  cation  qu'ils  avoient  auparavant,  com- 
,y  me  il  paroit  par  l'exemple  de  S.  Paul, 
9j  &  par  l'Hiltôire  de  FEglife  primitive. 
3,  Mais  lorfque  ces  Miniftres  commence- 
„  rent  à  s'appeller  te  Clergé;    lorfqu'ils 
,,  devinrent,  pour  ainfi  dire,  une  Tribu 
„  particulière  de  Lévites,  un  Parti,  ou 
s,  un  Ordre  diftinct  dans  FEtat;  lorfqu'ils 
93  furent  élevez  dans  le  jargon  des  Eco- 
33  les  pour  devenir  Théologiens;  lorfqu'ils 
33  furent  entretenus  aux  dépens  du  Pu- 
3,  blic,   n'étant  bons  à  rien  qu'à  ce  qui 
33  ne   vaut  rien;    ils  devinrent   bientôt 
33  parefleux:    la  pareffe  &  V abondance  de 
3,  pain  produifirent  bientôt  chez  eux  l'or- 
33  gueil,  &  des  difputes  perpétuelles  a- 
33  vec    ceux   qui  les    entretenoient,  je 
33  veux  dire  les  Laïques,  qu'ils  méprife- 
33  rent  fouverainement;  ce  qui  a  toujours 
3,  duré  depuis,  au  grand  préjudice  de  la 
53  Religion  &  de  tout  le    Chriilianifme, 

,3  qu'ils 
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9>  qu'ils  ont  rempli  de  troubles  &  de 
,j  confufion.  Et  l'on  peut  aflurer  avec 
m  confiance,  qu'il  en  fera  toujours  de 
9>  même,  auflîlong-tems  qu'ils  feront  ain- 
„  û  foutenus  indépendans  de  l'Eglife,  de 
>j  laquelle  feule ,  ils  dépendoient  autre- 
9,  fois,  &  qu'entretenus  par  le  Magiftrat 
93  aux  dépens  du  Public,  ils  formeront 
9>  une  fa&ion  nombreufe  de  perfonnes 
99  indigentes,  qui  autrefois  extrêmement 
99  pauvres  &  n'ayant  eu  qu'une  très- 
99  mauvaife  éducation,  fe  font  intrus  dans 
99  l'Eglife  ,  où  ils  prétendent  avoir  un 
99  droit  divin  à  la  poiïeflion  de  la  dixiè- 
99  me  partie  de  tous  nos  biens,  ■&  font 
99  un  monopole  du  miniftère ,  comme  s'il 
99  leur  apartenoit  en  propre  ,  au  lieu 
,9  qu'il  eft  libre  &  ouvert  à  tout  Chré- 
99  tien  choifi  par  l'Eglife.  Sous  ce  pré- 
„  texte ,  exempts  de  toute  autre  occu- 
99  pation ,  &  s'enrichilTant  aux  dépens 
99  du  Public  ,  ils  deviennent  enfin  de 
«  vrais  incendiaires  ,  qui  élèvent  leurs 
«  Cornes  contre  le  Magiftrat  même  qui  les 
99  entretient,  comme  le  Prêtre  de  Rome 
99  s'éleva  bientôt  contre  l'Empereur  fon 
,>  bienfaiteur ,  &  comme  les  Prêtres 
99  d'Ecoïïe  ont  fait  depuis.  On  pourreit 
99  fe  délivrer  bientôt  de  cette  troupe  de 
99  Mercenaires,  &  de  tous  les  maux,  de 
99  toutes  les  diflentions ,  de  tous  les  trou- 
»  blés,  de  toutes  les  guerres  qu'ils  ont 
9i  eau  fées,  fi  les  Chrétiens  vouloient  feu- 

,9  lement 
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}9  lement  connoître  leur  propre  dignité, 
„  leur  liberté,   leur  adoption,  &  qu'on 
„  ne  s'étonne  pas  de  ce  mot,  leur  Prê- 
„  trife  fpirituelle  ,   par  laquelle  ils  ont 
„  tous  également  un  libre  accès  à  tou- 
99  tes  les  fondions  du  Miniftère,  lorfque 
,9  leur  capacité  &  l'Eglife  les  y  appel- 
?9  lent ,    quoiqu'ils  n'ayent   jamais   pris 
#,  leurs  degrez ,  ni  été  à  aucune  Univer- 
9%  fité.    Mais  tandis  que   les  Proteftans, 
99  pour  éviter  la  peine  d'étudier  &  d'en- 
%9  tendre  leur  Religion,  fe  contenteront 
m  de  la  laifler  dans  la  tête,    ou  plutôt 
99  dans  les   Livres  d'un    Eccléfiaftique , 
99  pour  la  recevoir  de  lui  par  parcelles 
93  &  par  morceaux,  félon  qu'il  la  diftri- 
99  bue  dans  fes  harangues  du  Dimanche, 
55  ils  feront  toujours  à  apprendre,  &  ne 
99  fçauront  jamais  rien  ;  ils  feront  toujours 
9$  enfans  ;    toujours  les  vaffaux  de   leur 
99  Miniftre,  comme  les  Laïques  Catholi- 
99  ques  Romains  le  font  de  leurs  Prêtres: 
99  ou  bien,  ils  feront  toujours  en  difpu- 
99  te  avec  lui,  les  Principes  des  Protef- 
99  tans  les  éclairant  affez  pour  ne   leur 
99  permettre  pas  d'être  en  tout  de  fon 
99  opinion;  ce  qui  produira,   comme  on 
99  ne  l'a  vu  que  trop ,  des  défordres  in- 
99  finis  dans  l'Etat. 

Après  ce  Traité  on  trouve  deux  Piè- 
ces fort  courtes,  que  Hilton  écrivit  lorf- 
que l'Armée  eût  diflbut  le  Parlement , 
&  que  Richard  Çromwell  eût  été  obligé 

de 
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de  refigner  la  dignité  de  Prote&eur 
Dans  la  première,  qui  eft  en  forme  de 
Lettre  à  un  Ami ,  Milton  donne  l'Idée 
d'un  Gouvernement  Républicain,  non 
pas  félon  ce  qui  lui  paroiffoit  être  le  meil- 
leur ,  mais  félon  ce  qu'il  croyoit  le  plus 
praticable  alors ,  pour  prévenir  le  réta- 
bliffement  du  Gouvernement  Monarchi- 
que, &  les  défordres  domeftiques,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fe  préfentât  une  occa- 
fion  favorable  d'établir  une  Démocratie 
parfaite.  L'autre  Pièce  eft  écrite  dans 
la  même  vue,  &  paroît  addrefTée  au  Gé- 
néral Monk.  Ces  deux  Pièces  furent  com- 
muniquées à  Mr.  Toland  par  un  Gentil- 
homme, qui  les  avoit  reçues  d'un  neveu 
de  Milton,  peu  de  tems  après  la  mort  de 
l'Auteur;  &Mr.  Toland  les  fit  inférer  dans 
l'Edition  des  Oeuvres  de  Milton  *  publiée 
en  1698,  in  folio  f. 

La  Pièce  fuivante  eft  intitulée,  Métho- 
de prompte  &  ai  fée  d'établir  une  République 
libre  ;  avec  les  avantages  d'un  pareil  Gou- 
vernement ,  comparez  avec  les  inconvénient  6? 
les  dangers  auxquels  la  Nation  fexpofera  fi 
elle  rétablit  le  Gouvernement  Monarchique, 
Milton  commence  ce  Traité  en  jufti- 
fiant  le  Parlement  fur  la  violation  du 
Covenant  :  il  fait  voir  que  le  Roi  l'ayant 

violé 

*  Pag.  86.  £f  fuiv. 
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violé  le  premier,  le  Parlement  &  la  Na« 
tion  en  général  n'étoient  plus  obligez 
de  le  tenir.  ,>  Nous  avions  flipulé,  dit- 
9,  il,  que  nous  conferverions  la  Perfonne  du 
„  Roi ,  £f  fon  Autorité  ,  pendant  qu'il  main" 
99  tiendroit  la  vraye  Religion  6f  nos  Libertez  > 
„  mais  non  pas  lorfqu'il  entreprendroit 
f,  de  gêner  nos  confciences  en  mtrodui- 
„  fant  une  Religion  Papifte,  de  détruire 
„  nos  Libertez  en  établiiTant  l'efelavage, 
5,  de  nous  faire  perdre  la  vie  même,  en 
„  donnant  occafion  au  Mafîacre  d'Irlan- 
9,  de,  s'il  ne  Ta  pas  même  complotté, 
f9  comme  on  l'a  découvert  dans  la  fuite  ". 
Milton  étale  après  cela  les  fujets  de  plain^ 
te  qu'on  avoit  contre  le  Roi,  afin  de 
faire  voir  qu'on  a  pu  juftement  le  dépo- 
fer:  il  montre  qu'après  avoir  long-  tems 
combattu  pour  la  Liberté  civile  &  reh> 
gieufe,  &  après  avoir  vaincu,  il  y  auroit 
une  honte  extrême  à  retourner  à  l'efelava- 
ge par  le  rétabliiTementde  la  Monarchie. 
Il  allègue  à  fes  Compatriotes  l'exemple 
des  Provinces  Unies ,  qui  ne  fe  font  point 
donné  de  repos ,  jufques  à  ce  qu'elles 
euffent  entièrement  fecoué  le  joug  de  la 
Tyrannie  ,  &  afiuré  folidement  leur 
liberté. 

,,  De  plus,  dit- il,  fi  nous  rétablilTons 
„  la  Monarchie ,  &  que  nous  nous  en  re- 
„  pentions  bientôt  après,  comme  cela 
,,  arrivera  infailliblement,  lorfque  nous 
9j  appercevrons   qu'on  entreprendra  de 

„  nou-- 
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99  nouveau  de  gêner  nos  confciences, 
„  car  nous  devons  nous  y  attendre,  un 
„  Roi  &  des  Evèques  étant  toujours  in- 
„  feparablement  unis  d'intérêt ,  nous  fe- 
99  rons  peut-être  forcez  de  combattre 
„  encore  comme  nous  avons  déjà  fait . . .; 
„  &  qui  nous  affurera  d'un  heureux  fuc- 
99  ces,  après  que  par  notre  conduite  in- 
„  confiante  nous  nous  ferons  rendus  indi- 
99  gnes  de  la  faveur  &  de  la  protection  dont 

„  Dieu  nous  avoit  honorez ?    Dieu 

„  donna  un  Roi  aux  Ifraëlites  dans  fa 
„  colère ....  Mais  J.  C.  défend  évidem- 
99  ment  à  fes  Difciples  d'établir  un  pa- 
99  reil  Gouvernement ,  qui  eft  purement 
99  Payen.  Les  Rois  des  Nations  les  maïtri- 
„  fent ,  dit  -  il ,  6*  ceux  qui  ufent  d'autorité 
„  fur  elles  font  nommez  bienfaiteurs  :  Mais 
,9  il  n'en  fera  pas  ainfi  de  vous  :  au  contraire, 
i9  que  le  plus  grand  entre  vous  foit  comme  ■ 
y9  le  moindre ,  (J  celui  qui  gouverne  comme  ce? 

„  lui  qui  fert  * Y  a  - 1  -  il  quelque  elpe- 

39  ce  de  Gouvernement  qui  approche 
,9  plus  du  modèle  que  J.  C.  nous  donne- 
,9  là  qu'une  République  libre,  dans  la- 
„  quelle  ceux  qui  font  les  plus  grands 
„  font  toujours  les  ferviteurs,  & ,  pour 
?>  ainfi  dire  les  efclaves  du  Public ,  le  fer- 
99  vant  à  leurs  propres  fraix  &  dépens, 
„  &  négligeant  leurs  propres  affaires 
jy  pour  le  bien  de  l'Etat,  fans  être  pour- 

fi  tant 
*  Luc  XXII,  25.  26, 
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„  tant  élevez  au-delîus  de  leurs  Frères, 
„  vivant  dans  leurs  familles  avec  fo- 
„  brieté,  marchant  dans  les  rues  comme 
„  les  autres  hommes,  &  à  qui  on  peut 
„  parler  librement,  familièrement,  en 
„  ami,  &  fans  aucune  adoration  ?  Au 
,,  lieu  qu'un  Roi  veut  être  adoré  comme 
„  un  demi-Dieu;  il  a  autour  de  lui  une 
„  Cour  fiere  &  dilïbluë,  d'une  grande 
„  dépenfe,  d'un  luxe  exceflif,  à  qui  il 
,,  faut  des  Spectacles  &  des  Mafcarades , 
,,  ce  qui  ne  peut  que  corrompre  les  mœurs 
„  de  notre  Nobleffe.  11  y  aura  une  Rei- 
„  ne,  qu'il  faudra  auili  entretenir  à 
„  grands  fraix ,  &qui,mivant  toutes  les 
,,  apparences,  fera  étrangère  &  Papille  : 
y,  fans  parler  de  la  Reine -Mère  *  que 
„  nous  connoiiîbns  déjà.  Il  leur  faudra 
»  à  chacune  une  Cour,  &  un  grand  train. 
,,  Enfuite  viendra  une  Famille  Royale  : 
,,  chacun  des  Enfans  du  Roi  voudra  aufli 
99  avoir  une  Cour  nombreufe;  ce  qui 
„  produira  une  infinité  de  vils  efclaves , 
„  même  parmi  la  Noblefîe  &  les  Gen- 
,9  tilshommes  ,  qui  feront  élevez  dans 
99  Pefpérance  d'obtenir,  non  des  emplois 
„  utiles  au  Public ,  mais  des  polies  à  la 
„  Cour  ....  Et  plus  leur  cœur  fera  de- 
9,  pravé  par  l'efprit  de  la  Cour,  toujours 
„  incompatible    avec   la  vertu  &  la  re- 

„  for- 

*  Il  veut  parler  de  la  Mère  de  Charles  II. 
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11  formation  des  moeurs,  plus  ils  feront 
„  tiers y  hautains,  &  prodigues  d'un  ar- 
»,  gent  levé  fur  le  peuple,  &  gagné  par 
„  de  pures  baffeffes 

„  D'ailleurs,  un  Roi  qu'efl-il  de  plus 

„  qu'un  autre  homme,  pour  en  acheter 

„  û  cher  le  rétabliffement?  Suivant  Tex- 

9,  prefïion  même  d'un  Poète  Courtifan, 

„  un   Roi   n'efl  que  comme    un  grand 

M  Zéro  mis  à  la  tête  d'une  nombreufe 

99  fuite  de  Chiffres ,  où  il  ne  fignifie  rien. 

,,  C'en;  même  un  bonheur  pour  le  peu- 

„  pie  lorfque   le  Roi  n'en:   qu'un  Zéro  : 

99  il  en  eft  fouvent  le  malheur,  la  pefle, 

9i  le  fléau,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  terri- 

99  ble  encore,  c'eft  qu'on  ne  peut  ni  le 

t9  contrarier,  ni  le  chaffer,  moins  enco- 

99  re  l'accufer  ou  le  punir,    fans  expofer 

99  l'Etat  à  une  entière  ruine  ,   fans  en 

„  ébranler  &  prefque  en  renverfer  les 

„  fondemens.  Au  lieu  que,  dans  une  Ré- 

,>  publique  libre ,  tout    Gouverneur   ou 

99  Confeiller   qui  fe  conduit  mal,  peut 

99  être  dépofé  &  puni,  fans  qu'il  en  ar- 

„  rive  aucun  trouble.    Certainement  il 

99  faut  qu'un  peuple  foit  fol,  ou  étran- 

99  gement    infatué  ,    lorfqu'il   établit    fa 

„  principale  efpérance  de  la  félicité  ou  de 

99  la  fureté  commune  fur  un  feul  homme, 

*9  qui,   s'il  fe   trouve  bon,  ne  peut  pas 

»  faire  plus  de  bien  qu'un  autre,  &  qui, 

„  s'il  fe  trouve  méchant,  peut  faire  lui 

»  feul,  &  fans  qu'on  puifle  s'y  oppofer, 
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82  Bibliothèque  Britannique  , 
,,  plus  de  mal  que  des  millions  d'autres 
,,  nommes.  Le  bonheur  d'une  Nation  ne 
,,  fçauroit  jamais  être  plus  aiTuré  que  dans 
„  une  République  ,  gouvernée  par  un 
,,  Sénat  libre,  choifi  par  elle-même,  & 
,,  où  aucun  homme  en  particulier,  mais 
„  la  raifon  feule  domine. 

Ceci  conduit  Hilton  à  examiner,  par 
quel  moyen  on  pourroit  établir  une  pa- 
reille Republique.  Lorfqu'il  écrivoit  ce 
Traité,  on  avoit  envoyé  par  toute  l'An- 
gleterre des  ordres  pour  choifir  des 
Membres  pour  un  nouveau  Parlement. 
Hilton  vouloir,  donc  qu'on  fe  faiftt  de 
cette  oceafkm  pour  choifir  des  gens  qui 
ne  fûflent  attachez  ni  à  une  perftmne 
particulière,  fil  vent  parler  de  Charles 
II.)  ni  à  une  Chambre  des  Seigneurs,  mais 
qui  fûiTcnt  zèlez  pour  la  liberté  civile  & 
religieufe,  &  d'ailleurs  fages,  intelligens 
<k  modérez.  Ce  choix  une  fois  fait,  la 
République  eft  établie  ,  dit -il,  ou  du 
moins  les  fondemens  en  font  pofez  d'u-* 
ne  manière  folide.  Dans  ce  Parlement, 
ou  plutôt  dans  ce  Grand  Confeil ,  doit 
refider  toute  f  Autorité  fuprême;  il  faut 
qu'on  lui  commette  toutes  les  forces  de 
PEtat  par  mer  &  par  terre,  pour  la  con- 
fervation  de  la  paix  &  de  la  liberté;  il 
faut  qu'il  levé  les  revenus  publics,  & 
qu'il  en  difpof'e,  avec  cette  reiïriclion 
pourtant,  qu'il  y  aura  des  rnfpe&eura 
qui  examineront  comment  en  aura  difpo- 
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fé  de  ces  revenus,  pour  la  fatisfa&ion 
du  peuple.  Il  faut  que  ce  Confeil  fafîe 
ou  propofe  les  Loix  civiles,  qu'il  dirige 
tout  ce  qui  regarde  le  commerce,  la 
paix  &  la  guerre  avec  les  Nations  étran- 
gères; &  que,  pour  ce  qui  regarde  les 
affaires  qui  demandent  du  fecret  &  de 
la  diligence ,  il  choififfe  parmi  fes  Mem- 
bres un  nombre  de  perfonnes  pour  for- 
mer un  Confeil  d'Etat. 

Milton  vouloit  que  le  Grand  Confetti 
ayant  été  une  fois  bien  choiii,fat  perpé- 
tuel: premièrement,  parce  que  le  tems 
qu'il  faudroit  employer  à  choifir  &  à  af- 
lembler  un  nouveau  Confeil,   cauferoit 
une   interruption  dans   les   affaires,    & 
particulièrement  dans  les  affaires  du  de- 
hors, qui  ne  pourroit  qu'être  préjudicia- 
ble à  l'Etat,  &  feroit fouvent  perdre  des 
occafions  favorables.    En   fécond    lieu, 
parce  que  le  nouveau  Confeil  qui  auroit 
été  choifi  ne  feroit  pas  fi  bien  au  fait , 
il  faudroit  du  tems,  &  un  tems  confide- 
rable,   avant  qu'il  pût  reprendre ,  pour 
ainfi  dire,  le  fil  des  affaires.    Enfin  il  y 
auroit  lieu  de  craindre  que  les  Membres, 
d'un  Confeil  tout  nouveau  n'eûifent  d'au- 
tres vues, d'autres  deifeins,  &  peut-être 
d'autres  maximes  que  ceux  de  l'ancien 
qui  auroit  été  diffout;  ce  qui  ne  pourroit 
que  caufer  des  troubles  &  des  divifions 
dans  l'Etat. 

Milton  répond  enfuite  à  quelques  ob^ 
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jeclions  qu'on  peut  faire  contre  fon  fen- 
timent.  Puis  il  étale  les  avantages  d'u- 
ne République  gouvernée  ainfi  par  un 
Confeil  perpétuel  ;  avantages  dont  elle 
feroit  privée  fous  un  Roi ,  qui  fe  croirok 
en  droit  de  n'alfembler  un  Parlement 
que  lorfqu'il  le  jugeroit  à  propos;  qui 
ne  l'aiïembleroit  que  le  plus  rarement 
qu'il  lui  feroit  poffible  ,  &  feulement 
pour  fes  intérêts  particuliers,  &  non  pas 
pour  le  bien  public.  Il  étale  fur -tout 
les  difputes  perpétuelles  qui  ne  pour- 
roient,  félon  lui,  manquer  de  s'élever 
entre  un  Roi  &  fon  Parlement, au  fujet 
de  la  Prérogative  Royale  d'un  côté,  & 
des  droits  &  libertez  du  Peuple  ,  de  l'au- 
tre. Mais  comme  s'il  eût  craint  que  fes 
raifonnemens  ne  filfent  pas  beaucoup 
d'imprefïïon  fur  l'efprit  d'une  Nation 
lafle  de  l'Anarchie ,  il  prend  dans  la  fui- 
te un  autre  tour  pour  la  difluader  de  ré- 
tablir la  Monarchie.  Il  repréfente  vive- 
ment ce  que  l'on  aura  à  craindre  d'un 
Roi  irrité  de  la  mort  de  fon  Père,  &  de 
l'exil  auquel  il  a  été  réduit  lui-même. 
Il  étale  les  maux  auxquels  les  particu- 
liers feront  expofez;  les  accufations, 
les  plaintes,  les  informations,  les  re- 
cherches qu'on  fera  infailliblement  :  & 
qui,  dit -il,  pourra  fe  flatter  de  n'être 
pas  inquiété  plus  ou  moins ,  au  fujet  de 
ce  qui  s'eft  paifé  depuis  la  mort  de  Char- 
les L? 

Il 
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II  employé  le  refte  de  ce  Traité  à  fai- 
re voir  quelles  mefures  on  pourroic  pren- 
dre pour  établir  folidement  la  liberté  civi- 
le &  religieufe  ;  &  de  quelle  manière  il 
faudroit  établir  les  Loix  ,    afin   qu'elles 
fûflent   plus  généralement   approuvées. 
Il  ne  vouloit  pas  que  le  Grand  Confeii 
eût  feul  le  droit  de  les  faire.    Il  vouloit 
qu'il  y  eût  dans  chaque  Ville  confidera- 
ble,  ou  du  moins  dans   chaque  diftrid 
d'une  certaine  étendue,  un  Confeii  par- 
ticulier,  compofé  de  la  NoblefTe  &  des 
principaux  Gentilshommes  des  environs; 
&  que  ce  Confeii  jugeât  définitivement 
les  différens  qui  furviendroient  entre  les 
particuliers  de  fon  diftrid:.  Il  vouloit auiïî 
qu'on  propofit  à  chacun  de  ces  Confeils 
les  Loix  qu'on  avoit  deflein  de  propofer 
au  Grand  Confeii  de  la  Nation  ,  qui  ne  de- 
voit  leur  donner  force  de  Loix,  qu'après 
qu'elles  auroient  été  approuvées  par  la 
plus  grande  partie  de  ces  Confeils  par- 
ticuliers.   Voilà  en  général  quel  étoit  le 
Plan  de  Milton,  dont  l'exécution   étoit 
certainement  très -difficile,  pour  ne  pas 
dire  impoffible  ,  dans  les  tems  de  trouble 
&  de  tumulte  où  il  écrivoit.    C'étoit  en 
1659.   Wood  *  dit,  que  ce  Traité  parut 
en  Février  1659-60;  ce  ne  fut  donc  que 
peu  de  mois  avant  la  Reflauràtion. 
Dès  que  ce  Traité  eût   paru,    il  fut 

itàh 

*  Athen.  Oxoo.  c*l.  266. 
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attaqué  dans  un  Livre  intitulé,  The  Dig- 
nity  of  Kingfbip ,  la  Dignité  de  la  Royauté, 
dont  l'Auteur  ne  s'eit  defigné  que  par 
ces  deux  Lettres  initiales,  G.  S.  Il  fut 
auTi  attaqué  dans  une  Brochure  burlefque, 
qu'on  prétendit  avoir  été  écrite  par  la 
Société  Républicaine  de  Mr.  Jaques  Hc.r- 
fington.  Elle  etoit  intituliée,  The  Ccnfure  of 
îbcRota,  ifc.  Ccnfure  de  la  Roue  **  fur  le 
Livre  de  Miiton  intitulé  ,  Méthode  prompte  J 
iiifi2y  &c.  1660.  16  pages  in  4™.  f. 

La  Pièce  fuivante  contient  de  courtes 
Remarques  fur  un  Sermon  du  Docteur 
Matthieu  Griffith,  Chapelain 
de  Charles  I, 

Enfin  la  dernière  Pièce  de  ce  Volume 
eft  une  Grammaire  de  laLangue  Latine,  écrite 
en  Anglois. 

Nous  rendrons  compte  une  autre  fois 
du  fécond  Volume  de  ce  Recueil. 

*  *  On  a  donné  ce  nom  à  ceux  qui  approu- 
veiéht  le  fyftême  de  Mr.  Harrington  ,  parce  que 
Cet  Auteur  avoit  propole  une  forme  de  Gou- 
verne; îent  ,    félon  laquelle  L'Autorité  fuprême 
devoit  circuler  ou  router  entre  un  certain  nom- 
bre ce  perfonnesqui  dévoient  compoferle  Grand 
CoîiftiUiela  Nation,  &  dont  le  tiers  devoit  fortir 
iÂe  chai  je  tous  les  ans,&  un  pareil  nombre  entrer  à 
Jeur  pi.ice.  Voyez  Nouv.  de  la  Rép.  des  Lettres, 
ijzo.Sft.  J>t.  l.pag.260.,  &  Jure.  Miltcn  étoit 
en  cela  d'un  fentiment  tout  différent  de  celui  de 
Hcrrir.gton  ,  comme  on  l'a  vu  dans  cet  Article. 
t  Vie  de  Miiton,  à  la  tête  du  I    Vol.  de  cette 
Edition  defes  Oeuvres,  pc.g.  XXXV. 
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A   R   T{   C   LEÎÏI. 

Mélange  de  Pièces  fugitives — -Rédigé  par 
Mr.  L.  C.  M**'****-.  A  lAdrts,  aux 
dépens  de  l'Auteur.  Imprimé  par  Lou- 
rant,  MDCCXL,  In  Qcldtib.  Pages 
192.  pour  une  Partie  du  Recueil,  £? 
pages  110.  pour  une  autre  Partie. 

^UOIQUE  le  titre  de  ce  Mélange 
diie  qu'il  efh  imprimé  à  Londres, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  a  été  im- 
primé ailleurs.  Mais  de  quelque  Pais  qu'il 
vienne  ,  nous  fommes  d'autant  plus  en 
droit  d'en  parler,  qu'il  contient  diverfes 
Pièces  compofées  en  Angleterre. 

Le  titre  porte,  Aux  dépens  de  V Auteur. 
Cela  infinue  que  l'Editeur  &  F  Auteur 
font  au  fond  un  feul  &  même  homme; 
&  que  toutes  les  Pièces  dont  il  ne  nom- 
me pas  les  Auteurs  ,  doivent  être  cen- 
fées  de  fa  façon.  Il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per. Il  y  a  ici  plufieurs  Pièces  fans  nom 
d'Aufeur,  lesquelles  nous  fçayons  que  l'E- 
diteur n'a  pas  faites,  ou  auxquelles  on 
reconnoît  quelque  autre  main  que  la  fien- 
ne,  pour  peu  qu'on  y  faffe  attention.  On 
entrevoit  même  que  la  publication  de  , 
ce  Mélange  doit  avoir  été  l'ouvrage  de 
deux  Editeurs  &  Auteurs  affoçiez.  Car 
quelque  égalité  de  mérite   qu'il  y  ait  , 
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dans  un  certains  fens,  entre  les  diverfes 
Pièces  qui  ferablent  n'avoir  pu  être  ju- 
gées dignes  de  l'imprefïion  que  par  leur 
propre  Auteur ,  elles  ne  laiffent  pour- 
tant pas  d'être  affez  différentes  les  unes 
des  autres, pour  faire  croire  qu'elles  ne 
font  pas  toutes  la  production  d'unfeul  & 
même  Génie. 

La  première  Pièce  de  la  première  Par- 
tie de  ce  Mélange  eft  intitulée  ,  Var- 
sovie ridicule.  C'eil  une  Pièce 
du  même  genre  que  la  Rome  ridicule  de 
St.  Arhand.  Mais  heureufement  elle  n'efl 
pas  à  beaucoup  près  aufïï  longue.  En 
voici  la  meilleure  Strophe  : 

Au  brait  de  cent  bottes  ferrées 
J'entens  arriver  le  Patron. 
A  P  écart  !  Place  à  VEfcadron 
De  ces  Mouflaches  effarées  ! 
Oefl  un  des  premiers  Palatins, 
Suivi  de  cent  nobles  Gredins 
Prêts  à  fouiller  dans  la  poché  le  \ 
Et  qui ,  pour  quelques  pots  de  vin , 
Rompent  fouvent  wïe  diète 
En  trois  mets  de  mauvais  Latin. 

Quoique  cette  Pièce  ne  foit  pas  un 
Chef-d'œuvre,  &  que  l'Auteur  n'en  foit 
pas  nommé  ,  on  peut  prefque  affurer 
qu'elle  n'eit ,  ni  de  Mr.  L.  C.  M  ****** 
ni  de  fon  Confrère  :  mais  les  Pièces  qui 
fuivent  paroilfent  être  de  l'un  des  deux. 

Ce 
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Ce  font  quelques  Odes  Anacréontiques ,  qui 
ne  viennent  certainement  pas  d'un  Mr. 
La  Motte,  &  quelques  Epigrammes,  que  l'on 
ne  fera  jamais  tenté  d'attribuer ,  ni  à  Mr. 
RouJJ'eau,  ni  au  Chevalier  de  Cailly. 

Les  petites  Odes  Galantes  ou  Bacchiques  de 
Mr.  La  Motte  ne  peuvent  être  appellées 
Anacréontiques  qu'alTez  improprement.  El- 
les font,  en  général,  dans  un  tout  autre 
goût  que  celles  d'Anacréon.  Ce  font  deux 
manières  très-différentes.  Mais  au  moins 
les  fujets  font  -  ils  rians,  agréables,  di- 
gnes d'Anacréon ,  ou  même  empruntez  de 
lui.  La  manière  d'Anacréon  eft  peut- 
être  préférable  ;  &  je  crois  qu'à  tout 
prendre  ,  je  la  preférerois  fans  balancer. 
Mais  après  tout,  celle  de  Mr.  La  Motte 
a  fon  mérite.  Ses  Odes,  dans  leur  ef- 
pece,  font  aflez  parfaites  pour  fervir  de 
modèle  ;  &  lorfqu'  on  aura  traité ,  auffi- 
bien  que  lui,  des  fujets  comme  les  tiens* 
fi  l'on  juge  à  propos  de  donner  à  ce 
qu'on  aura  fait  le  titre  cI'Odes  Ana- 
créontiques, je  ne  difputerai  gue- 
res  fur  ce  qu*ily  aura  d'impropre  dans 
ce  titre.  La  queftion  ici  eft  feulement 
de  fçavoir,  li  des  Odes  Anacréontiques  ,  en 
petites. Strophes  de  quatre  vers  de  huit 
fyllabes}  û  des  Odes  dont  le  titre  &  la 
forme  invitent  le  Lecteur  à  les  comparer 
avec  celles  de  Mr.  La  Motte ,  peuvent 
foutenir  cette  comparaifon.  On  en  ju- 
gera par  les  deux  Strophes  que  je  vais 

F  5  tirer 


po  Bibliothèque  Britannique, 
tirer  de  YOde  III ,  dans  iefquelies  j'en- 
trevois que  le  Poète  a  voulu  dire,  que 
des  Bergers  qui  jouoient  avec  l'Amour, 
fe  trouvèrent  furpris  d'une  langueur  fe- 
icrete,  &  que  l'Amour  obfervoit  leur 
embaras  avec  un  malin  foûnre.  Je  ne 
fçais  pas  au  jufte  comment  Mr.  La  Mou* 
auroit  exprimé  cela;  mais  je  fuis  bien  fur 
qu'il  nel'auroit  pas  exprimé  par  des  vers 
tels  que  ceux-ci: 

Une  feçretie  violence 

Efr  peinte  des  traits  de  langueur , 

Malgré  ta  jàyeufe  apparence 

~    Dont  Pc/prit  ma/que  encor  le  coeur, 

Toute  la  joye  enfin  s'efface : 
L'Enfant  rit  de  les  voir  confus \ 
Et  d'une  piquante  grimace 
Aigrit  leurs  chagrins  Superflus* 

^0 

J'avouerai  cependant  avec  plaifir,  qnç 
tout  n'efl  pas  de  ce  ftile,  &  que  l'Ode 
du  Songe  eil  beaucoup  meilleure  que  les  au- 
tres. La  voici,  à  une  Strophe  près,  dans 
laquelle  le  Poète  a  mis  des  Nuditez ,  dont 
certains  Lecteurs  ne  trouveroient  peut- 
être  pas  bon  que  j'ornaiTe  cette  page,& 

qui 
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qui  dureite  ne  font  point  eflentielies  à  la 
Pièce. 

Je  trouvai  dans  un  Songe  aimable 
Pbilis  fenjîbie  à  mon  amour , 
Qiii  d'une  voix  douce  &  traitable 
IvTajJûroit  d'un  tendre  retour, 

Après  Vaveu  de  fa  défaite 
La  Belle  rougit ,  foupira , 
Jugeant  bien  qiC en  ce  tête-à-tête 
Je  n'en  demeurerais  pas-là, 

ME»» 

L'occafion  étoit  trop  belle, 
Je  ne  fus  point  refpeâucux  ; 
Et  Pbilis  n'étant  p fus  cruelle, 
Rien  ne  nf  empêcha  d'être  heureux, 

Le  réveil  mit  fin  à  v:on  Songe  : 
Adieu ,  Plaijirfj  Félicité  ! 
Plaifirs  trop  vifs  pour  un  menfonge , 
Trop  courts  pour  une  vérité. 

Un  Critique  bien'  difficile  dira  peut-ê- 
|re ,  que  4^s  cette  petite  Pièce  il  y  a 

des 
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des  fautes  de  ftile,  de  mauvaifes  rimes, 
des  expreflicxns  peu  élégantes ,  des  bien- 
féances  négligées,  des  tours  manquez, 
&  un  certain  air  de  copie ,  qui ,  aux  yeux 
des  ConnoifFeurs ,  diftingue  prefque  in- 
failliblement l'Auteur  copifte  d'avec  l'Au- 
teur original.  Mais  il  ne  faut  pas  tou- 
jours y  regarder  de  fi  près.  Contentons- 
nous  d'obferver,  que  fi  notre  Poète  n'a 
copié  perfonne,  il  s'eft  au  moins  rencon- 
tré d'une  façon  bien  remarquable  avec 
l'Auteur  d'une  vieille  Chanfon  ,  où  le 
récit  d'un  Songe  galant  fe  termine  par 
deux  vers  dont  voici  les  propres  termes, 
û  ma  mémoire  ne  me  trompe  : 


Ce  Plaijtr  fut  trop  vif  peur  n'être  qu'un 

menfonge, 
Mais  il  dura  trop  peu  pour  une  vérité. 


Parmi  les  Epigrammes,  il  y  en  a 
une  aufli  qui  eft  uu  peu  mieux  tournée 
&  un  peu  mieux  verfifiée  que  les  au- 
tres ,  mais  qui  avec  cela  eft  très-mauvai- 
fe,  parce  qu'elle  ne  contient  qu'une  fot- 
tife  groflîere  &  profane ,  qui  n'a  ni  fei  ni 
vraisemblance.  C'efl  l'Epigramme  fur  un 
Crucifix.  Mais  en  revanche  il  y  en  a  trois 
ou  quatre  autres  dont  les  fujets  ou  les 
penfées  font  plus  Epigran:?i:ati(]ues,ôcq\ii 
feroient  bonnes ,  fi  feulement  elles  étoient 
bien  faites.  Celle  que  je  vais  tranfcrire 
n'eft  pas  une  des  moindres.    C*eft  celle 

qui 
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qui  roule  fur  la  différente  fortune  de  deux 
Médecins.  La  peniee  au  refte  ne  me  pa- 
roît  pas  nouvelle.  Voyons  fi  l'Auteur  fe 
l'eft  appropriée  en  habile  homme. 

D'où  vient  que  par  un  fort  étrange 
En  caroffe  Von  -voit  V ignorant  Mifalbin, 

Tandis  qu'au  milieu  de  la  fange 
Doncant,  ce  Bel-Efprit ,  ce  f pavant  Méde- 
cin , 

Reçoit  fouvent  êclabouffades 

Et  coups  de  coudes  par  milliers  ? 
C'efl  que  l'un  ejï  payé  par  les  malades  y 

Et  l'autre  par  les  héritiers. 


<r. 


p 

A  la  fuite  des  Epigrammes  le  Collec- 
teur a  placé  diverfes  Chansons,  dont  la 
plupart  auroient  bien  pu  demeurer  dans 
fon  Porte-feuille  ;  &  quelques-unes  des 
meilleures  auroient  peut-être  dû  y  de- 
meurer, ou  n'être  publiées  que  dans  un 
Recueil  de  Poliflbnneries.  La  petite  Piè- 
ce intitulée ,  Bouquet  d'hyver,  envoyé  à  une 
Dame  avec  une  feule  Marguerite ,  fe  trouve 
parmi  les  Chanfons.  Je  ne  ifçais  û  c'en 
eft  une.  Mais  foit  Cbanfon  ou  Madrigal, 
elle  eft  du  nombre  de  celles  que  les  hon- 
nêtes gens  peuvent  lire  avec  plaifir , 
pourvu  qu'ils  ne  l'examinent  pas  trop 
rigoureufement,  &  qu'au  refte  ils  n'ayent 
pas  perdu  le  goût  d'une  certaine  galante- 
rie 
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rie  qui  étoit ,  ce  femble ,  plus  à  la  mode 
dans  le  fiécle  paiTé  que  dans  le  nôtre. 
Voici  le  Bouquet  en  queftion. 

Trijle  hyver ,  ennemi  des  fleurs, 
Dont  en  ce  jour  f  aurais  dû  faire  emplette  } 
Sur  les  fleurs,  fur  les  fruits ,  exerce  tes  ri- 
gueurs , 
Pourvu  que  la  Reine  des  cœurs 
Faffe  à  Phùis  agréer  ma  fleurette. 

en 

Après  les  Chanfons  viennent  desEpi- 
taphes.  La  feule  qui  mérite  d'être 
lue  ,  eft  celle  de  Mr.  Lcnfant.  Il  faut 
fuppofer,  pour  l'entendre,  qu'elle  a  été 
faite  à  Berlin ,  &  que  Mr.  Lenfant  avoit 
eu  jufqu'à  la  mort  quelque  Ennemi  vio- 
lent, &  reconnu  pour  tel,  qui  fe  nom- 
moit  Pafcal. 

Lenfant  repofe  en  ce  lieu  froid  & 
f ombre  : 
En  lui  la  Vérité  perd  un  fidèle  Ami: 
L'Erreur  £?  le  Menfonge ,  éveillez  à  demi , 

Ont  encor  frayeur  de  fon  Ombre. 
Toujours  tout  prêt  a  rendre  un  bienfait  pour' 

un  mal, 
Envers  le  plus  chétif,  humble,  doux  ,  cha- 
ritable , 
Il  n'eut  en  ce  Pa'is  d'ennemi  que  le  Diable 
Sous  la  figure  de  Pafcal. 

Les 
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Les  Epitaphes  font  fuivies  de  deux 
Cantates.  La  première  eft  celle 
de  Léandre ,  la  même  qui  a  déjà  paru 
dans  le  Tome  XII.  de  la  Bibliothèque  Britan- 
e.  Mais  elle  n'a  été  imprimée  ici 
que  d'après  quelque  Copie  très-peu  exac-* 
te.  La  féconde. a  pour  titre  Le  Feu,  & 
a  ete  faite,  nous  dit-on,  à  l'oecailon  de 
!  -cndie  de  Copenhague.  Il  fe  ponrroit  bien 
auiïî  qu'elle  eu:  été  faite  par  quelque  Da- 
nois. Qu'on  juge  de  la  douceur ,  de  l'é- 
légance &  de  la  jufteffe  des  expreiîions 
par  ces  vers  : 

Parmi  les  noirs  frimât  5  &  les  glaces ,  que 

donne 
Le  fcujjle  de  Borée  £f  celui  d' "Aquilon , 

Tu  nous  fais  l'oirPune  &  Vautre  Sai~ 
fin , 

Ou  brille  Flore ,  ou  prefide  Pomone. 
Sans  toi  y  fans  ton  fecours ,  les  tréjors  que 

Cybèle 
Renferme  dans  fonfein,  nous  feraient  m- 

connus  ; 

Nos  meilleurs  mets  ,  fans  toi ,  font  fu- 
perfhiSy 

Tout  fe  rejfcnt  de  ion  ardeur  fidèle. 

Le  Poète  parle  enfuite  de  Vlncendie  de 

Co~ 
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Copenhague:  il  appelle  Neptune  au  fecours 
contre  Jupiter  ,  &  lui  dit  : 

Accordez-nous  votre  djfîftancè, 

Sans  quoi  le  genre  humain  finit. 

Suit  une  E pitre  en  Stile  Mamtique ,  à 
une  Dame, en  lui  envoyant  fon  Portrait, 
fait  par  l'Auteur.  Le  Poète  dit ,  en  par- 
lant de  ce  Portrait ,  Q//7  nefl  Cbef-dœu- 
Vre  en  Part  du  Titien.  On  peut  ajouter, 
en  parlant  de  l'Epitre  ,  le  mot  d'Horace, 
qui  dit  que  la  Poéfie  reiTemble  à  la 
Peinture  :  Ut  Piâura  Poe/ts  erit.  Les  Piè- 
ces qui  viennent  après  celle-là,  font: 

i°.  Une LettrE(7m  Comte  de  Flemming, 
en  lui  envoyant  des  Stances  Irrégu- 
lieres ,  dont  l'Auteur  paroît  avoir  quelque 
talent  pour  la  verliûcation  ce  pour  l'am- 
plification. 

2°.  Une  efpece  de  petite  Epitre  au 
Comte  de  S***,  fur  fon  Exil  ;  dans  la^ 
quelle  il  y  a  quelques  négligences ,  quoi- 
qu'elle foit  fort  courte  ,  mais  qui  mal- 
gré ces  négligences  doit  être  mife  infi- 
niment au  deiîus  de  la  plupart  des  autres 
Poéfies  de  ce  Recueil.  En  voici  le  com- 
mencement &  la  fin: 

Partez  ,  Comte ,  fuyez  ces  perfides  cli- 
mats , 

VExil  même  eft  heureux  quand  on  fuit 
des  Ingrats. 

Vous, 
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Vous  qui  des  Scipions  rappellant  la  mé- 
moire, 
A  celle  des  Romains  égalez  notre  bifi 

ioire  , 
Partez  fans  murmurer ,  ÛT  fouffrez  fans 

chagrin 
Qu'un  femblable  mérite  ait  un  même  def- 

tin. 
Si  Von  doit  maltraiter  le  parfait  Hérotf- 
\  me, 

Si  la  haute  vertu  mérite  VOflracifme, 
Comte ,  vous  ne  pouviez  vous  fauver  d€ 

fes  coups , 
Et  le  feul  qu'on  pouvoit  attaquer ,  Sétoit 
vous. 

3°.  Quelques  C  o  n  t  e  s  qui  font  fort 
au  deflus  de  ceux  de  la  Fontaine  pour 
la  Saleté ,  mais  fort  au  deflbus  pour  tout 
le  refle ,  fauf  néanmoins  ce  qu'on  pour- 
roit  dire  en  faveur  du  dernier,  &  prin- 
cipalement du  quatrième, intitulé Aâeon, 
Pièce  connue  ,  &  très-connue  depuis  plus 
de  foixante  ans. 

'm  4°.  Une  Fable  que  le  Collecteur  à 
fourrée  parmi  les  Contes  :  Pièce  médio- 
cre. 

5*.  Une  Ode  à  Mr.  de  Voltaire,  fur  fes 
démêlez  avec  Mr.  Rouffeau  &  l'Abbé 
Des  Fontaines  :  Pièce  déjà  publiée  ail~ 
leurs ,  fi  je  ne  me  trompe ,  &  qui ,  fans  être 
an  Chef-d'œuvre,  ni  pour  la  beauté  de 
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la  Poéfie : ,  ni  pour  la  juftefie  de  la  Criti- 
que ,  doit  cependant  ne  pas  être  confon- 
due dans  la  foule  {des  Pièces  médiocres  de 
ce  Mélange.    En  voici  la  première  Stn> 

phe: 

Qiiclle  odieufe  frénêfie 
T'entraîne  dans  fes  noirs  accès? 
Quoi  !  d'une  baffe  jaloufie 
Efpères-tu  quelque  fuccès  ? 
Qiœ  font  fait  Rouf/eau ,  Des  Fontaines? 
Contre  eux  lorfque  tu  te  déchaînes 
Que  te  produisent  tous  tes  foins? 
Vains  efforts  d'uni  affreufe  rage  ! 
T'en  cjtime-t-on  davantage, 
Ou  les  en  eflime-t-on  moins? 

La  conclufion  eft  exprimée  dans  les 
deux  vers  fuivans  : 

RouJJeau,  Voltaire,  Des  Fontaines , 
Le  bien  public  doit  vous  unir. 

6\  Une  Epitre, intitulée  La  Républi- 
que de  Platon.  Pour  peu  que  Ton  foit  au  fait, 
on  reconnoit  facilement  que  cette  Epi- 
tre  eft  de  la> façon  de  quelque  jeune  Poè- 
te de  Berlin,  &  que  c'eit  à  Mr.  Jordan 
qu'elle  eit  addrellée.  L'éloge  qui  s'y 
trouve  d'un  Roi  Philo/opte,  ne  peut  con- 
venir dans  toute  fon  étendue  qu'au  Roi 
de  Prujfc.  Il  n'y  aura  point  de  Lecteur 
qui  ne  foit  bien-aife  de  trouver  ici  quel- 
ques échantillons  de  la  Pièce, 
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J' entreprens  de  rimer,  &  ma  Mufe  novice 

A  befoin  d'un  Lecleur  indulgent  &  propice 

Parti/an  des  Ecrits  du  Poète  fameux 
Q^ui  dépeint  des  Ligueurs  le  zèle  furieux, 
Ton  goût  trop  épuré  va  trouver  infîpide 
Ce  que  te  trace  ici  ma  main  foible  &  timide. 
Mais  oublie  un  moment  ces  Chefs-d'œuvre  de 

Van, 
Et  qu'il  me  foit  permis  de  rimer  au  bazarâ. 
Au  fond  d'une  retraite  à  mes  maux  favora- 
ble, 

Je  tâche  d'éloigner  la  Parque  inexorable 

Et  puifant  dans  mon  fein  des  confolations , 
Je  me  berce  &  m'endors  dans  mes  illufions. 
Trop  heureux  de  me  plaire  à  d'agréables  fan- 
ges, 
Il  m'importe  fort  peu  Jt  ce  font  des  mcnfon- 

ges: 
Et  même  quelquefois  par  l'cxtafe  emporté, 

Je  jurerais  qu'ils  font  pleins  de  réalité 

Je  fongeois  l'autre  jour ,  que  changeant  de  cli- 
mat , 
J'abordois  à  cette  Ifle ,  à  ce  fameux  Etat, 
Dont  le  divin  Platon  nous  a  tracé  l'image , 
Ou  la  Vertu  domine ,  où  régne  le  feul  Sage. . . . 
Ravi  d'être  arrivé  dans  cet  heureux  féjour , 
J'avance  &  j'apperçois  la  fioriffdnte  Cour, 
Qui  du  fage  Monarque  entourait  la  perfone  : 
J'élève  mes  regards  &  tes  porte  à  fan  Trône: 
Mais  à  Vafpeci  charmant  de  ce  Prince  accom- 
pli, 
De  quel  étonnement  fus-je  aujjl-tôt  rempli  ! . . . . 
Tout  annonçait  en  lui  fa  Ravale  origine, 
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J-étois  même  tenté  de  ta  croire  divine; 
Et  faurois  de  bon  cœur  offert  fur  f es  Autels 
Le  parfum  qu'on  referve  aux  Etres  immor- 
tels      ,    .     .     .    .   '. 

Son  âge  feul ,  plus  propre  à  régner  dans  Cy- 

tbère 
Qii'à  régir  de  ce  lieu  la  République  auftère, 
Son  âge  me  Jurprend •';  &f  rempli  du  âéfir 
D'apprendre  quel  motif  pour  Roi  Va  fait  cbui~ 

fir, 
J'aborde  un  Citoyen  qui  s'offre  fur  ma  route , 
Et  fans  perdre  de  tems  lui  propofe  mon  doute. 
99  Etranger ,  me  dit-il ,  j'exeufe  ton  erreur: 
9,  Mais    apprens    aujourd'hui  notre  extrême 

„  bonheur 

„  A  la  Cour ,  près  du  Trône,  ou  la  Philo- 

»  fiphie 
„  Dans  le  fcln  du  tumulte  efî  rarement  ouïe, 
,,  Dans  une  Région  ou  du  terrible  Mars 
„  On  voit  de  tous  cotez  floter  les  Etendars  , 
„  Nous  avons  rencontré  cet  heureux  Affem- 

„  blage 
»  Des  qualitez  qui  font  le  grand  Ph  ice  if  le 

„  Sagt.    ..  „    .    , 

9>  En  lui   d'aucun   défaut  op.  n'apperçoit  la 

,,  trace: 
„  Il  penfe  heureufement  ,    il  s'exprime  an 

,,  grâce  : 
„  Laiffant  F  ordre ,  il  s'attache  à  la  réalité  , 
„  Et  chaque  pas  qu il  fait  tend  à  la  vér 
9,  Protecteur  de:  S.    \  -    /       .7 

„  vemee  -, 

..  Plus 
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,,  Plus  rapidement  qu'eux  dans  ta  lice  il  sJé- 
,,  lance , 

.,  Des  Enfans  d'Apollon,  par  un  facile  accès , 
,,  Il  réveille  V ardeur ,  augmente- les  fuceès. 
9>  Voltaire  cft  à  leur  tête ,  zf  conduit  la  co- 

»  borte 
,,  Qu'une  doâe  fureur  au  Parnaffe  tranf porte: 
,>  Notre  Chef  Je  dêlajjs  au  fin  de  leurs  ac- 

yy  cens  y 
,,  Ils  étalent  pour  lui  leurs  charmes  féduifans , 
,,  Et  par  un  rare  accord  on  voit  la  Poéfie 
a  S'unir  dans  notre  Cour  à  la  Philofipbie  "  . . , 
J'ai  loi  s  lui  répliquer  ?   lorfquUn  fâcheux  re- 

veil 
Vint  terminer  mon  fonge  en  troublant  mon 

fommeil. 
Cher  Ami ,  que  t'en  femble  ?  EJl-il  énigmati- 

que, 
Et  fcra-t-il befoïn  qu'à  préfent  je  P explique? 
Mais  comment  pourrois-tu  méconnottre  un  por- 
trait 
Dont  tu  vois  tous  les  jours  jufques  au  moin- 
dre trait  ? 

Je  ne  ferai  qu'indiquer  Y  Avis  à  Me]]* 
D  *  *  *  *  ,  6c  la  Réponfe  de  cette  jeune  Sa- 
pha'de  nos  jours.  Ces  deux  petites  Pièces 
auroient  befoin  d'un  Commentaire  que 
je  ne  fçaurois  donner.  Mais  je  tranferi- 
rai  la  Pièce  fuivante  avec  d'autant  plus 
de  confiance,  que  je   m'imagine  qu'elle 
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paroît  ici  pour  la  première  fois.  C'eft 
une  E  p  i  t  r  e  de  Mr.  de  Voltaire,  ou 
plutôt  (fi  je  ne  me  trompe)  une  faillie 
poétique  tirée  de  quelqu'une  de  fes  Let- 
tres,  écrite  à  Mr.  Algarotti,  du 
Château  de  Cirey ,  apartenant  à  Me.  la 
Marquife  du  Chàteht ,  à  Foccafion  du 
voyage  où  il  fuppofe  que  Mr.  Algarotti 
devoit  accompagner  Mrs.  de  Maupertuis  ôc 
Clair  aud,  envoyez  vers  le  Nord  pour  y 
faire  leurs  obfervations  touchant  la  figu- 
re de  la  Terre,  pendant  que  Mrs.  Godin, 
Buhier  &  Contamine  feroient  les  leurs  en 
Amérique,  dans  les  contrées  voifines  de 
l'Equateur. 

Lorfque  le  grand  Courier  de  la  Philofophie , 
Contamine  PObfcrvatcur, 

De  P  Afrique  au  Pérou  conduit  par  Uranie , 
Par  la  Gloire  ou  par  la  Manie , 
S'en  va  griller  fous  V Equateur  ; 

Maupertuis  &  Clairaud  dans  leur  doâe  fureur 
Vont  geler  au  Pôle  du  Monde. 

Je  les  vois  dJun  degré  mefurer  la  longueur , 
Pour  ôter  au  Peuple  Rimeur 
Le  beau  mot  de  Machine  ronde , 

Qiie  nos  fia f que  s  Auteurs  ,  en  chevillant  leurs 
vers  y 

Donnoicnt  à  Vavanture  à  ce  plat  Univers. 

Les  Affres  étonnez  de  leur  oblique  courfe , 

Le  grand  ,   le  petit  Chien ,  (f  le  Cheval  & 
rOurfe, 

Se  difent  l'un  à  F  autre  en  langage  des  Cieux: 

Çer- 


OCTOB.  NOVEMB.  ET  DeCEMB.  1740.  Ï03 

Certes,  ces  gens  font  fous  ,  ou  ces  gens  font 

des  Dieux. 
Et  vous  y  Atgarotti ,  vous  Cygne  de  Padoue, 
Elève  harmonieux  du  Cygne  de  Mantoue, 
Vous  allez  dont  aufji  fous  le  Ciel  des  frimât  s 
Porter  en  grelottant  la  lyre  &  le  compas  ? 
Allez  don:,  £f  du  Pôle  obfervé,  mefuré , 
Revenez  aux  François  apporter  des  nouvel- 
les *. 
Cependant  je  vous  attendrai , 
Tranquille  admirateur  de  votre  Aflronomic , 
Sous  mon  Méridien  dans  les  champs  de  Cirey, 
N'obfervant  déformais  que  VAflre  d'Emilie: 
Echauffé  par  le  feu  de  fon  brillant  génie , 
Et  par  la  lumière  éclairé, 
Sur  la  Lyre  je  chanterai 
Son  ame  univerfelle  autant  qu'elle  efl  unique: 
Et  j'attefle  les  Ci  eux ,  mefurez  par  vos  mains, 
Que  j'abandonnerais  pour  fes  charmes  divins 
L'Equateur  &  le  Pôle  Arâique. 

<qp 

La  Pièce   fuivante  efl  une  Ode  fur 

les  Contradictions  deP Homme  ,en  treize  Stro- 
phes de  dix  vers ,  précédées  de  trois 
quatrains  de  différente  médire,  qui  font 
comme  l'Exorde  de  la  Pièce.  Le  fujet 
efl  traité   d'une   manière  plus  abflralte 

que 

*  Il  faut  qu'il  manque  ici  quelque  chofe,  car 
il  n'y  a  point  de  vers  qui  rime  à  ncuveliss. 
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que  poétique  ;  l'ordonnance  du  tout  &  la 
liaifon  des  parties  font  plus  artificielles 
qu'ingenieufes  ;  on  fent  qu'une  certaine 
chaleur  répandue  dans  tout  l'ouvrage 
n'eft  point  cette  chaleur  naturelle  qui 
vient  du  Sentiment  &  du  Génie; on  n'y 
remarque  point  cette  variété  de  ftile  & 
de  tour  qui  eft  pour  l'Efprit,  en  fait  d'E- 
loquence &  de  Poéfie  ,  ce  que  font  pour 
l'oreille ,  en  fait  de  Mufique  ,  la  modu- 
lation ,  le  changement  de  mefure ,  &  la 
modification  des  mouvemens;  le  Poète 
n*a  pas  même  toujours  cette  netteté  & 
cette  Juliette  d'exprefiion  dont  un  Poète 
Philofophe  doit  être  plus  jaloux  qu'un  au- 
tre ;  il  approche  quelquefois  du  galima- 
tias ;  mais  malgré  tout  cela  on  ne  fçauroit 
nier  fans  injuftice  qu'il  n'ait  beaucoup  de 
talent ,  &  que  fon  Ode  ne  renferme  des 
beautez  qui  doivent  nous  empêcher  de 
la  confondre  avec  les  Pièces  médiocres 
de  ce  Recueil,  En  voici  deux  Strophes 
par  lefquelles  on  pourra  juger  d'une 
partie  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
Le  Poète  parle  de  l'Homme. 

L'Amour,  l'Ambition,  V Avarice,  la  Haine, 

Ont  fur  lui  des  droits  pref que  égaux: 
Chacun  d'eux  le  difpute,  &  fous  fon  joug  /V«- 
traînt 
Sans  V arracher  à  fes  Rivaux, 
Je  le  vois  à  la  fin  par  un  deflin  bizare, 
Tendre,  cruel}  prodigue,  avare; 

Fier 
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Fier  &  bas  ;  téméraire  &  timide  en  un  jour: 
Aufein  de  la  Vertu  criminel  par  furprije , 
Quelquefois  lâche  Amant  d'un  Objet  qu'il  mê~ 
prifc , 
Quelquefois  jaloux  fans  amour. 

Un  Objet  Va  frappé  :  quels  tranfports  l  quel 
délire  ! 
Le  trouble  en  fin  fein  s'établit  : 
Uobflacle  l'aiguillone  y*  le  refus  l'attire, 

L'Objet  enfuyant  s'embellit. 
C'en  efl  fait  y  il  l'obtient,    A  peine  il  lepof* 
fede 
Qu'aux  tranfports  le  dégoût  fuccede. . . .  „ 
Quoi  !  Soudain  tant  d'attraits  ont  pu  s'éva- 
nouir ? 
Fortune  !  fin  travers  rend  tes  dons  inutiles: 
Son  fort  efl  d'être  en  proye  à  des  déftrs  flê~ 
ri  les, 
Ou  de  poffeder  fans  jouir. 

La  dernière  Pièce  de  la  première  Par- 
tie efl  une  Comédie  en  unAcle,  intitu- 
lée Le  double  Déguifement ,  qu'on  a  déjà 
vue  ailleurs,  û  je  ne  fuis  le  plus  trompé 
du  monde.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  pa- 
roît  ici  avec  fon  titre  à  part,  &  ce  titre 
porte  A  Londres.  Pour  l'Auteur.  1739.  Si 
cela  n'a  pas  été  mis-là  pour  en  impofer 
G  5  aux 
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aux  Le&eurs ,  ou  par  pure  étourderie  J 
il  faudra  dire  que  voilà  un  troifième  Au- 
teur ou  Editeur  afïbcié  aux  deux  pre- 
miers pour  la  publication  de  ce  Recueil: 
car  il  n'y  a  pas  apparence  que  la  Co- 
médie' du  Double  Déguifement  ait  été  é- 
crite  ni  par  Mr.  L.  C.   M******,   ni 
par  l'Auteur  des  Odes  Anacréontiques  , 
des  Epigrammes,&  de  telles  autres  Piè- 
ces. Je  ne  fçais  même  s'il  n'y  en  a  pas 
un  quatrième.  Au  moins  n'en  vois-je  au^ 
cun  des  trois  qui  me  paroifle  capable, 
ni  d'avoir  compofé  une  Lettre,  fignée 
Rébedau-Valdo ,  dont  je  donnerai  tout-à- 
l'heure  un  échantillon  ,  ni  d'avoir  jugé 
cette  Lettre  digne  de  la  reconnoifTance 
du  Public,  à  moins  que  Mr.  Rebédau-Val- 
do  ne  foit  fort  de  leurs  Amis,  &  ne  foit 
entré  dans  leur  focieté  pour  les  fraix  de 
l'impreflion. 

CETTE  Lettre  eft  la  première  Pièce 
de  la  féconde  Partie  du  Recueil,  &  por- 
te pour  titre  :  La  Voix  de  la  Nature 
et  de  la  Raison  ,  ou  Lettre  d'un  Gouver- 
neur au  Père  de  Jon  Elève.  Elle  eft  la  pre- 
mière Pièce  fpéciriée  dans  le  titre  de  la 
féconde  Partie ,  &  il  y  a  encore  au  bas 
de  ce  titre,  A  Londres ,  pour  V Auteur.  Le 
fujet  de  la  Lettre  eft  exprimé  en  ces  ter- 
mes: „  Je  me  fuis  engagé,  Monfieur,  à 
„  vous  donner  fuccintement  par  écrit  la 
„  manière  avec  laquelle  je  conduis  Mr. 
99  votre  Fils".  La  Lettre  même  eft  telle, 

que 
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que  pour  la  bien  connoître  il  faut  la  lire 
toute  entière.  Elle  eft  pleine  d'une  forte 
d'efprit  qui  s'évaporeroit  abfolument  par 
VAnalyfe  logique  d'un  Journalifte.  Le 
meilleur  parti  que  j'aye  à  prendre ,  c'eft 
d'en  détacher  un  morceau,  qui  fuffira 
pour  faire  admirer  la  manière  avec  laquel- 
le notre  Gouverneur  donne  au  Père  de 
fon  Elève,  ta  manière  avec  laquelle  /'/s'ac- 
quite  de  fon  devoir.  Cela  divertira  ceux 
qui  fçavent  rire ,  &  fur-tout  ceux  qui  a- 
vec  cela  aiment  à  obferver  les  progrès 
de  la  Langue  Françoife  &  les  travers 
burlefques  de  l'Efprit  humain.  D'ail- 
leurs, les  Articles  que  je  choifis  ne  font 
pas  les  moins  intérefTans:  ce  font  ceux 
qui  regardent  le  Commerce  du  Beau-Sexe,  & 
les  Réflexions  fur  VHiftoire.  Voici  donc 
fur  ces  deux  chefs ,  en  tout  ou  en  par- 
tie, les  propres  termes.de  Mr.  Rebédau- 
Valdo. 

„  Je  n'effarouche  point,  Monfieur  ,1'm- 
,,  clination  de  Mr.  votre  Fils  à  aimer  la 
»  converfation  des  Dames.  Son  cœur 
„  n'eft  pas  un  mauvais  Confeiller.  Le 
„  dêlaffement  qu'il  lui  infpire ,  eft  aufli  utile 
,,  qu'agréable.  C'eft  une  maxime  géné- 
„  ralement  reçue  ,  que  le  mélange  bien 
,5  entendu  de  l'occupation  avec  les  plai- 
5,  firs  eft  le  principe  du  bonheur.  Tite- 
„  Live  les  unit  enfemble  par  une  efpe- 
„  ce  de  focieté  mutuelle  ,  quoique 
»  de  leur  nature  ils  foient  fort  dilférens. 

»  Les 
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„  Les  Egyptiens  affuroient  que  l'harmo- 
„  nie  de  l'Univers  fe  formoit  des  embraf- 
,,femens  de  Mars  avec  Venus.  Ces  fie- 
,,  tionsingénieufes  infpiroient  rhomme  à  dc- 
„  venir  laborieux,  fans  être  ennemi  des 
„  plaifirs  de  la  Société ,  où  fans  contre- 
„  dit  le  Beau-Sexe  joue  les  rôles  les  plus 
„  polis.  11  n'y  a  point  de  Cavalier  ga- 
„  lant  qui  ne  lui  cède  à  bon  droit  la  pre- 
„  mière  place  ;  nous  lui  devons  le  peu 
„  d'efprit  traitable  que  nous  avons.  Les 
„  Anciens  en  avoient  cette  opinion  a- 
„  vantageufe  :  ils  attribuoient  les  Scien- 
„  ces  aux  Mufes,  la  douceur  aux  Gra- 
„  ces,  l'infpi ration  prophétique  aux  Si- 
f,  bylles.  L'homme  ,  fans  de*  fréquentes 
„  leçons  de  cette  aimable  école,  refte 
»  toujours  ogrefle  &  rude.  Il  ne  fe  ra- 
„  chete  de  cette  condition  fauvage , 
,,  que  par  la  complaifante  &  fpirituelle 
„  liaifon  qu'il  fçait  former  avec  lesDa- 
,,  mes  :  c*ijl  la  fource  charmante  d'où  coule 
„  une  éternelle  fucceffion  d'hommes  affables  & 
„  propres  à  figurer  dans  le  grand  mon- 
99  de  ;  là  Von  apprend  à  parler  ave:  agré- 
,>  ment,  Il  n'y  a  point  de  régies  établies 
,,  pour  juger  de  la  converfaticn  duBeau- 
9j  Sexe  ;  les  Dames  font  elles-mêmes  les 
„  juges  ne?  de  la  belle  expreillon  ,  de 
,,  la  délicateffe  &  du  tour  de  la  penfée. 
,,  Tout  fe  débite  dans  un  cercle  deDa- 
99  mes  choilies  avec  une  aifance  négligée, 
$>  qui  enveloppe  fous  les  charmes  de  )a 
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„  fimplicité  &  de  Tordre  irrégulier  de  la 
9,  nature ,  mille  beautez  que  les  Sçavans  ne 
î,  peuvent  imiter.  Le  cœur  du  Beau- 
Sexe  eft  un  petit  monde  merveilleux. 
De  la  bouche  des  Dames  il  ne  fort 
rien  de  cette  jufteiTe  gênante  du  Col- 
lège, qui  reflemble  à  de  faufTes  fenê- 
tres, feulement  faites  pour  la  fymmé- 
trie.  Le  Beau-Sexe  ignore  l'art  de  tromper 
,,  par  Part  ennuyeux  des  fillogifmes.  Les 
,,  Dames  fe  laifïenc  aller  au  gré  de  l'ef- 
„  prit  naturel ,  que  les  Grâces  accom- 
,,  pagnent  : /tt/^M'à  leurs  petites  fautes  àdef- 
„  fein,  ou  par  mégarde,  font  profitables. 

A  ces  petits  défauts  marquez  dans  la  peinture , 
UEfprit  avec  plaiftr  reconnoh  la  nature.  * 

„  L'amufement  eft:  noble ,  il  enchan- 
f>  te,  il  charme,  il  enlevé  &  ravit  ;  mais 
„  Phabileté  eft  d'en  fortir  heureufement. 
„  Il  y  a  pour  le  moins  autant  de  bon-* 
„  heur  &  d'adrefTe  à  faire  à  propos  di- 
,,  verfion  avec  les  plaifirs  ,  qu'avec  la 
„  douleur  &  le  chagrin.  La  jeuneiïe  en- 
„  t endroit  mal  à  traiter  avec  des  PuiJJhn- 
„  ces  amies  ?û  on  ne  lui  apprend  à  s'en  dé- 
,,  fier  avec  la  même  polit ejfe  d'un  Courtifan 
,,  habile  qui  étudie  toutes  les  démarches 
;  d'un  Mmiftère  étranger ,  pour  les  accor- 
?i  der  à  la  deflinatioiï  du  fien.    Elle  cour* 

»  roit 
*~Boileau 
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„  roit  où  Fimpétuofité  de  l'âge  &  des 
„  fens  la  précipite  :  la  force  de  fon  tem- 
„  pérament  feroit  fa  foibleffe  ;  tout  pa- 
f9  roîtroit  rire  devant  elle  dans  ce  prin- 
„  tems  où  les  épines  portent  leurs  fleurs. 
„  Les  premières  pertes  feroient  des  tro- 
,,  phées,  les  défaites  glorieufes  ;  mais  he- 
„  las  !  ces  troubles  enchanteurs  font  de 
,,  peu  de  durée.  Le  fejour  des  plaifirs , 
,,  des  jeux  &  des  ris  change  les  portraits 
„  de  l'amour  &  de  fes  agrémens  en  ta- 
„  bleaux  difformes,  en  hideufes  peintu- 
„  res.  Le  théâtre  où  Venus  &  fa  fuite 
„  jouoient  de  fi  beaux  rôles,  n'offre  plus 
,,  que  de  fombres  décorations,  ou  que 
„  l'éclat  du  tragique.  La  fleur  des  épi- 
„  nés  tombe ,  &  fait  place  aux  fruits  a- 
„  mers  qu'elles  produifent.  Cependant 
,,  l'art  d'éviter  les  naufrages  efl  d'étu- 
„  dier&  de  pratiquer  les  écueils  :  le  dan- 
,,  ger  eft  dans  le  calme  comme  il  eftr 
„  dans  la  tempête.  Le  Tartre  émétique 
,,  n'en:  plus  poifon,  lorfqu'on  le  mitigé 
„  &  qu'il  efl  bien  prépare.  Il  fied  donc 
,,  bien  mieux  ,  les  dangers  de  part  & 
„  â'zutre  fondez ,  de  rifquer  à  faire  un  heu- 
,,  reux  naufrage,  où  l'appas  &  l'attrait 
„  nous  conduifent  avec  la  gayeté  du 
,,  triomphe,  que  de  s'expofer  à  fe  per- 
,,  dre  fans  expérience, ou  par  brutalité  qui 
,9  fait  brouter  l'animal,  &  ne  laiffe  après 
.,  rien  digne  de  l'homme.  Ce  péril  nécef- 
„  faire  devient  une  nécejjlté  praticable ,  les 

f>  obfta- 
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„  obftacles    s'applaniffent.    Uhab'nude   à 
„  fréquenter  le  Beau-Sexe  fortifie  le  na- 
,,  turel  le  plus  foible.  La  fuite  feroit  fon 
„  écueil,  quoique  l'ingénieufe   &  fpiri- 
„  tuelle  Madame  des  Houllieres   dife, 
„  que  la  raifon  n'eft  rien  dès  que  le  cœur 
„  agit.    L'amour  eft  une  fureur ,  fi  -  tôt 
„  qu'il  eft  en  captivité ,  &  la  fuite  ne  fait 
„  que  la  changer  de  nom.    Le  mal  touche 
„  les  deux  fexes ,  &  le  remède  eft  éga- 
„  lement  applicable  à  l'un  &  à  l'autre, 
M  Le  plus  fur  eft, d'accoutumer fes  yeux 
w  à  toute  forte  d'attraits.    Cette  familiarité 
„  diflipe  le  trop  de  feu,  qu'il  eft  dange- 
„  reux  de  cacher  fous  le  bois  verd  &  la 
„  cendre.    Réfléchir  fur   tant    dHlluftres 
„  malheureux  dont  l'amour  a  fait  la  per- 
„  te ,  eft  un  autre  excellent  préfervatif 
„  qui  fe  diftribue  fur  la  Seine  &  fur  la 
„  Tamife ,    où  il  n'y  a  rien  moins  que 
,,  difette  de  ces  maladies  épldémiques.    Le 
„  cœur  ne  fe  joue  pas  toujours  des  régies 
„  qu'on  lui  préfcrit.     Une  mefure  agréable 
„  ne  le  choque  point ,  quand  même  elle 
99  traverferoit  d'autres  douceurs  qui  l'occu- 
„  pent;  la  prudence  peut  prendre  affez 
,,  fur  lui,    pour  comparer  cous  les  mou- 
„  vemens  fur  l'idée  cie  ne  pas  of enfer  la 
„  bienféance ,  ou  de  trahir  fon  repos.  Pour 
,,  nous,  ne   cherchons  qu'à  tromper  l'i- 
„  magination  fufceptible  de  toutes  fauffes 
,,  iliujions,  pour  ne  pas  chanceler  dans  le 
„  vrai ,  &  dans  le  bon  goût  des  plaifirs; 

„  c'en 
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„  c'en  eft  un  affez  fenfible  de  pouvoir 
9,  regarder  d'un   œil  fixe  l'épouvantai! 
»  que  Salomon  plante  dans   un  fi  beau 
s>  chemin  ,   lorfqu'il  dit  que  les  femmes 
„  font  plus  amères  que  la  mort. .  ;  que 
„  leurs  maiibns  font  la  voye  de  l'Enfer, 
,,  qui    conduit    dans  la  profondeur   du 
„  trépas.    Cet  Efprit  fage  fans  doute  en- 
„  tend  parler  des  Courtifanes,  toujours 
,,  prêtes   à  vendre  fort  cher  le  plaifir 
m  avec  les  douleurs  ;  nous  les  exceptons 
:,  aufli  du  commerce  de  tout  honnête  hom- 
,,  me.    Après  la  converfation  du  Beau- 
„  Sexe  choifi,  où  l'on  érudit  fes  mœurs, 
j>  je  ne  crains  plus  ,  Moniteur,  de  per- 
„  mettre  à  Mr.  votre  fils  de  porter  lui- 
„  même  fon  jugement  fur  le  caradère 
„  des  Tyrans.  ...  La  liberté'que  je  don- 
„  ne  à  Mr.  votre  fils  de  juger  lui-mê- 
„  me,  avant  de  déclarer  mes fentimens, 
„  eft  une  pierre -de -touche  admirable 
„  pour  éprouver  fon  naturel.    La  Reli- 
„  gion  &  la  Vertu  le  trouvent  en  tout 
„  attentif  &  inflexible.    Quelle  fouplejje  ne 
„  faut-il  pas  dans  la  grandeur,  pour  ne  pas 
„  rompre  aux  deux  extrêmitez,   ou  dans  h 
„  milieu ,  le  point  où  fc  concentrent  tous  les  ef- 
„  forts  !  Le  r effort  eft  fi  délicat ,  qu'il  ne  veut 
,,  être  touché  que  par  fa  main  de  V expérience 
„  &deîadreffe.  Mr.  votre  fils,  Monfieur, 
„  fçait  admirablement  bien  ménager  cet- 
»  te    delicatefie  :    jaloux  de   connoître 
r>  toutes  les  parties  de  la  belle  gloire , 

a  t. 
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b  &  de  la  diftinguer  des  funeftes  chaî- 
„  nés  de  la  faufle,  il  ne  pafle  pas  même 
„  un  moment  de  plaifir  ou  d'amufement 
3,  dont  il  ne  faire  l'application  à  cette 
„  Science  univerfelle.  Plus  d'une  fois 
,,  nous  retournons  fur  nos  pas.  Dans  la 
f,  plus  haute  &  la  plus  longue  avenue 
,,  nos  yeux  ne  s'égarent  point  du  droit 
,,  &  du  vrai.  Augufte  s'y  promené  avec 

m  nous Nous  n'ofons  décider  en  pré- 

„  fence  de  Céfar;  fi  c'eft  en  lui  peur, 
f9  honte  ou  décence  de  fe  couvrir  la 
99  tête  de  fon  manteau  lorfqu'on  Paflafli- 
t9  ne  ;  peut-être  devoit-il  fervir  d'ex- 
»  emple  à  la  dévote  réfignation  du  Car- 
»  dinal  Bourbon  :  mais  nous  aimons  dans 
9,  Lucrèce  cette  pudeur  triomphante , 
,,  qui  prend  foin  au  milieu  de  l'effroi, 
99  des  allarmes  &  des  coups  de  la  mort, 
99  de  garder  la  noble/Te  des  attitudes  que 
„  l'amour  chatte  feul  a  droit  de  connoî- 
,,  tre  &  de  toucher. . . .  Nous  ne  parlons 
99  point  à  Alexandre,  naturellement  bon 
,,  &  généreux,  fur  le  pied  de  belle  gloi- 
„  re ,  la  gloire  extravagante  de  traîner 
,,  après  fon  char  le  Gouverneur  d'une 
,9  Ville.  Nous  lui  préférerions  dans  bien 
99  des  endroits  Tamerlan  ,  le  redoutable 
99  épouvantail  des  Villes  aflîégées.  Les 
?>  étendarts  difijérens  que  faifoit  arborer 
,9  ce  dernier ,  expliquoient  au  moins  fes 
„  intentions,  toutes  injuftes.  qu'elles  fujf en;, 
99  d'exiger  des  Gouverneurs  de  fe  rendre 
Tome  XVl.  Part.  I.  H        ,,  avait 
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„  avant  le  troifième  jour ,  après  lequel 
„  tout  paflbit  au  fil  de  l'épée.  N'aime- 
„  roit-on  pas  mieux  voir  l'Empereur  de 
„  la  Chine,  ou  Mogol  le  Grand ,  rendre  fon 
„  ame  Payenne  dans  l'habit  d'un  Moine, 
,9  que  de  trouver  Alexandre  fe  chamailler  à 
„  table  avec  un  Clitus ,  de  le  fabouler 
,>  en  archer,  &de  le  tuer  en  boureau  mal 
„  adroit  "  ?  La  conclufion  de  la  Lettre 
mérite  d'être  rapportée.  Je  finis  ma  lon- 
gue Lettre  pour  ne  pas  vous  ennuyer  plus  long- 
tems  en  termes  magnifiques.  'Je  crois 
ma  faute  pardonnée  en  faveur  de  la  néceffité 
de  répondre  par  Vexpreffion  &  les  penfées  à  la 
majeflé  des  chofes  que  Von  traite.  Je  m'ar- 
rête à  ce  prejfentiment ,  pour  ne  rien  diflraire 
de  mon  attention  0*  de  mes  foins ,  que  je  dé- 
die entièrement  au  plaifir  d'avoir  pour  Elève 
un  fils  tout-à-fait  digne  de  fon  Père.  La 
recompenfe  me  fuit  par-tout  :  je  ne.  vous  deman- 
de que  la  grâce  [de  quoi  ?  ]  de  la  fixer  [  à 
quoi?]  à  la  bonté  de  m" honorer  en  particulier 
[  de  quoi  ?  ]  d'un  jugement  aufji  favorable 
que  celui  de  Plutarque ,  qui  fe  perfuadoit  en 
général [ devinez  quoi?]  mieux  connoître  les 
mœurs  par  les  paroles  ,  que  les  traits  du  vifa- 
ge.  J'ai  Vhonneur  d'être  V.  T.  H.  S.  Re- 
bédau-Valdo. 

Une  Note  de  l'Auteur  ,  à  l'occafion 
de  fon  nom ,  annonce  au  Public  deux 
nouvelles  importantes  :  l'une ,  c'eft  que 
V Auteur  donnera  les  Heures  de  Recréation  à 
Vufage  de  la  Noblejfe  de  V Europe  ;   l'autre , 

que 
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que  comme  P Auteur  rCcfl  pas  fort  connu  dans 
la  République  des  Lettres ,  il  fe  propofe  de 
faire  tirer  fin  portrait  par  le  plus  habile 
Peintre,  &  graver  par  la  main  la  plus  forte 
&  la  plus  douce.  D'autres  font  graver  leur 
portrait,  parce  qu'ils  font  fort  connus. 
Mr.  Fat  do  fera  graver,  le  fien,  parce  qu'il 
n'eft  pas  fort  connu. 

Après  cela  vient  une  Lettre  en  réponfe 
à  la  précédente.  L'Auteur  s'y  fait  dire 
par  le  Père  de  fon  Elève  :  „  Le  Public 
„  ne  pourra  que  me  fçavoir  gré  de  lui 
s,  faire  part  de  votre  Lettre  ...  &  par  é- 
»  gard  pour  les  bonnes  chofes  qu'il  y  trou- 
»  vera,  il  vous  paflTerafans  doute  volon- 
»  tiers  cette  aimable  négligence  qui  cara&é- 
„  rife  les  ouvrages  que  l'on  n'a  point  eu 
„  L'intention  de  lui  communiquer  ".Il 
m'a  échapé  de  dire  que  c'étoit  l'Auteur 
qui  faifoit  parler  le  Père  de  fon  Elève. 
Je  puis  m'être  trompé.  Qui  fçait?  Peut- 
être  le  Père  &  le  Gouverneur  font-ils  ici 
de  moitié  pour  la  publication  de  ces 
Lettres: Et  voilà, à  ce  compte,  un  cin- 
quième Auteur  &  Editeur  affocié  aux 
quatre  autres.  Je  n'y  comprens  rien  : 
mais  cela  me  donne  toujours  l'idée  d'une 
très-jolie  invention  ,  qui  feroit  de  fe  met- 
tre cinq  ou  ûx  enfemble,  &  de  fe  cotti- 
fer  pour  faire  imprimer  un  Livre  où  cha- 
cun fourniroit  quelque  petit  ouvrage  de 
fa  façon.  Les  fraix  de  Pimpreffion  fe- 
roient  alors  une  bagatelle  pour  chacun  des 
"  H  2  Au- 
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Auteurs:  &  moyennant  cette  bagatelle 
de  la  part  de  chacun  ,  ils  iroient  tous  à 
la  gloire  en  bonne  compagnie  par  un 
même  Livre ,  tout  comme  on  peut  aller 
plufieurs  enfemble  de  Calais  à  Paris  par  le 
même  Coche. 

LES  DEUX  LETTRES  dont  je  viens 
de  parler  font  fuivies  de  deux  autres ,  qui 
partent  de  quelque  Plume  bien  différen- 
te. Elles  font  écrites  de  Londres.  La 
première  roule  uniquement  fur  le  Carac- 
tère des  Anglais.  L'une  &  l'autre  paroif- 
fent  être  des  Lettres  proprement  ainfi 
nommées.  Il  y  a  toute  apparence  que 
fi  elles  avoient  été  écrites  pour  le  Pu- 
blic, on  n'y  trouveroit  ni  certaines  né- 
gligences, ni  certains  traits  d'un  flile 
un  peu  plus  que  Cavalier.  Peut-être  mê- 
me n'auroient-elles  pas  ce  naturel,  cette 
légèreté  &  cette  vivacité  qui  nous  plai- 
fent  dânsles  Lettres  familières,  &  qui  nous 
dédommagent  agréablement  des  petits 
défauts  de  juitefle  qui  ne  manquent  gue- 
res  de  s'y  gliffer.  Quoi  qu'il  en  fcit ,  voi- 
ci quelques  traits  de  la  première.  „  Je 
„  vous  dirai  peu  de  chofe  du  Pais  , 
„  que  je  ne  connois  qu'à  trente  milles 
„  aux  environs  de  Londres;  ce  que  j'en 
„  ai  vu  m'a  paru  affez  femblable  à  un 
„  Jardin  potager.  Cette  Campagne,  tou- 
„  te  parfemée  de  maîfons,  préfente  d'a- 
„  bord  aux  yeux  quelque  chofe  d'affez 
„  riant  ;  mais  comme  ce  Peuple-ci  y  por- 

n  te 
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„  te  ordinairement  la  taciturnité  qu'il  a 
„  en  ville,  &  que  ces  maifons,  prefqué 
„  toutes  fermées,  femblent  être  inhabi- 
,,  tées ,  on  la  prendroit  plutôt  pour  un 
„  Magasin  de  maifons  à  vendre,  que  pour 

„  un  lieu  deftinéau  plaifir. Londres, 

,9  qui  n'a  que  trois  principales  rues  de 
„  largeur,  fur  deux  lieues  de  France  de 
,,  longueur,  &  dont  les  bâtimens  reifem- 
a  blent  en  général  à  des  baraques,  pré- 
„  fente  d'abord  l'idée  d'une  Armée  ba- 
il raquée  fur  trois  lignes  le  long  d'une 
99  rivière.    La  fureté    avec  laquelle  on 
99  pafle  à  toute  heure  de  nuit   dans  les 
>>  endroits  les  plus  propres  à  favorifer 
»  un  vol  ou  un  affaffinat ,  ne  fait  pas  un 
t9  des  moindres  agremens  de  cette  gran- 
99  de  Ville.   Quand  on  confidere  la  pro- 
,9  digieufe  quantité  de  lieux  publics,  qui 
>>  ouvrent  ordinairement  la  porte  à  la  li- 
m  cence  &  au  défordre;  la  douceur,  & 
„  même  la  défeduofité  des    Loix ,  qui 
,,  femblent  moins  avoir  été  faites  pour 
99  punir  le  crime  que  pour  le  lanTer  im- 
99  puni  ;  la  garde  de  nuit,  qui  ne  confi- 
99  fte  que  dans  quelques  centaines  de  Mi- 
»  ferables,  répandus  un  à  un  dans  diffé- 
»  rens  quartiers,  &  qui  n'ont  pour  toute 
„  défenfe  qu'un  bâton  &  un  Chien,  au- 
»  tant  &  plus  pacifique  qu'eux-mêmes; 
99  quand,  dis-je,  on  confidere  toutes  ces 
„  chofes,  &  le  peu  d'accidens  qui  arri- 
19  vent  dans  Londres ,  on  ne  peut  s'em- 

H  3  „  p|- 
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„  pêcher  de  convenir  qu'il  faut  que  cette 
„  Nation-ci  foit  la  meilleure  Nation  du 

„  monde,  &  la  moins  portée  au  mal. 

„  Il  n'y  a  point  de  Ville  où  il  y  ait  tant 
„  d'Eglifes&fi  peu  de  Religion.  LesAn- 
„  glois  font  naturellement  ennemis  du 
„  merveilleux  ;  &  comme  le  merveilleux 
„  eft  infeparable  des  Myftères.  .,iis  les 
„  nient  avec  autant  de  franchife  &  d'af- 
„  furance  ,  qu'un  Mathématicien  nieroit 
9,  qu'un  Tout  n'eft  pas  plus  grand  que  fa 
„  Partie.  L'amour  violent  qu'ils  ont  pour 
„  la  liberté ,   &  qui  leur  fait  detefter  le 
„  Gouvernement  defpotique,  leur  donne 
,>  aufli  de  Féloignement  pour  le  Defpo- 
„  tifme  divin.    Ils  voudroient,  je  m'aflu- 
„  re ,  qu'il  y  eût  entre  eux  &  l'Etre  fu- 
„  prême,  un  Parlement,  où  ils  pûfïent 
„  drefler  des  Ades,    par  lefquels  ils  ne 
„  fûffent  point  engagez  à  croire  des  cho- 
„  fes  qui  foient  au  demis  ou  contraires  à 
„  la  raifon  ;  d'autres  qui  leur  permhTent 
„  de  fatisfaire  à  tous  les  penchans  de  la 
„  nature;  &  d'autres  enfin  qui  leur  af- 
„  furâflfent  une  vie  à  venir,   meilleure 
„  que  celle-ci.    Sous  ces  conditions,  je 
„  crois  qu'on   en  pourroit   faire   d'affez 

„  bons  Chrétiens. 11  paroît  ici  un 

„  grand  nombre  de  petits  Ouvrages  qui 
U .ont  pour  titre,  Réflexions  Politiques; 
p  mais  à  quoi  fe  réduifent  ces  Réflexions? 
9>  Ce  font  de  petits  Ecrits  pour  ou  con- 
„  tre  le  Gouvernement,  qui, contre  l'in- 

„  ten- 
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9>  tention  de  leurs  Auteurs ,  ne  font  ni 
„  bien  ni  mal.  La  Politique  Angloife 
„  n'eft  pas  voyageufe ,  rarement  paife-t- 
«  elle  la  Mer;  aufli  ne  voit -on  pas  que 
„  les  Angloisayent  fait  de  grandes  prou- 
9,  effes  par   la   voye  de  la  négociation. 

„ Us  ont  peu  de  délicateiTe  dans 

,i  leurs  repas  &  dans  leurs  amours.  La 
n  fatieté  eft  prefque  le  feul  but  qu'ils  fe 
9>  propofent  dans  l'un  &   dans  l'autre. 

99 Les  femmes  font  aiîez  dans  le  mê- 

y9  me  goût. —  On  trouveroit  parmi  elles 
,,  plus  de  Pafiphaés  que  d'Eloïfes".  &c. 
Le  Lecteur  au  refle  voudra  bien  nous 
difpenfer  de  faire  fur  tout  cela  des  réfle- 
xions qui  nous  meneroient  trop  loin. 
Paffons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  ce  Recueil.  Ce  font  les  deux  der- 
nières Lettres. 

L'UNE,  addreirée  à  feu  Mr.  Len- 
f  a  n  t  par  quelqu'un  qui  n'efi  pas  nom- 
mé, contient  quelques  diffiç-ultez  fur  la 
Religion.  L'autre,  qui  eft  de  Mr.  Len- 
font,  contient  fa  réponfe  à  ces  mêmes 
difficultez.  L'Anonyme  paroît  d'abord 
avoir  aflez  bonne  envie  de  croire  fon  a- 
me  immortelle ,  &  de  croire  par  cqnfe- 
quent  la  Révélation  ,  hors  de  laquelle 
il  ne  re.connoît  point  de  preuve  de  rim- 
mortalité  de  l'ame.  La  partie  myilérieu- 
fe  de  la  Révélation  ne  l'arrête  point.  Il 
admet,  à  l'égard  des  Myftères,  les  droits 
de  la  Foi  fur  la  Raifon.    iViai.î  la  pâme 

H  4  pure- 
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purement  hijlorique,  où  tout  doit  être  à  la 
portée  de  la  Raifon  humaine  ,  lui  caufe  de 
l'embaras,  &  lui  fait  naître  fur  l'infpira- 
tion  des  Livres  de  Moïfe  quelques  dou- 
tes, qui  rejaillirent , félon  lui,  fur  la  Re- 
ligion Chrétienne  elle-même  ;  parce  que 
e1  eft  fur  la  vérité  de  ce; te  infpiration,  dit-il, 
qu'efl  fondée  la  Religion  Chrétienne.  Il  ne 
fçait  que  penfer  ,  par  exemple  ,  de  tout 
ce  qui  eft  rapporte  dans  l'Hiftoirc  de  la 
Genefe  ,  au  fujet  de  l'A  r  b  r  e  de  Vie: 
&  comme  fi  cet  exemple  étoit  le  plus 
embaraflant  qu'il  pût  choifir ,  il  fe  borne 
à  celui-là.  Si  l'Hiftoire  de  l'Arbre  de 
Vie  eft  faufie,  tous  les  Livres  de  Moïfe 
deviennent  fufpe&s  :  &  fi  elle  eft  vérita- 
ble ,  elle  paroît  aumoins  incompatible  a- 
vec  la  SagelTe  &  avec  la  Puiflance  de 
Dieu.  Le  fruit  de  l'Arbre  de  Vie  doit 
rendre  Adam  &  Eve  immortels ,  s'ils  en 
mangent ,  &  il  ne  leur  eft  point  défen- 
du d'en  manger.:  N'étoit-il pas  inutile ,  £f 
dangereux  même  ,  d'expojer  un  pareil  trê for  à 
ta  diferétion  de  l'homme  iï?  de  la  femme  ? 
Pour  les  empêcher  d'en  manger  après 
leur  chute,  Dieu  les  chafiTe  du  Jardin, 
&  pofe  une  Garde  de  Chérubins  fur  le 
chemin  qui  conduit  à  l'Arbre  de  Vie  : 
N' 'eût-il  pas  été  plus  facile .  ..de  retirer  tout 
d'un  coup  la  vertu  vivifiante  de  cet  Arbre? 
Dieu  dit,  en  parlant  de  l'homme  coupa- 
ble &  condamné  par  cela  même  à  la  mort , 
qu'il  faut  prendre  garde  qu'il  ne  prenne 

de 
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de  l'Arbre  de  Vie  &  ne  vive  à  toujours: 
Ne  peut-on  pas  naturellement  tirer  cène  cgu- 
fequence  de  ces  paroles  ,  que  fi  V homme  eût 
mangé  du  fruit  de  cet  Arbre ,  il  eût  été  hors 
du  pouvoir  de  Dieu  de  lui  ôter  fon  Immorta- 
lité ?  Telles  font  en  fubftance  toutes  les 
difficultez  propofées  en  quatre  pages  dans 
la  Lettre  de  l'Anonyme. 

L'AUTRE  commence  par  quelques 
réflexions  qui  tendent  à  confirmer  l'Ano- 
nyme dans  fes  doutes  fur  Pinfuffifance 
des  preuves  purement  philofophiques  de 
l'Immortalité  de  l'Ame.  Mais  le  fort  de 
la  Lettre  tend  à  le  guérir  de  fes  doutes 
fur  la  Révélation  :  premièrement ,  par 
diverfes  confiderations  en  faveur  de  la 
vérité  des  Livres  de  Moïfe;  &  fecon- 
dement ,  par  l'examen  de  la  difficulté 
particulière,  tirée  de  PRiftoire  de  l'Ar- 
bre de  Vie  :  A  quoi  Mr.  Lenfant  ajoute, 
en  troifième  lieu  ,  quelques  éclairciiTe- 
mens  ,  dont  le  but  eïï  de  faire  voir, 
„  que  ce  n'eft  pas  principalement  dans 
,,  l'Ancien  Teftament  qu'il  faut  chercher 
,,  la  certitude  de  l'Immortalité  de  l'Ame; 
,,  mais  qu'elle  eft  fi  inconteftablement 
,,,  établie  dans  le  Nouveau, qu'il  faut,  ou 
„  le  croire,  ou  ne  pas  croire  à  l'Evan- 
»  gile".  On  pourra  lire  tout  cela  avec 
plaiiir  dans  le  Livre  même.  Il  fuffira  de 
rapporter' ici  ce  qui  regarde  le  plus  di- 
rectement l'objection  propofée  par  PAno- 
nyme;y  compris  une  réflexion  générale 
H  5  fur 
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fur  toutes  les  obje&ions  de  cette  efpece. 
„  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  méprifa- 
99  bles  [dit  Mr.  Lenfant]  parce  qu'elles  ont 
„  un  fondement  fpécieux  ;  je  ne  crois 
„  pourtant  pas ,  qu'à  en  juger  équitable- 
99  ment,  elles  puiffent  prévaloir  aux  rai- 
„  fons  qu'on  vient  d'alléguer  pour  éta- 
„  blir  la  vérité.  Il  y  a  dans  l'Hiftoire  an- 
99  cienne&  moderne ,  il  y  a  même  de  nos 
„  jours,des faits  certains  &reconnus,dont 
t9  les  circonftances  ne  font  pas  vraifem- 
„  blables,&  qui  peuvent  fournir  des  ob- 
t9  jeftions  c:  des  difficultez  embarafïantes; 
99  mais  qui  ne  fçauroient  pourtant  en  é- 
„  branler  la  certitude ,  ni  donner  droit  de 
n  douter  du  fonds  des  chofes  mêmes.  Il 
„  faut,  tout  de  même,  bien  diflinguer,dans 
99  quelque  Livre  ou  dans  quelque  Hiftoire 
„  que  ce  foit,  entre  les  faits  ou  les  cho- 
„ Tes  méffleS)  i  la  manière  de  les  dire 
„  &  de  les  raconter.  C'eft  de  tout  tems 
„  que  les  Légillateurs,  les  Philofophes , 
„  les  Orateurs,  &  même  les  Hiftoriens, 
„  ont  employé  les  Emblèmes ,  les  Sym- 
„  boles ,  les  Apologues,  les  Paraboles, 
99  les  Allégories ,  &  autres  artifices  aufïi 
„  innocens  qu'ingénieux,  pour  exprimer 
„  certaines  véritez  ,   &  pour  accompa- 

„  gner  certains  faits On  ne  s'ima- 

„  ginera  pas,  par  exemple,  que  les  Ha- 
s,  rangues  qui  le  trouvent  dans  Héroclo- 
„  te,  dans  Thucydide,  dans  Tite-Live, 
$,  dans  Jofephe,  dans  Sallufte,  ayentété 
a  prononcées  par  les  Généraux  ou  Ora- 

„  teurs 
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„  teurs  que  ces  Hiftoriens  font  parler  ; 
„  cependant  on  ne  s'eft  jamais  avifé  de 
„  douter  de  la  vérité  de  leurs  Hiftoires. 
„  Cette  méthode  allégorique ,  qui  enve- 
,9  loppe  des  faits  &  des  véritez  fous  des 
„  images  ingenieufes,  étoit  familière  aux 
„  Egyptiens ,  parmi  lefquels  Moïfe  avoit 

„  été  élevé Il  y  a  aufïï  plufieurs  exem- 

„  pies  de  la  même  méthode  dans  les  Li- 

„  vres  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tef- 

„  tament.     Lorfque  Dieu  ordonne,  par 

„  exemple ,  au  Prophète  Ofée  d'époufer 

v  une  femme  proftituée,  &  qu'il  lui  dit 

„  que  de  ce  commerce  criminel  il  naîtra 

„  deux  Enfans ,  &c':  ce  font  des  Emblê- 

„  mes  qui  cachent  des  véritez  très-cer- 

„  taines  &  très-importantes.  La  femme 

„  profutuée,  c'eft  le  Peuple  Juif  tombé 

„  dans  l'Idolâtrie ,    qui  eft  un  adultère 

„  fpirituel  :   l'Epoux,   c'eft  le  Prophète 

„  que  Dieu  envoyé  à  ce  Peuple ,  &  qui 

99  eft  marié  avec  lui ,  comme  un  Pafteur 

99  eft  marié  avec  fon  Troupeau  :  &  les 

ii  deux  Enfans  qui  naiflTent  de  ce  mariâ- 

„  ge  métaphorique  ,   c'eft  la  vengeance 

„  divine  fur   Ifraël   &  fur  Juda,  parce 

„  qu'ils  n'ont  pas  voulu  fe  convertir.   Il 

„  en  eft  de  même  de  la  Parabole  du  mau- 

,,  vais  Riche  &  de  Lazare.  Elle  contient 

»  de  grandes  véritez.    C'eft  qu'il  y  a  des 

,9  recompenfes  pour  les  Juftes,  &  des  pei- 

,9  nés  pour  les  Méchans  :   que  c'eft  dès 

,,  cette  vie  qu'il  faut  fe  mettre  en  état 

,9  d'acquérir  les  unes  &  d'éviter  les  au- 

9)  très  : 
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„  très  :  &  que  c'eft  inutilement  qu'après 
„  les  enfeignemens  de  Moue  &  des  Pro- 
„  phetes ,  on  attend ,  pour  fe  convertir, 
M  de  nouvelles  révélations  &  de  nou- 
„  veaux  miracles.  Tout  le  refte ,  de  l'a- 
f9  veu  de  tout  le  monde,  eft  une  fi&ion, 
„  pour  repréfenter  ces  véritez  d'une  fa- 
„  çon  populaire,  &  conforme  aux  opi- 
„  nions  d'alors  fur  l'état  des  bons  &  des 
„  méchans  après  la  mort. 
,,  Ces  réflexions  m'amènent  à  l'objec- 

9>  tion  tirée  de  l'Arbre  de  Vie En  gé- 

„  néral  j'y  trouve  ce  défaut;  c'eft  qu'on 
„  prend  à  la  lettre  ce  qui  eft  figuré,  pour 
„  avoir  un  prétexte  de  révoquer  en  dou- 
„  te  ce  qui  eft  vrai  à  la  lettre.    Elle  rou- 
„  le  toute  fur  les  Emblèmes ,   &  non  pas 
,>  fur  les  Véritez  cachées  fous  les  Ernblê- 
„  mes,  mais  d'ailleurs  clairement  expo- 
„  fées  dans  THifloire  même.     Ces  Vé- 
„  ritez  font:   I.  Que  le  Monde  a  eu  un 
„  commencement,  &  que  Dieu  a  fait  le 
„  Monde,  &  fpécialement  l'Homme: II. 
,>  Qu'en  qualité  de   Créateur,  Dieu  eft" 
„  le  Maître  du  Monde,  le  fouverain  Lé- 
„  gifiateur  de  l'Etre  raifonnable  ;  qu'il  a 
„  droit  de  commander  ce  qu'il  lui  plait, 
„  &  de  punir  la  défobéïffance  :  III.  Que 
„  l'Homme  a  défobéï  :  IV.  Qu'il  en  a  été 
„  puni,  &  que  de-là  font  venus  tous  les 
„  malheurs  du  genre  humain.     Ces  Vé- 
„  ritez  &  ces  faits  font  repréfentez  fous 
u  des  Emblèmes,  qui,  à  la  vérité,  pris 


OCTOB.NOVEMB.  ETDECEMB.  I740.  I25 

„  à  la  lettre,  peuvent  faire  naître  des  ob- 
„  je&ions  &  des  difficultez  à  l'infini. . . . 
„  mais  qui ,  confiderez  comme  des  £m- 
,,  blêmes,  laiflent  les  Véritez  mêmes  au- 
„  deflus  de  toute  atteinte, à  moins  qu'on 
„  n'ait  d'ailleurs  des  raifons  de  les  con- 
,*  tefter.  Et  certainement  ces  Emblèmes 
n  m'ont  toujours  paru  beaux ,  &  bien 
»  dignes  des  Véritez  qu'ils  repréfentent. 
,,  Que  fi  pourtant  ils  ne  font  pas  au  gré 
Â  de  quelques-uns ,  les  Véritez  n'en  doi- 
>>  vent  pas  fouffrir ,  parce  que  les  Em- 
9,  blêmes  font  arbitraires.  Il  n'étoit 

t,  pas  nëcefTaire  que  Moïfe  fût  infpiré  à 
99  l'égard  des  mots  ,  du  tour  &  des  fi- 
ff  gures   de    la    narration  ;    il    fuffifoit 
99  qu'il  le  fût  à  l'égard  du  fond  des  cho- 
i9  les  mêmes.    Et  même,  û  quelque  In- 
99  crédule  ne  vouloit  pas  croire  fon  in- 
„  fpiration  à  ce  dernier  égard,  il  ne  feroit 
99  pas  difpenfé  pour  cela  d'ajouter  foi  à 
j,  fon  Hiitoire ,  à  moins  qu'il  ne  fût  en  é- 
99  tat  de  prouver  que   Moïfe    n'eft  pas 
99  un  témoin  digne  de  foi,  &  qu'il  a  a- 
99  vancé  des  faits  qu'il  ne  pouvoit  pas  fça- 
„  voir.    Or  nous  avons  fait  voir  la  fauf- 
?>  ^eté  de  ces  deux  fuppofitions.    Il  de- 
99  meure  donc  confiant ,  que  Moïfe  a  été 
99  un  fidèle  Hiflorien.  Si  quelqu'un  trou- 
j>  ve  qu'il  n'a  pas  été  bon  Peintre,  c'eft 
99  une  queftion  à    démêler    entre    les 
99  Peintres ,  parmi  iefquels  Moïfe  trou- 
n  vera  bien  fans  doute  des  partifans.    Il 

*»  n'y 
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„  n'y  a  nulle  néceflité  de  croire ,  comme 
„  le  fuppofe  Pobje&ion ,  que  la  vie  &  la 
,y  mortfufTent  attachées  à  l'Arbre  de  Vie. 
„  Mais  il  me  femble  qu'il  repré fente  fort 
„  bien,  que  c'eft  Dieu  qui  donne  la  vie 
„  aux  conditions  qu'il  lui  plaît ,  &  qui 
„  l'ôte  aufïï  quand  on  viole  ces  condi- 
„  tions.  A  l'égard  de  l'Arbre  de  fcience 
„  de  bien  &  de  mal,  interdit  à  Adam  & 
„  à  Eve ,  il  n'y  a  point  non  plus  de  né- 
„  ceflité  à  croire,  que  cette  Science  fût 
„  phyfiquement  attachée  à  cet  Arbre.  On 
„  fçait  que  Dieu  n'attache  point  fes  gra- 
„  ces  à  des  Symboles  :  mais  il  étoit  fort 
,,  propre  à  repréfenter  la  trille  expérien- 
„  ce  qu'ils  firent  après  en  avoir  mangé, 
„  &  la  différence  qu'ils  trouvèrent  entre 
„  le  Vice  &  la  Vercu.  Et  quoiqu'il  pa- 
99  roiffe  indifférent  en  foi  de  manger  d'un 
,9  fruit  ou  de  s'en  abftenir ,  rien  n'expri- 
„  moit  pourtant  mieux  la  fagefie  de  Dieu 
„  que  cette  défenfe.  Pendant  qu'Adam 
„  &  Eve  furent  feuls ,  ils  ne  pouvoient 
„  violer  aucun  des  commandemens  de 
„  la  Loi  morale,  à  la  réferve  de  la  défen- 
»  fe  de  laConvoitife.  Il  eft  inconcevable 
,,  qu'ils  pûifent  tomber  dans  l'Idolâtrie  au 
„  fortir  des  mains  de  Dieu,  ni  qu'ils  pé- 
,,  chàiTent  contre  aucun  article  de  lapre- 
„  mière  Table.  Ils  ne  pouvoient  non  plus, 
„  ni  tuer,  ni  commettre  d'adultère ,  ni 
9y  médire  de  leur  Prochain.  Ce  fruit  in- 
»  terdit  exprimoit  donc  parfaitement  bien 

»  la 
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„  la  fuprême  autorité  de  Dieu  ,  &  fa 
„  fuprême  liberté  dans  tout  ce  qu'il  dé- 
„  fend  &  dans  tout  ce  qu'il  commande  ; 
„  l'obligation  indifpenfable  de  l'Homme 
„  à  obéir,  même  à  l'égard  des  chofes  les 
„  plus  indifférentes  en  apparence.  Il  en 
99  efl  de  même  de  tous  les  autres  Emblê- 
„  mes  de  cette  fainte  Hiftoire.  Pleins  de 
„  difficultez  à  les  prendre  à  la  lettre, ils 
„  font  pleins  de  fageife  à  en  examiner 
9,  le  but.  Il  paroît  par-là,  Monfieur,  que 
„  l'Emblème  de  l'Arbre  de  Vie  ne  fait  ni 
„  pour  nicontre  l'Immortalité  de  l'Ame.... 
9)  puifque  cet  Arbre  n'étoit  que  l'Emblê- 
„  me  de  l'Immortalité  dans  cette  vie,-dont 
„  Adam  auroit  pu  jouir  s'il  n'eût  pas 
99  tranfgrelfé  la  Loi  de  Dieu  ;  &  non  de 
,,  l'Immortalité  de  l'Ame  après  fa  fepara- 
99  tion  du  Corps,  &c. 

A    R   T    I    C    L    E  IV. 

Suite  des  Chartres  et  Loix 
concernant  ï  Etabli ffement  de  la  Colo- 
nie de  Pensylvanie  en  Amérique. 
[On  en  peut  voir  le  commencement 
Tome  XV.  de  cette  Bibliothèque  Part. 
IL  Art.  IV.  pag.  310.] 

Loix  dont  on  eft  convenu  en  Angleterre  en~ 

tre 
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tre  le  Gouverneur  £?  plu  fleurs  des  Hom- 
mes libres  de  la  Penfylvanie,  le/quelles 
doivent  être  expliquées  plus  au  long  , 
&?  confirmées  par  le  premier  Confeil 
Provincial  &  par  la  première  Affem- 
blée  Générale  qui  fe  tiendra  dans  ladite 
Province. 


I. 


;,  1  A  Chartre  des  Libertez,  accordée 
,,  *— '  le  vingt-&-cinquième  du  fécond 
„  mois ,  communément  nommé  le  mois 
5,  d'Avril,  de  l'an  1682.  par  Gui  ll  au- 
,,  me  Penn  Gouverneur  &  Proprie- 
„  taire  en  chef  de  la  Penfylvanie ,  à  tous 
s,  les  Hommes  libres  &  Planteurs  de  la- 
„  dite  Province,  eft  ici  ratifiée  &  con- 
„  firmée ,  &  fera  déformais  regardée  com- 
„  me  le  fondement  du  Gouvernement. 

I  I. 

„  Tout  Habitant  de  la  Province  qui 
5,  aura  acheté  cent  acres  de  terre  ou 
„  au-deffus;  &  toutte  perfonne  qui  aura 
»  payé  fon  fret,  &  aura  loué  cent  acres 
„  de  terre  à  un  fol  par  acre ,  &  qui  en 
„  aura  défriché  dix  acres;  &  toute  per- 
„  fonne  qui  aura  été  Domefbique  ou  Ser- 
f»  viteur  ,  &  aura  enfuite  acquis  fa  fi- 

„  ber- 
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.,  berté ,   &  qui  aura  loué  cinquante  a- 
,,  cres  de  terre,  &  en  aura  défriché  vingt; 
,,  &  tout  autre  habitant  &  ouvrier  de  la- 
„  dite  Province  qui  payera  les  taxes  au 
,,  Gouvernement,  fera  cenfé  un  Homme 
,,  libre  de  la  Province  ,  &  aura  droit  de 
„  donner  fa  voix  dans  les  Elections,  & 
„  pourra  lui-même   être  choiii  Membre 
„  du  Confeil  Provincial,  ou  de  PAfTem- 
j,  blée  Générale. 

I  I  I. 

„  Toutes  les    Elevions  des  Membres 
,,  ou  Repréfentans  de    la   Province  de 
„  Penfylvanie ,  tant  au    Confeil    Provin- 
„  cial  qu'à  l'AfTemblée  Générale , feront 
„  entièrement  libres  ;   &  tout  Electeur 
„  qui  recevra   quelque    préfent  ou   re- 
„  compenfe,  en  argent,  vivres,  ou  au- 
„  trement,  perdra  fon  droit  d'élire;  & 
»  toute  perfonne  qui ,    directement  ou 
,,  indirectement,  donnera    ou   promet- 
„  tra  quelque    recompenfe  ou  préfent 
9i  pour  être  élue,  perdra  fon  Election-  & 
99  fera  déchu  du  droit  de  fervir.  Le  Con- 
99  feil  Provincial  &  l'AfTemblée  Généra- 
„  le  feront  feuls  Juges  de  la  régularité 
99  ou  de  l'irrégularité  dos  Elections  de 
99  leurs  Membres  refpeftifs. 


Tome  KVh  Part,  h  I  I V, 


î3o    Bibliothèque  Britannique, 
IV. 

„  On  ne  pourra  point  lever  d'argent, 
„  ou  de  contribution ,  fur  les  habitans 
„  de  la  Province ,  ni  leur  impoier  aucune 
„  Taxe  ni  Péage,  que  par  une  Loi  faite 
»  exprès  pour  cela;  &  quiconque  pre- 
„  tendra  lever  de  l'argent  en  aucune  au- 
„  tre  manière  fur  ladite  Province  ,  fera 
„  cenfé  un  ennemi  public  ,  oc  trahir  la 
,,  liberté  du  peuple. 

V. 


?; 


„  Toutes  les  Cours  de  jultice  feront 
„  ouvertes,  &  on  ne  vendra,  ni  ne  re- 
„  fufera,  ni  ne  renverra  de  rendre  juf- 
„  tice  à  qui  que  ce  foit. 

V  I. 

„  Les  gens  de  toute  Secie  feront  ad- 
„  mifes  dans  les  Cours  de  Jultice,  ce 
„  auront  droit  d'y  plaider  leurs  Caufes 
,,  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  amis: 
„  Et  la  première  procédure  fera  de  pro- 
99  duire  fa  plainte ,  ce  qui  fe  fera  quinze 
„  jours  avant  le  jugement  ,  afin  que  la 
9,  perfonne  dont  on  fe  plaint  ait  le  tems 
„  de  fe  préparer;  &  ladite  plainte  lui 
»  fera  notifiée,  &  on  lui  en  donnera  co- 

»  pie 
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,,  pie  chez  elle,  au  moins  dix  jours  à Ta- 
„  vance.  Les  Juges  ne  recevront  les. 
„  plaintes  de  qui  que  ce  foit,  à  moins 
,,  que  la  perfonne  qui  fe  plaint,  ne  de- 
„  clare  folemnellement  devant  la  Cour 
„  de  Juilice ,  qu'elle  croit  en  confcience 
„  que  fa  caufe  eil  jufte. 

VII, 

,,  Toutes  les  procédures  &  tous  les 
„  plaidoyez  feront  courts  &  en  langue 
„  Angloije,  &  feront  écrits  en  caradtè- 
„  res  ordinaires  &  lifibles ,  afin  que  tout 
„  le  monde  puiiïe  les  lire  &  les  enten- 
,,  dre,&  que  la  Juilice  foit  promptement 

adminiilree. 

VIII. 


99 


,,  Toutes  les  affaires  feront  examinées 
,,  par  un  Juré  de  douze  hommes ,  lefquels 
„  feront,  autant  que  faire  fe  pourra, les 
,,  pairs  ou  égaux  des  parties  intérefTées, 
,,  &  de  leur  voifinage  ,  &  feront  gens  à 
„  qui  on  ne  puifTe  rien  reprocher:  Dans 
„  les  cas  de  vie  &  de  moçt,  le  Shérif  nom- 
,,  mera  premièrement  vingt-quatre  per- 
„  fonnes  pour  faire  la  première  infor- 
„  mation,  dont  il  faudra  qu'il  y  en  ait 
„  douze  qui  trouvent  l'accufation  fondée. 
„  Le  Shérif  nommera  enfuite  douze  au- 
f,  très  hommes  ou  pairs,  qui  termineront 
I  %  a  fina*; 
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„  finalement  la  chofe  :  On  permettra 
„  toujours  àl'Accufé  de  recufer,!cou  tout 
„  le  Juré,  ou  une  partie  de  ceux  qui  le 
„  cômpofent ,  s'il  en  donne  des  raifons 
f y  valables . 

IX. 

3,  Les  fraix  dans  tous  les  cas  feront 
99  modiques  &  fixez  par  le  Confeil  Pro- 
99  vincial  &  par  l'AfTemblée  Générale  : 
99  il  y  en  aura  une  lifte  dans  toutes  les 
99  Cours  de  Juftice,  que  chacunVpourra 
93  confulter;  &  tout  Officier  ou  Clerc 
99  qui  fera  convaincu  d'avoir  pris  plus 
„  qu'il  ne  lui  étoit  dû ,-  perdra  fa  place , 
99  $c  rendra  le  double  de  ce  qu'il  aura 
93  pris,  dont  la  moitié  ira  à  la  perfonne 
99  qui  aura  été  lézée. 

X. 

»,  Il  y  aura  dans  chaque  Comté  une 
,3  Prifon  publique,  où  Ton  fera  travailler 
99  tous  les  Criminels,  Vagabonds,  &  tous 
9,  ceux  qui  mènent  une  vie  déréglée. 

XL 

,9  Tous  Prifonniers  pourront  obtenir 
99  leur  liberté  en  donnant  caution  ,  à 
»  moins  qu'ils  nefoientaccufez  de  crimes 

„ca- 
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»  capitaux ,  &  qu'il  n'y  ait  des  preuves 
„  claires,  ou  des  préfomptions  bien  for- 
)9  tes  contr'eux. 

XII. 

„  Toute  perfonne  qu'on  aura  mis  en 
„  prifon,  ou  pourfuivi  injuftement,aura 
>,  droit  de  recouvrer  le  double  de  ce 
„  qu'elle  aura  perdu  par-là ,  fur  celui  qui 
„  l'aura  pourfuivi  ou  fait  mettre  en  pri- 
m  fon. 

XIII. 

,,  Il  n'en  coûtera  rien  aux  Prifonniers 
,,  pour  l'entrée  ni  la  fortie  de  la  prifon, 
„  non  plus  que  pour  leur  nourriture 
fi  ni  leur  logement. 

XIV. 

„  On  pourra  vendre  toutes  les  Terres 
„  &  tous  les  meubles  d'un  homme  pour 
,9  payer  fes  dettes ,  à  moins  qu'il  ne  laif- 
>,  fe  des  enfans  légitimes  ;  en  ce  cas-là 
„  on  ne  pourra  vendre  que  la  troifième 
,,  partie  de  fes  Terres,  mais  on  pourra 
„  vendre  tous  fes  meubles  8c  autres  ef- 
99  fets. 

XV. 

?>  Tout  Teftament  fait ,  tant  au  dedans 
I  3  h  qu'au 
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„  qu'au  dehors  de  la  Province  ,  &  qui 
,,  fera  attefté  par  deux  témoins ,  fera 
99  cenfé  valide  ,  pourvu  qu'on  le  prou- 
99  ve  légalement  quarante  jours  après 
99  la  mort  du  Teftateur. 

XVI. 

î>  Une  PofTeffion  de  fept  ans  donnera  un 
99  droit  inconteftable,  à  moins  qu'il  ne 
5,  s' agi  fTe  de  Mineurs,  de  Lunatiques,  de 
99  Femmes  mariées ,  ou  de  gens  qui  font 
99  au-delà  de  la  mer. 

XVII. 

„  On  punira  févèrement  toute  Extor- 
99  fion  &  toute  Corruption. 

XVII I. 

,,  On  n'impofera  jamais  que  de  modi- 
„  ques  Amendes ,  pour  ne  point  ruiner  les 
99  particuliers. 

XIX. 

99  On  encouragera  tous  Mariages  qui 
;,  ne  font  pas  défendus  par  la  Loi  de 
99  Dieu:  mais  on  confultera  première- 
99  ment  les  Pères.  &  Mères  ou  les  Tu- 
9,  teurs  des  parties.  On  annoncera  le  Ma- 

„  riage 
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„  riage  quelque  terris  avant  qu'on  le  fo- 
„  lemnife  ;  là  folemnifation  fe  fera  en 
,,  préfence  de  témoins  dignes  de  foi;  & 
,,  on  en  drefferà  un  Certificat, ligné  par  les 
,,  témoins  &  les  parties,  qu'on  enregif- 
,,  trera  dans  le  Regiftre  de  la  Comré. 

XX. 

,,  Pour  prévenir  les  Fraudes  &  les  Pro- 
99  ces  injuftes,  il  y  aura  un  Regîftre  pu- 
,9  biic  dans  toute    la  Province,   où  l'on 
,,  enregistrera   toutes  les   Chartres,    & 
,9  tous  Actes  touchant  l'achat  ou  la  ven- 
„  te   des  Terres  ;  comme  aufîi  tous  les 
99  Baux ,  excepté  ceux  qui  ne  font  que 
,,  pour  un  an&audefïbus  :  on  y  enregif- 
f,  trera  pareillement  tous  Billets, Obliga- 
99  tions  ou  Contrats,    au  delTus  de  cinq 
99  livres  &  payables  au-delà  de  trois  mois 
99  de  tems,    faits  dans  la  Province;  & 
99  cela  fe  fera  dans  l'efpace  de  deux  mois 
m  après    que   lefdits    A&es    auront    été 
99  palTez,  autrement  ils  ne  feront  d'au- 
99  cune  valeur:  Quant  aux  A&es  palTez 
99  hors  de  ladite  Province,  &  qui  auront 
99  du  rapport  aux    affaires  du  Pais  ,  on 
99  les    fera    enregiftrer    fix    mois   après 
99  qu'ils  auront  été  paflez, 

XXI. 

«  Tout  homme  qui  changera  ou  al- 
I  4  99  tére- 
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»  térera  en  aucune  manière  des  Char- 
„  très,  Obligations,  Billets,  Teltamens, 
,,  Contrats  &  aucun  autre  Acte, ou  qui 
„  fera  enregifirer  des  chofes  fauiïes , 
9,  rendra  le  double  du  tort  qu'il  aura  fait, 
„  dont  la  moitié  ira  à  la  partie  lezée  ;  il 
,,'fera  incapable  de  poileder  aucun  £m- 
,9  ploi  de  confiance  ,  &  fera  cenfé  in- 
fâme. 


v 


XXII. 

,,  Il  y  aura  un  Regiftre  particulier  pour 
„  les Naiflances, Mariages,  Enterremens, 
„  Teftamens  ce  Lettres  d'Adminiilra- 
„  tion ,  lequel  fera  différent  du  Regiftre 
„  public  dont  on  vient  de  parler. 

XXIII. 

,,  Il  y  aura  aufiî  un  Regiilre  pour  les 
„  Domeftiques  ,  où  on  marquera  leurs 
„  noms,  leurs  gages,  le  tems  pour  lequel 
„  ils  fe  font  engagez,  &  celui  auquel  les 
„  Maîtres  ont  promis  de  les  payer. 

XXIV. 

,,  Tous  biens  de  Félons  feront  em- 
„  ployez  à  faire  une  double  fatisfartion  à  la 
„  perlbnne  lézée  ;  &  au  défaut  de  biens, 
„  le  Félon  fera  obligé  de  travailler  dans 

„  la 
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„  la  Prifon  publique  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
„  fatisfaic  ceux  qu'il  a  fait  fouffrir. 

XXV. 

„  Les  Terres  de  ceux  qui  feront  cou- 
„  pables  de  crimes  capitaux  ,  comme 
„  de  Trahifon  ou  de  Meurtre  ,  paiïe- 
„  ront,  un  tiers  au  plus  proche  parent 
,,  de  ia  perfonne  oftenfée  ,  &  le  reite 
,>  au  plus  proche  du  Criminel. 

XXVI. 

9,  Toute  perforine  qui  fera  appellée  à 
„  être  témoin  dans  une  Cour  de  Jufti- 
„  ce,  ou  devant  quelque  Juge  de  laPro- 
„  vince,  promettra  lblemneliement  de 
„  ne  dire  que  la  vérité,  &  de  déclarer 
„  tout  ce  qu'elle fçait  de  l'affaire  en  quef- 
,j  tion;  &  au  cas  qu'un  témoin  fût  dans 
„  la  fuite  convaincu  de  fauffeté ,  il  fouf- 
i9  frira  la  même  peine ,  ou  le  même  dom- 
,,  mage  qu'il  auroit  voulu  faire  fouffrir  à 
„  ceux  contre  qui  il  a  témoigné  ;  il  fera 
„  fatisfa&ion  à  ceux  à  qui  il  a  fait  tort ,  ëc 
t,  fera  déclaré  infâme ,  &  incapable  de 
,,  fervir  de  témoin;  dans  aucune  Cour , 
,,  &  devant  quelque  Magiftratque  ce  foit 
y,  de  la  Province. 
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XXVII. 

,,  Afin  que  tous  les  Emplois  publics 
„  (oient  d'autant  mieux  adminiftrez, 
„  perfonne  ne  pourra  poflèder  plus  d'un 
,,  Emploi  en  même  tems. 

XXVIII. 

,,  On  enfeignera  à  tous  les  Enfans  de 
„  la  Province  ,  des  l'âge  de  douze  ans , 
„  quelque  Art  ou  Profeffîon  utile  ,  afin 
,,  qu'il  n'y  en  ait  aucun  qui  vive  dans  la 
„  fainéantife  ;  mais  que  les  pauvres  puif- 
,,  fent  gagner  leur  vie,  &  que  les  riches, 
,,  s'ils  deviennent  pauvres ,  ne  manquent 
n  pas  de  pain. 

XXIX. 

„  On  ne  retiendra  point  les  Domefli- 
„  ques  au-delà  de  leur  terme:  on  trai- 
„  tera  avec  équité  &  humanité  ceux  qui 
„  s'acquitteront  bien  de  leur  devoir,  & 
„  à  la  fin  de  leur  tems  on  les  équipera 
„  honnêtement,  fuivant  la  coutume. 

XXX. 

„  On  punira  févèrement ,  &  comme 
»  perturbateurs  du  repos  public ,    tous 

„  Mé- 
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,,  Méciifans, Rapporteurs, Calomniateurs, 
9,  Inventeurs  de  fauffes  nouvelles  & 
,,  femblables  ,  foit  que  ce  qu'ils  difenc 
,9  regarde  les  Magiftrats ,  ou  Amplement 
„  les  particuliers. 

X  X  X  I. 

,,  Tout  Fa&eur  ou  Commis  qui  fera 
„  le  moindre  tort  à  fon  Maître  ou  Com- 
„  mettant,  lui  donnera  fatisfa&ion ,  &un 
,,  tiers  au-delà:  Et  en  cas  de  mort  d'un 
99  Fdcteur  ou  Commis  ,  le  Bureau  de 
„  Commerce  afturera  telle  portion  du 
„  bien  dudit  Commis  qui  apartiendra 
9}  à  fes  Comme ttans. 

XXXII. 

,,  Il  efl  requis  que  les  Tréforiers, 
„  Grands-Juges  de  la  Province, Maîtres 
f,  des  Rôles  ,  Shérifs  ,  Juges  à  paix ,  & 
,,  autres  Officiers  quelconques  ,  ayant 
,,  féance  dans  les  Cours  de  Juflice ,  ou 
„  place  dans  le  Gouvernement,  comme 
,,  aufli  tous  les  Membres  qu'on  choifira 
,,  pour  fervir  au  Confeil  Provincial  ou 
„  dans  l'Aflemblée  Générale,ainfi  que  tous 
„  ceux  qui  les  choififïent  ;  il  eft,  dis-je, 
m  requis  que  toutes  ces  perfonnes  faf- 
\,  fent  profeffionde  la  Foi  en  Jefus-Chrifl, 
:,  que   ce  foient   des   gens    de  bonnes 

»  mœurs 
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,,  mœurs  &  de  bonne  renommée ,  &  qu'ils 
„  ayent  atteint  l'âge  de  vingt- un  ans 
„  au  moins  ;  alors  ils  pourront  jouir  des 
„  Emplois  &  Privilèges  ci-deflus  men- 
„  donnez. 

XXXIII. 

„  Tous  ceux  qui  reconnoifTent  un  feul 
„  Dieu,  Créateur  du  Ciel  &de  la  Terre, 
„  &  qui  fe  croyent  obligez  en  confcience 
„  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voifms,  ne 
„  feront  nullement  inquiétez,  ni  moleftez 
„  pour  leurs  idées  ou  pratiques  particu- 
»,  lieres  en  matière  de  Religion,  6c  on  ne 
„  pourra  point  les  obliger  à  fréquenter  au- 
„  cune  Affemblée  Religieufe  ,  ni  à  contri- 
„  buer  à  l'entretien  d'aucun  Miniftre ,  à 
„  moins  qu'ils  ne  le  faflent  volontaire- 
„  ment. 

XXXIV. 

»  Suivant  l'exemple  des  premiers 
„  Chrétiens,  &  pour  le  repos  de  tou- 
„  tes  les  Créatures ,  on  s'abfliendra  le 
„  premier  jour  de  la  femaine  de  tout 
„  ouvrage  ordinaire',  afin  que  chacun 
„  foit  mieux  difpole  à  fervir  Dieu  félon 
»  fon  jugement. 

XXXV. 

„  La   mauvaife    Adminiilration  de  la 

„  Juf- 
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„  Juftice  attire  la  colère  de  Dieu  furies 
„  Magiftrats ,  &  la  Corruption  des  Mœurs 
„  attire  auflî  l'indignation  de  l'Eternel 
„  fur  les  peuples  ;  pour  prévenir  ces 
„  maux,  on  défend  abfolument  les  Ju- 
„  remens  &  Malédictions ,  le  Menfonge 
„  &  la  Profanation  ,  l'Yvrognerie ,  les 
„  Paroles  obfcenes,  l'Jncefte ,  la  Sodo- 
,>  mie,  le  Rapt,  la  Paillardife,  &  toute 
9}  autre  Impureté,  qui  ne  doivet  pas  fei> 
„  lement  être  nommées  parmi  les  Chré- 
„  tiens; toute  Trahifon,  Meurtre,  Duels, 
„  Félonies,  Sédition  &  Vols  ;  toutes  Re- 
99  préfentations  de  iThéâtre,  Jeux  de  Car- 
„  tes,  Dez,Mafquarades,Combats  de  Tau- 
„  reaux  ,  Combats  de  Coqs  &  autres 
„  DivertifTemens  femblables,  lefquels  por- 
„  tent  le  peuple  à  l'Irréligion,  à  la  cruau- 
„  té  &  à  la  débauche:  &  on  recommande 
„  au  Confeil  Provincial  &  à  l'Aflemblée 
99  Générale,  de  faire  des  Loix  pénales 
„  pour  prévenir  tous  ces  abus. 

XXXVI. 

„  II  y  aura  une  Copie  de  ces  Loix  dans 
„  la  Chambre  où  s'affembîera  le  Confeil 
„  Provincial,  &  dans  toutes  les  Cours 
„  de  Juftice  :  on  lira  ces  Loix  à  l'ouver- 
9>  ture  de  chaque  Confeil  Général ,  de 
„  chaque  AfTemblée  Générale  &  de  tou- 
»  tes  les  Cours  de  Juftice;  &  tous  les 

oAffif- 
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.,  Aillftans  teftiâeront  leur   approbation 
„  de  ces  Loix  en  fe  tenant  de  bout. 

XXXVII. 

,,  On  ne  fera  jamais  aucun  change- 
„  ment  aux  fufdir.es  Loix  fans  le  con- 
,,  fentement  du  Gouverneur  &  des  fix 
„  feptièmes  des  habitans  de  la  Province. 

XXXVIII. 

,,  Toutes  les  autres  chofes  qui  ont  du 
„  rapport  au  bien  &  à  la  profperité  de 
,,  ladite  Province  ,  font  renvoyées  à 
„  la  prudence  &  à  la  juftice  du  Gouver- 
,,  neur  &  des  Hommes  libres  de  la  Pro- 
„  vince ,  lefquels  s'aiïembleront  de  tems 
,,  en  tems  en  Confeil  Provincial  &  en 
„  AfTemblée  Générale  dans  ladite  Pro- 
„  vince. 

Signé  &  feelé  par  le  Gouverneur  & 
les  Hommes  libres  ci-deflus  mention* 
nez ,  ce  cinquième  jour  du  troijième  mois  y  ap- 
pelle communément  le  mois  de  Mai,  Van  Mille 
fix -cens  quatre- vïwgt  deux. 

Chartre  ^Privilèges  accordez  par  Guil- 
laume Penn  ,  Ecuycr ,  aux  Habitans 

ds 
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de    Ici   Penfylvanie  &f  de  fon  Terri- 
toire. 

Uillaume  Penn, Propriétai- 
re   &   Gouverneur  en    chef;  de 

la  Penfylvanie  &  de  fon  Territoire  ,    à 

tous  ceux  qui  les  préientes  verront, 

falut. 

,,  D'autant  que  le  Roi CharlesSe- 
„  cond,  par  l'es  Lettres  Patentes  fous  le 
„  grand  Sceau  d' Angleterre ,  portant  date 
,,  du  quatrième  Mars  de  Pan  Mille  fix-cens 
„  quatre  -  vingt ,  m'a  donné  &  accordé, 
„  à  moi  &  à  mes  Héritiers  à  jamais ,  la 
„  Province  de  Penfylvanie ,  avec  divers 
„  Privilèges  ôc  jurifdidions  pour  la  bien 
,,  gouverner. 

„  Et  d'autant  que  le  très-cher  frère 
,,  du  Roi, Jaques  Duc  tfTork  &  d'Alba- 
,,  nie ,  par  un  A&e  en  due  forme  ,  figné 
,,  de  fa  main  ce  feelé  de  fon  fceau ,  por- 
,,  tant  date  du  vingt -quatrième  d'Août 
,,  Mille  fix-cens  quatre-vingt-deux  ,  m' a  ce- 
,,  dé  &  accorde ,  à  moi  &  à  mes  héritiers 
„  à  jamais,  toute  cette  étendue  de  ter- 
„  re  qui  s'appelle  la  Penfylvanie. 

„  Et  d'autant  que,  pour  encourager  les 
„  Hommes  libres  &  les  Planteurs  qui 
„  pourroient  s'établir  dans  ladite  Pro- 
„  vince,  Je  Guillaume  Penn,  en 
„  l'an  Mille  fix-cens  quatre-vingt-trois , 

«  leur 
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„  leur   ai    accordé  diverfes   libertez  & 
„  franchifes  comprifes  dans  une  Chartre 
„  intitulée,  1  du  Gou\  :nt  de  la 

„  Province  de  Penfylvanie ,  laquell-c  Char- 
5,  tre  fe  trouvant  défecuieufe  à  quelques 
99  égards ,  m'a  été  remife  le  troisième  mois 
,,  de  l'année  Mille  fept-cens,  par  fix  fep- 
,3  tièmes  des  Hommes  libres  de  ladite 
„  Province  ,  comme  il  avoit  été  flatué 
99  auparavant. 

,,  Et  d'autant  que  je  leur  promis  alors 
„  que  je  leur  rendrois  ladite  Chartre 
„  avec  les  Changemens  néceiïaires ,  ou 
99  qu'au  lieu  de  ladite  Chartre  je  leur 
99  en  donnerons  une  autre  plus  convena- 
99  bie  aux  cireonftances  où  ils  fé  trou- 
„  vent  ;  ce  que  l'Afleftiblée  Générale, 
9>  maintenant  aflemblée  à  Philadelphie ,  me 
„  requiert  de  faire. 

„  Je  faisfçavoir,  que  pour  le  plus  grand 
99  bien  &  l'heureux  gouvernement  de 
,,  ladite  Province  ,  &  en  confequence 
„  des  Pouvoirs  ci-defTus  mentionnez,  Je 
99  Guillau  m  e  P  e  n  n  accorde  & 
„  confirme  à  tous  les  Hommes  libres  & 
„  Planteurs  de  ladite  Province  les  Fran- 
„  chifes  &  Privilèges  fuivans,  afin  qu'ils 
99  en  jouïfTent,  eux  &  leurs  fucceifeûrs ,  à 
„  jamais. 

99  Premièrement  donc  ,  comme  aucun 
9,  peuple  ne  fçauroit  être  heureux,  au 
„  milieu  même  de  la  plus  parfaite  li« 

»  ber 
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*j  berté  civile,  à  moins  qu'il  ne  jouïiïe 
,,  en  même  tems  de  la  Liberté  Religietife; 
9,  &  que  Dieu  feul  eft  le  maître  de  la 
„  Confidence,  comme  étant  le  Père  des 
m  Lumières,  &  l'Auteur,  auffî-bien  que 
,9  l'Objet  de  toute  connoifïance  &  Foi 
99  divine  ,  comme  c'eft  lui  feul  qui  illu- 
99  mine  les  cœurs  &  perfuade  l'entende- 
„  ment  des  peuples:  Je  déclare  que  tout 
»  homme  habitant  de  cette  Province  qui 
99  reconnoîtra  un  feul  Dieu  Créateur  & 
99  Confervateur    du    monde,   &   qui   fe 
,,  croira  obligé  en  confcience  de  vivre 
99  tranquillement  fous  le  Gouvernement 
99  Civil,  ne  fera,  ni  ne  pourra  êtremo- 
99  leité  en  fa  perfonne ,  ou  en  fes  biens , 
„  pour  quelque  autre  Croyance  ,  ou  pra- 
99  tique  religieufe  que  ce  foit,  ni  ne  fera 
99  obligé  de  fréquenter  aucune  AiTemblée, 
»  ni  de  contribuer  à  l'entretien  d'aucun 
99  Miniftre ,  à  moins  qu'il  ne  le  faire  vo~ 
99  lontairement. 

„  Et  tout  homme  faifant  profelîîon  de 
3,  croire  en  Jefus-Chrift  le  Sauveur  du 
99  monde, pourra  par-là  même  (quelque 
99  idée  ou  pratique  particulière  qu'il  puiiTe 
99  avoir  en  matière  de  Religion)  ;  il  pour- 
>9  ra,  dis-je,  jouir  de  toute  forte  d'Em- 
$9  plois  dans  le  Gouvernement ,  en  pro- 
99  mettant  cependant,  lorfqu'il  y  fera  re« 
99  quis, Loyauté  au  Roi,  &  Fidélité  au 
99  Gouverneur ,  &  faifant  la  Déclaration 
Tome  XVI*  Part,  L  K        „  pi -é- 
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„  préfentement  établie  par  la  Loi  faite  à 
,>  Newcaflle  en  l'an  mille  fept-cens,  intitu- 
,3  lée,  Aile  touchant  JesDeclara  lions  que  doivent 
„  faire  tous  les  Officiers  &  Mhiifîres  de  la  Pro- 
,,  vince. 

,,  Secondement  :  AûnquQ  ladite  Province 
„  enfoit  d'autant  mieux  gouvernée,  il  y 
„  aura  une  Aflemblée  annuelle ,  compofée 
3,  de  quatre  Membres  de  chaque  Comté 
,,  que  choifiront  les  Hommes  libres  defdi- 
„  tesComtez,  lefquels  Membres  feront 
,,  les  perfonnes  les  plus  confiderables  par 
„  leur  fagefle,  ver  tu,  &  habileté  dans  les  af- 
)f  faires  ;  il  fera  au  pouvoir  du  Gouverneur 
„  &  de  1' A(femblée,d'augmenter  encore  le 
,,  nombre  defdits  Membres  :  r  Aflemblée 
„  fera  toujours    convoquée  le  premier 
,,  d'Ocl:obre,&  commencera  fes  féances 
„  le  quatorzième  dudit  mois  dans  la  ville 
,,  de  Philadelphie ,  à  moins  que  le  Gouver- 
,9  neur  &  le  Confeil  ne  nomment  un  au- 
,9  tre  lieu  de  laProvince.  Cette  Aflemblée 
99  aura  le  privilège  de  fe  choifir  un  Ora- 
99  teur,  &  d'autres  Ofliciers ,   &  jugera 
99  elle-même  de  la  légalité  de  l'Election 
99  de  fes  Membres  ;    elle   nommera  des 
99  Commitezpour  les  différentes  affaires, 
99  préparera  les  Bills  néceflaires ,  pour- 
„  fuivra   les   Criminels  ,    redreiïera  les 
„  Griefs  ,  &  jouira  de  tous  les   autres 
„  Privilèges  d'une  Aflemblée  Générale, 
99  félon  les  droits  de  tous  les  fujets  li- 
99  bres  d'Angleterre,  &  fuivant  les  Cou- 
99  tûmes  ufttées  dans  toutes  les  Plantations 

»  de 
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,>  de  Sa   Majefté   en    Amérique.    Que  û 

„  quelque  Comté  ou  Comtez  refufent, 
m  ou  négligent  d'élire  leurs  Repréfentans, 
„  ou  qu'après  que   lefdits  Repréfentans 
„  auront  été  élus  ,    ils  négligent  de   fe 
„  rendre  à  l'Aiïemblée  ,  le  reite  de  l'Af- 
„  femblée  jouira  cependant  d'un  pouvoir 
„  plein  &  entier,   comme  û  ladite  Af- 
„  femblée    eût    été  complette;  pourvu 
„  néanmoins  que  ladite  Affemblee    (bit 
,,  compofée  des   deux  tiers  de  tout  le 
„  nombre  des  Repréfentans  de  la  Pro- 
„  vince.    Tout  ce  qui  regarde  les  qua- 
i)  litez  des  perfonnes  des  Electeurs,  ou 
t,  des  Elus ,    &  toute  autre  chofe  ayant 
,,  du  rapport  aux  Elections,  demeurera 
„  fur  le  pied  où  il  eft  fixé  par  la  Loi  fai- 
>,  te  à  Newcafiîe ,  l'an  mille  fept-cens , 
>,  intitulée,    Acte  pour  fixer  îe Nombre  des 
>,  Membres  de  V Ajjemblée ,  Çf  pour  en  régler  les 
„  Eleâions. 

,,  Troifièmemcnî  :  Lorfque  les  Hommes 
,,  libres  de  chaque  Comté  s'aifembleront 
„  pour  choifir  leurs  Repréfentans  à  l'Af- 
,,  femblée,  ils  pourront  aufTi  choifir  le 
„  double  d'hommes  néceflaires  pour  être 
»  Shérifs  &  CommiiTaires  pendant  trois 
»  ans,  &  les  préfenter  au  Gouverneur, 
„  afin  qu'il  en  choifiiTe  un  pour  .chaque 
„  Office,  ce  qui  fe  fera  le  troifième  jour 
„  après  ladite  préfentation  ;  ou  fi  le 
99  Gouverneur  omet  de  choifir ,  alors  le 
?,  premier  de  ceux  qui  font  nommez  par 

K  2  „  les 
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„  les  Hommes  libres,  fervira  pour  l'Office 
„  pour  lequel  il  eft  nommé  pendant  le 
„  tems  fixé  ci -demis,  en  cas  de  mort, 
„  ou  de  faute  efîentielle  dans  lefdits 
„  Officiers  \  alors  le  Gouverneur  rem- 
99  plira  les  Vacances  pour  le  tems  qui 
„  relie '.Pourvu  toujours  que  lorfque  les 
„  Hommes  libres  omettront  de  choifir  lef- 
„  dits  hommes ,  ceux  qui  feront  dans  ces 
„  Emplois -là  auparavant  continueront 
„  d'en  jouir  jufqu'à  ce  qu'on  les  dépla- 
f,  ce  par  une  nouvelle  Election.  Les 
,9  Juges  à  paix  de  chaque  Province  au- 
„  ront  le  pouvoir  de  nommer  &  de 
,9  préfenter  au  Gouverneur  trois  hom- 
,9  mes  pour  leur  fervir  de  Secrétaire 
„  dans  ladite  Comté,  dont  le  Gouver- 
„  neur  en  nommera  un,  &  lui  accorde- 
99  ra  une  Commifïion  dix  jours  après  la- 
„  dite  préfentaticn;  autrement  le  pre^ 
,9  mier  nommé  jouira  dudit  Emploi  tant 
,9  qu'il  fe  comportera  bien. 

,9  Qiiatrièmcment  :  Les  Loix  de  ce  G  ou-. 
99  vernement  fe  publieront  feus  la  forme. 
79  fuivante ,  De  là  part  du  Gouverneur ,  &  a- 
99  vec  le  Confentement  &  V Approbation  des. 
99  Hommes  libres  en  ï'Affemblée  Générale;  & 
99  après  qu'elles  auront  été  ratifiées  par  le 
99  Gouverneur,  elles  feront  inceiïammenc 
„  enregistrées  dans  l'Office  des  Rôles , 
9i  qui  fera  à  Philadelphie ,  à  moins  que  le 
„  Gouverneur  &  PAfTernblée  ne  nom- 
„  ment  un  autre  lieu. 

99  Cin~ 
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99  Cinquièmement  :  Toute  perfonne  ac- 
99  cufée  de  quelque  crime  que  ce  foit, 
99  jouira  des  mêmes  privilèges  que  fes  ac- 
),  cufateurs;c'eu>à-dire  qu'elle  pourra 
„  avoir  des  Avocats  pour  plaider  fa  Cau- 
t9  fe,  &  faire  venir  des  témoins  en  fa 
99  faveur. 

.  99  Sixièmement  :  Aucune  perfonne  ne  fe- 
99  ra  obligée  de  comparaître ,  fur  quelque 
»  plainte  que  ce  foit  qui  ait  rapport  à 
»  fes  biens',  devant  le  Gouverneur  ni 
j>  devant  le  Confeil ,  ni  dans  aucun  au- 
99  tre  lieu ,  que  devant  les  Cours  ordi- 
99  naires  de  Jufrice  ;  à  moins  que  les 
99  Loix  n'établirent  dans  la  fuite  des  Ap- 
99  pels. 

„  Septièmement  :  Perfonne  dans  la  Pro- 
99  vince  ne  pourra  obtenir  une  Licence 
99  du  Gouverneur  pour  tenir  un  Ordinai- 
99  re,  Cabaret ,  ou  Taverne,   fans  pro- 
5?  duire  préalablement  une  recomman- 
?9  dation  des  Juges  à  paix  de  fa  Comté, 
s?  fignée  dans  leur  Cour  ;  &z  lefdits  Ju- 
99  ges  à  paix  auront  le  pouvoir  de  fup- 
»  primer  &   défendre  Jefdits   Cabarets 
99  &  Tavernes,  lorfqu'il  y  arrivera  quel- 
99  que  défordre,  &  de  punir  les  Cabare- 
„  tiers  fuivant  l'exigence  du  cas  ;  ils  en 
»  recommanderont  aufîi  d'autres  à  leur 
79  place. 

„  Huitièmement  :    Que  fi  quelqu'un  par 
,9  mélancolie ,  ou  autrement ,  fe  détruit 
t9  lui* même,  fes  terres  &  autres  biens 
K  3  ,>  paf- 
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„  paieront  cependant  à  fa  femme  &  à 
„  fes  enfans ,  comme  s'il  étoit  mort  de 
„  mort  naturelle  ;  &  les  terres ,  ou  biens , 
„  de  ceux  qui  commettront  quelque 
„  meurtre  ,  ne  feront  point  non  plus  con- 
„  fifquez  au  profit  du  Gouverneur. 

„  On  ne  pourra  faire,  déformais  aucun 
„  Ade ,  Loi ,  ou  Ordonnance  quelcon- 
„  que,  tendant  à  changer  ou  altérer  en 
if  aucune  manière  la  forme  &  teneur  de 
„  la  préfente  Chartre  ,  ou  quelqu'une  de 
,,  fes  Claufes  ,   fans  le  confentement  du 
,,  Gouverneur  &  des  fix  feptièmes  de 
„  l'Affemblée  Générale.    Et  comme   le 
,,  bonheur  du  genre  humain  dépend  in- 
„  finiment  de  la  Liberté  de  Confcience, 
„  je  déclare  &  promets  ici  folemnellc- 
„  ment  pour  moi  &  mes   héritiers,    que 
,,  le  premier  Article  de  la  préfente  Char- 
,,  tre  qui  s'y  rapporte ,  ni  aucune  des 
,,  claufes  qui  y  font  renfermées, ne pour- 
,,  ront  être  changez  ,  mais  feront  exac- 
,*  tement  obfervez,&  demeureront  à  ja- 
„  mais  inviolables. 

,,  Enfin,  Je  Guillaume  Penn, 
„  Propriétaire  en  chef  &  Gouverneur 
„  de  la  Province  de  Penfyîvanie  &  du 
,,  Territoire  qui  y  apartient  ,  déclare 
„  &  confirme  folemnellcment,  pour  moi 
,,  &  mes  héritiers  à  jamais,  les  Liber- 
,,  tez  &  Privilèges  contenus  en  la  pre- 
„  fente  Chartre,  &  promets  que  nous 
s,  ne  ferons  jamais  rien  pour  les  enfrain- 

m  dre 
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„  dre  ou  diminuer  en  aucune  manière; 
,,  &  que  fi  quelqu'un  faifoit  une  entreprife 
„  de  cette  nature  ,  tout  ce  qu'il  pourroit 
„  faire  feroit  cenfé  nul  &  fans  force. 

,.  En  foi  de  quoi,  Je  Guillaume 
„Penn  ai  figné  &  fcelé  de  mon  grand 
,,  Sceau  la  préfente  Chartre,  à  Philadel- 
,,  pbie  en  Penfyïvanie  le  vingl-& -huitième 
»,  Qâobrc  de  Van  mille  fept-:ens-im ,  la  trei- 
„  zième  année  du  Régne  de  G  u  1  l  l  a  u- 
„  m  e  III.  Roi  &  Angleterre  ,  d'Ecoffe,  de 
,,  France  &  d'Irlande,  &  la  vingt -&-u- 
„  nième  de  mon  Gouvernement. 

Chartre  accordée  à   la  Fille  de  Philadel- 
phie. 

„  OUillaume  Penn,  Ecuyer, 
99  VJProprietaire  enchef&Gouverneur 
,,  de  la  Province  de  Penfyïvanie;  A  tous 
„  ceux  qui  les  Préfentes  verront ,  falut. 
„  Fais  fçavoir,  que  fur  la  très-hum,- 
,,  ble  Requête  des  Habitans  de  la  Ville  de 
„  Philadelphie,  qui  font  les  premiers  qui  fe 
„  font  établis  dans  la  Province  de  Pen- 
„  fyivanie ,  afin  que  ladite  Ville  en  foit 
„  d'autant  mieux  gouvernée,  &  que  le 
,9  Commerce  y  devienne  tous  les  jours 
»  plus  iioriffant,  &  en  vertu  des  Lettres 
f9  Patentes  du  Roi  qui  m'ont  été  accor- 
m  dées  fous  le  grand  Sceau  d1 Angleterre , 
>»  j'ai  érige ,  &  par  les  Préfentes  j'érige 
;,  ladite  Ville  de' Philadelphie  en  une  Ci- 
K  4  >9  te  y 
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,>  tê,  laquelle  Cité  fera  comprife  dans 
„  les  bornes  qui  font  déjà  marquées , 
„  c'eft-à-dire  entre  la  Rivière  Delaivare, 
„  &  le  lieu  nommé  Skoolkill. 

,,  j'ordonne  ,  que  les  rués  de  ladite 
„  Cité  continueront  dans  la  même  dif- 
„  polition  où  elles  font  àpréfent ,  &  que 
„  les  bouts  de  chaque  rue  âboutiflante  à 
,,  la  Rivière  Delaivare,  feront  ouverts, 
5,  &  à  l'ufage  du  Public,  qui  pourra  en 
m  faire  ce  qu'il  jugera  le  plus  avantageux 
„  pour  ladite  Cité,  y  bâtir  des  Quais 
„  le  long  de  la  Rivière  ,  ou  autrement , 
„  félon  que  le  trouveront  convenable  le 
s>  Maire,  les  Aldermans,&  leConfeil  de 
„  la  Cité ,  dont  nous  parlerons  tout-à- 
„  l'heure. 

•  „  je  nomme  Edivard  Shippen  pour  être 
»  le  préfent  Maire,  lequel  continuera  à 
„  exercer  cet  Emploi,  jufqu'à  ce  qu'on 
„  en  ait  choifi  un  autre, fuivant  la  ma- 
93  nière  qui  fera  préfcrite  ci-defîbus. 

„  Je  nomme  &  appointe  Thomas  Story, 
s,  pour  être  le  préfent  Recorder ,  &  pour 
„  exécuter  tout  ce  qui  peut  apartenir 
„  à  cet  Office. 

„  Je  nomme  Thomas  Farmer  pour  être 
,,  le  préfent  Shérif,  &  Robert  Afteton  pour 
„  être  le  préfent  Clerc  ou  Secrétaire  de 
„  la  Ville, Secrétaire  des  Juges  à  paix  & 
„  de  leur  Cour. 

„  je  nomme  &  constitue  Jofué  Carpen- 
<4  ter,  Griffitk  Jones ,  Antoine  Morris,  Jc- 
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„  feph  Wiîcox  ,  Nathan  Stanbury  ,  Charles 
„  Read,  Thomas  Majlers ,  &  Guillaume  Car- 
„  ter  y  Citoyens  &  habitans  de  ladite 
„  Cité  ,  pour  être  les  préfens  Alder- 
„  mans  de  Philadelphie. 

,f  Je  nomme  &  appointe  Jean  Parfons, 
,,  Guillaume  Hudfon  y  Guillaume  Lee ,  Ne- 
„  hernie  Allen,  Thomas  Pafchall,  Jean  Buda 
»  le  jeune,  Edward  Smout , Samuel Bulkïey, 
„  Jaques  Atkinfcn ,  Penkiofl  Teague ,  Fran- 
„  çois  Cook  ,  &  Henri  Badcoke,  pour  être 
„  les  préfens  Membres  du  Commun 
„  Confeil  de  ladite  Cité. 

„  Je  déclare  par  les  Préfentes,  pour  moi 
„  &  mes  Succeffeurs,  que  ledit  Maire, 
„  Recorder,  Aldermans&  Commun  Con- 
,,  feil ,  &  ceux  qui  leur  fuccederont  ci- 
„  après  dans  ladite  Cité  ,  formeront 
„  déformais  un  Corps  Politique  ,  qu'on 
39  appellera  le  Maire  h&  la  Communauté  de 
„  Philadelphie  >  dans  la  Province  de  Pen- 
»  fylvanie. 

„  J'ordonne, que  lefdits  Maire  &f  Com- 
„  munauté  de  la  Cité  de  Philadelphie  auront 
*,  une  fucceiïion  perpétuelle ,  &  qu'eux 
»  &  leurs  fucceiïeurs  pourront  acquérir, 
9y  poffeder  &  jouir  des  terres  ,maifons  & 
„  autres  héritages  qu'on  pourroit  leur 
i9  laiïïer,  foit  pour  un  terme  d'années, 
99  foit  peur  jamais  ;  ils  pourront  aufîi 
99  poiTeder  &  jouir  des  meubles,  mar- 
,9  chandifes  &  autres  chofes  quelconques; 
si  ils  pourront  vendre  ou  louer  lefdi- 
K  5  m  tes 
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„  tes  terres ,  maifons  &  héritages  de  la 
„  manière  qu'ils  jugeront  la  plus  conve- 
„  nable:  Ils  auront  encore  le  pouvoir  de 
„  plaider  &  de  défendre  leurs  Cau- 
„  fes  devant  tous  Juges  &  Cours  de  Juf- 
"„  tice  de  la  Province,  &  de  faire  tous 
„  autres  Actes  nécefTaires  pour  leur  a- 
,,  vantage  &  préfervation.  Lefdits  Mai- 
„  re  &  Communauté  de  la  Cité  de  Philadd- 
,,  pbie  auront  un  Sceau  commun,  pour 
M  expédier  les  affaires  de  la  Corporation, 
„  avec  le  Privilège  de  changer  ledit 
„  Sceau  à  leur  plaifir. 

,,  J'accorde  auxdits  Maire,  Recorder 
,,  &  Commun  Confeii  de  ladite  Cité 
„  de  Philadelphie,  ou  à  cinq  des  Aider- 
„  mans,  ou  à  neuf  &  plus  du  Commun 
„  Confeii,  ayant  avec  eux  le  Maire  & 
„  le  Recorder  régnant  ,  le  privilège  de 
„  s'afTembler  le  troifième  jour  de  lapre- 
„  mière  femaine  du  hutième  mois  an- 
„  nuellement ,  &  de  nommer  &  élire  un 
„  des  Aldermans  pour  être  Maire  Pan- 
„  née  fuivante. 

„  Ils  ajouteront  aufll  au  nombre  d'Al- 
„  dermans  &  de  Membres  du  Confeii 
„  Commun, un  certain  nombre  de  Bour- 
„  geois  de  ladite  Cité  ,  fuivant  que  le 
„  Maire  ,  les  Aldermans  &  le  Commun 
„  Confeii  le  jugeront  convenable,  pour 
,,  les  affûter  dans  la  fufdite  Election.  Ce- 
,,  lui  qui  aura  été  choifi  Maire  de  la  ma- 
„  nière  pfeferite  ci-deflus,  trois  jours 

;?  après 
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,,  après  fon  Election  fera  préfenté  au 
„  Gouverneur  ou  à  fon  Député,  &  fouf- 
„  rrira  devant  lui  fa  Déclaration  &  Pro- 
„  feflîon  de  la  Foi  Chrétienne  ,  confor- 
„  mement  à  un  Adle  de  Parlement  fait 
yi  la  première  année  du  Roi  Guil- 
„  l  a  u  m  e  ,  intitulé  :  Aâe  pour  exempter 
,,  ceux  des  fu jets  de  Sa  Majeflé  qui  ne  font  pai 
,9  Membres  de  VEgUfe  Anglicane ,  des  peines 
,,  portées  par  quelques  Loix.  Le  nouveau 
,,  Maire  fera  aufll  alors  fon  Affirmation 
„  folemnelle  peur  la  bonne  &  due  exé- 
„  cution  de  fon  Office. 

„  Le  Recorder,  le  Shérif,  les  Alder- 
„  mans,  les  Membres  du  Conièil  Com- 
99  mun  &  tous  les  autres  Officiers  de  la- 
»  dite  Cité,  feront  auiîi  obligez,  avant 
99  que  d'être  admis  dans  leurs  Offices 
»  refpeclifs,  de  faire  la  fufdite  Declara- 
„  tion  &  Profeffion  ,  &  cela  en  préfence 
9>  du  Maire,  qui  aura  le  pouvoir  de  re- 
99  cevoir  ladite  Déclaration  &  Profef- 
9>  lion. 

„  Le  Maire ,  le  Recorder  &  les  Aîder- 
99  mans  feront  Juges  à  paix  tant  qu'ils  fe*- 
99  ront  en  Charge ,  &  auront  le  pouvoir 
99  d'exercer  ledit  Emploi  dans  la  Cité  & 
,,  dans  fon  enceinte,  tout  comme  les  au- 
99  très  Juges  à  paix  exercent  le  leur  dans 
,>  les  autres  parties  de  la  Province. 

„  Les  fufdits  Magiftrats  tous  enfemble, 
i,  ou  quatre  d'entr'eux  feulement,  dont 
9,  deux  doivent  être  le  Maire  &  le  Re- 

99  cor- 
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i9  corder  régnant,  auront  le  pouvoir  de 
9>  tenir  une  Cour  dans  la  Ville,  pour  s'in- 
„  former  &  s'enquérir  des  Trahifons , 
„  Meurtres  ,  &  autres  crimes  &  offenfes 
99  capitales,  fuivant  les  Loix  de  laPro- 
99  vince,  &  celles  d'Angleterre;  comme 
99  aufïï  de  juger  finalement  toute  per- 
„  fonne  coupable  de  Larcin,  de  Tumul- 
99  te,  ou  d'avoir  été  dans  quelque  Af- 
99  femblé  défendue,  tous  Yvrognes,  Ju- 
in reurs,  Perturbateurs  du  repos  public, 
99  lefquels  doivent  être  punis  fuivant  les 
99  Loix  de  la  Province  par  amendes,  pri- 
»  fon,  ou  par  le  fouet  :  Ils  auront  auiïl 
*j  le  droit  de  pourfuivre  tous  Séditieux, 
99  toute  perfonne  de  mauvaife  renom- 
99  mée  &  tous  autres  Criminels ,  tout 
99  comme  les  autres  Juges  à  paix  peuvent 
99  faire;  &  cela  fàhs  q  '  fôiéht  refpon- 
99  fables  à  mei  ou  à  r  iriers  pour 

99  les  amendes  ou  au'jrej  châtimefrè  qu'ils 
99  infligeront. 

„  Je  donne  encore  le  pouvpir  aux  fuf- 
9i  dits  Magiftrats ,  ou  à  quatre  d'entr'eux 
99  (dont  deux  feront  le  Maire  &  le  Re- 
99  corder  régnant)  enfemble  le  Shérif 
99  &  le  Secrétaire  de  la  Cite,  de  tenir 
t9  tous  les  trois  mois ,  ou  plus  fouvent> 
99  s'ils  le  jugent  néceflaire  ,  une  autre 
99  Cour,  pour  juger  &  terminer  tous  les 
99  défordres  qui  pourroient  arriver  dans 
S9  les  rues  de  ladite  Cité,  les  prévenir 
$9  autant  qu'en  -eux  efl,  &  punir  ceux 

93  qui 
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„  qui  en  feront  les  auteurs,  fuivant  les 
„  Loix  &  l'ufage. 

„  Je  nomme  auiîl  par  les  Préfentes  le 
„  Maire,  le  Recorder  &  les  Aldermans 
„  ci-  deflus  mentionnez ,  pour  Juges  à 
„  paix  dans  toutes  les  affaires  criminelles 
„  de  ladite  Cité;  je  leur  donne  le  pou- 
„  voir  de  fiéger  avec  les  autres  Juges  à 
„  paix  de  la  Comté  de  Philadelphie,  aux 
„  Semons  qui  fe  tiennent  tous  les  trois 
,,  mois  pour  terminer  toutes  les  affaires 
„  qui  font  de  leur  refTort,  &pourpour- 
„  fuivre  devant  les  autres  Cours  les  Cri- 
i>  minels  qui  ne  font  pas  de  leur  jurifdic- 
99  tion. 

„  Ledit  Maire  &  Communauté ,  ou 
„  leurs  fuccefîeurs ,  auront  le  pouvoir, 
,,  quand  ils  le  jugeront  à  propos  ,  de 
„  faire  bâtir  une  prifon  dans  l'enceinte 
»  de  la  Cité,  comme  aulïi  d'ériger  un 
„  bâtiment  pour  y  tenir  leurs  Cours. 

,,  Le  Maire  &  le  Recorder  régnant  au- 
f9  ront  le  droit  de  faire  faire  des  Recon- 
„  noiflances  pour  dette,  &  d'y  appliquer 
j,  le  Sceau  de  la  Cité,  comme  auflî  aux 
ff  Certificats  qu'ils  en  donneront. 

»  Le  Maire  régnant  aura  le  pouvoir 
5vde  nommer  un  Clerc  du  Marché>le- 
»  quel  réglera  le  prix  du  bled,  du  vin, 
99  de  la  bière ,  du  bois ,  &  autres  mar- 
f9  chandifes  &  denrées. 

,,  Le  Coroner  ou  CommifTaire  qui  aura 
n  été  choifi  pour  la  Comté  de  Philadelphie, 

99  fera 
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„  fera  aufïï  Commiflaire  pour  ladite 
,,  Cité  &  tonte  Ton  étendue'  ;  &  les  ha- 
9,  bitans  de  la  Cité,  auiïi-bien  que  ceux 
99  de  la  Comté,  auront  la  liberté  de  re- 
„  commander  de  tems  en  tems  des  per- 
,,  fonnes  propres  pour  ledit  Office  de 
99  Commiffaire. 

„  Celui  qui  fera  Shérif  de  ladite 
99  Cité  &  Comté  fera  en  même  tems 
j*  Bailli f  d'Eiu,  c'eft-à-dire  que  la  Jurif- 
»  diction  s'étendra  jufques  fur  la  Rivière 
„  de  Dclaivare ,  &  les  autres  Rivières  na- 
„  vigables  de  ladite  Province. 

„  Au  cas  que  le  Maire  de  ladite 
,,  Cité  fe  conçluifit"  mal,  &  fit  des  fau- 
„  tes  capitales  durant  le  tems  de  ion 
„  Office, je  donne  pouvoir  au  Recorder, 
„  aux  Aldermans,  &  au  Commun  Con- 
„  feil,  ou  à  cinq  Aldermans  ,  &  neuf 
„  des  Membres  du  Commun  Confeii  de 
„  ladite  Cité  de  Philadelphie,  de  caffec 
„  ledit  Maire ,  &  de  lui  ôter  toute  Jurif- 
j,  diction:  En  ce  cas-ci,  comme  auiïï  en 
„  cas  de  mort  du  Maire  régnant,  on 
„  choifira  quatre  jours  après  une^  autre 
„  perfonne  propre  pour  ledit  Office  de 
„  la  manière  ci-deflus  mentionnée. 

„  Dans  l'intervalle  de  la  Vacance,  a- 
,,  lors  le  premier  Alderman,  ou  à  fon 
„  défaut  le  fécond  ,  &  ainfi  de  fuite ,  au- 
„  ront  le  pouvoir  &  l'autorité  du  Maire  , 
„  &  pourront  exercer  toutes  les  fon- 
„  étions  qui  dépendent  dudit  Office. 

»  Au 
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,,  Au  cas  que  le  Recorder ,  ou  quelqu'un 
99  des  Aldermans ,  ou  quelque  Membre 
99  du  Confeil  Commun  fe  conduifent  mal, 
,,  &  faffent  des  fautes  capitales  dans 
»  l'exercice  de  leurs  Emplois ,  on  les 
,,  en  mettra  dehors ,  &  on  en  choifira 
,,  d'autres  en  leur  place  ;  c'eft-à-dire  que 
99  le  Recorder  pourra  être  déplacé  par 
„  le  Maire  &  les  deux  tiers  des  Aider- 
s,  mans,&  les  deux  tiers  des  Membres  du 
99  Confeil  Commun. 

,,  Les  Aldermans  qui  fe  conduiront 
«,  mal  feront  mis  dehors  par  le  Maire, 
99  le  Recorder  &  neuf  des  Aldermars 
m  &  du  Confeil  Commun;  &  en  tel  cas 
„  on  en  choifira ,  dans  Fefpace  de  quatre 
99  jours,  pour  remplir  leurs  places:  Les 
„  Membres  du  Confeil  Commun ,  les  Co- 
99  nétables ,  &  le  Clerc  du  Marché  qui 
si  fe  conduiront  mal, feront  déplacez  de 
99  la  même  manière  que  les  Aldermans. 

,9  J'accorde  auiïï  par  les  Préfentes 
t9  pour  moi  &  mes  fucceffeurs,  au  Mai- 
99  re  &  à  la  Communauté  de  ladite  Cité  de 
;,  Philadelphie  ,8c  à  leurs  fucceffeurs ,  le 
,,  pouvoir  fuivant;  c'eft  que  lorfqu'ils 
„  auront  choifi  quelqu'un  de  leurs  Ci- 
99  toyenspour  être  Maire,  Aldermans  ou 
,,  Membres  du  Confeil  Commun ,  &  que 
,,  ledit  choix  aura  été  notifié  à  ceux 
„  qu'il  concerne,  hVlefdites  perfonnes 
,,  ainfi  choifies  re/ufent  de  s'acquitter  de 
,,  leurs  Offices;  en  ce  cas  le  Maire,  le 

»Re- 
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„  Recorder,  les  Aldermans  &  les  Mem- 
té  bres  du  Confeil  Commun,  pourront 
99  leur  impofer  des  amendes  modérées  ; 
99  l'amende  pour  le  Maire  n'ira  pas  au- 
,9  delà  de  quarante  livres;  celle  pour  les 
t9  Aldermans,  au-delà  de  trente-cinq; 
,9  &  celle  pour  les  Membres  du  Confeil 
99  Commun,  au-delà  de  vingt  livres:  lef- 
99  quelles  amendes  on  lèvera  fur  leurs 
99  biens  de  la  manière  accoutumée. 

„  Dans  ces  cas  on  choinra  d'autres 
99  perfonnes  pour  remplir  les  places  des 
99  Refufans. 

,9  II  fera  permis  au  Maire,  Recorder, 
9*  &  trois  Aldermans  conjointement , 
99  d'aiïembler  un  Commun  Confeil  tou- 
99  tes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  convena- 
99  ble. 

„  Aucune  AfTemblée  des  Citoyens  ne 
o  fera  cenfée  légitime,  &  ne  pourra  a- 
99  voir  d'autonté,  à  moins  que  le  Maire, 
99  le  Recorder  &  trois  des  Aldermans 
99  régnant  au  moins,  &neuf  Membres  du 
99  Commun  Confeil,  n'y  foient  préfens. 

„  Ledit  Maire  ,  Recorder,  Aldermans 
5>  &  Commun  Confeil,  auront  le  pouvoir 
99  d'admettre  de  nouveaux  Bourgeois  dans 
„  la  Communauté  de  ladite  Cité  de 
9,  Philadelphie. 

,9  Ils  auront  aufïï  le  pouvoir  de  faire  de 
»  nouvelles  Loix,  félon  qu'ils  le  jugeront 
99  convenable ,  pourvu  que  lefdites  Loix 
„  ne  foient  point  contraires  aux   Loix 

„  d'/fo. 
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a  d'Angleterre  &  à  celles  de  la  Province 
?t  de  Penfyfoanie. 

„  Les  Loix  feront  mifes  en  exécution 
,,  par  les  Officiers  de  ladite  Cité  ,  lef- 
,9  quels  auront  aufii  le  pouvoir  de  rap- 
»j  peller  lefdites  Loix  ,  de  les  changer 
h  &  refondre  fuivant  l'exigence  du 
99  cas. 

;>  Ils  auront  auiïi  le  pouvoir  d'impofer 
?»  des  Amendes  fur  ceux  qui  violeront 
>,  lefdites  Loix ,  lefquelles  Amendes 
t>  iront  au  profit  de  la  ditte  Citté,  fans 
>>  que  le  Maire,  Aldermans ,  &  autres 
if  Officiers  foient  obligez  de  m'en  ren- 
,>  drc  compte  à  moi,  ni  à  mes  fuc- 
99  ceffeurs. 

,,  On  ne  pourra  déformais  admettre 
u  aucun  nouveau  Bourgeois  dans  ladi- 
,9  te  Cité,  qui  ne  foit  âgé  de  vingt-&- 
i9  un  ans  &  au  deffus ,  &  qui  ne  poffede 
,9  cinquante  livres  ,  foit  en  fonds  dans 
„  ladite  Cité ,  ou  en  argent ,  &  qui 
>,  n'ait  habité  deux  ans  auparavant  dans 
99  ladite  Cité. 

,,  J'accorde  audit  Maire  &  Coramu- 
99  nauté  de  ladite  Cité  de  Philadelphie , 
9,  le  privilège  de  tenir  déformais  deux 
tt  jours  de  Marché  par  femaine  pendant 
99  toute  l'année,  l'un  defquels  fera  le 
99  quatrième  jour  de  la  femaine,  &  l'au- 
»  tre  le  feptième  :  lefdits  marchez  fe 
„  tiendront  dans  les  lieux  marquez  pour 
„  cet  effet  par  la  dite  Communauté. 
Tome  XVI,  Pan,  1.  L  „  Ils 
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„  Ils  pourront  auiïi  avoir  deux  Foires 
„  par  an  ,  dont  l'une  commencera  le 
„  feizieme  jour  du  troifième  mois,  qu'on 
„  appelle  communément  le  mois  de 
,,  Mai,  &  durera  pendant  trois  jours; 
„  la  féconde  commencera  le  feizieme 
„  jour  du  neuvième  mois,  &  durera  auiïï 
„  trois  jours. 

„  Suivant  le  pouvoir  qui  m'a  été  accor- 
„  de  par  les  Lettres  Patentes  du  Roi,  j'éta- 
„  blis  &  érige  ladite  Cité  de  Philadelphie 
„  en  iort,  ou  Havre,  pour  charger  & 
„  décharger  toute  forte  de  marchandifes; 
„  &  permecs  au  Maire  ,  Aldermans  & 
„  Commun  Confeil ,  d'y  faire  bâtir  des 
n  Quais  ,  &  d'y  établir  tels  réglemens 
,,  qu'ils  jugeront  nécelfaires  pour  lever 
„  pius  aifément  les  droits  du  Roi,  &pour 
„  encourager  le  Commerce. 

„  J'oi  donne  que  la  préfente  Chartre 
„  fera  entendue  &  expliquée  dans  toutes 
„  les  Cours  de  Juflice,  de  la  manière  la 
„  plus  favorable  &  la  plus  avantageufe 
,,  pour  ladite  Ciré  de  Philadelphie,  & 
„  pour  fes  habrans. 

„  En  foi  de  quoi  je  l'ai  fignée  de  ma 
,,  main,&y  ai  appofé  mon  grand  Sceau. 
„  Donné  à  Philadelphie  le  vtngi-&-cinquiè- 
,,  me  Ociobre  de  Pan  iyci ,  la  treizième  an- 
„  née  de  Guillaume  III  Roi  d'An- 
„  gkterw,  &  la  vingt-&-unième  de  mon 
„  Gouvernement. 

(L.  S.)    Guillaume   Penn. 

A  R- 


OCTOBeNoVEMB.EtDECEMB.  I74O.  \6$ 

A    R    T    I    C    L    E    V. 

Second  Mémoire  touchant  le  Microfcope  Cê~ 
toptrique  de  Monfieur  BARKER. 

]L  Y  A  près  de  cinq  ans  qu'ayant  ouï 
parler  d'un  Microfcope  Catoptri- 
que,  inventé  par  Monfieur  Barrer, 
&  ayant  appris  de  bon  lieu  en  quoi  con- 
fiftoit  cette  Invention,  nous  drcffames 
un  petit  Mémoire  deftiné  à  la  faire  con- 
noitre  au  Public.  Ce  Mémoire  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  Britannique,  Tome 
VU.  pp.  428-435. 

Celui  que  Monfieur  Barker  avoit  dreflc 
lui-même ,  &  qu'il  avoit  lu  à  la  Société 
Royale,  a  paru  depuis  dans  les  Tranf- 
aâions  Phihfopbiqaes,  N°.  442.  En  voici 
la  Traduction  prefque  littérale. 

„  Quoique  les  Microfcopes  qui  ne 
„  font  compofez  que  de  Verres  dioptri- 
,,  ques,  ayent  été  portez  à  un  très-haut 
„  degré  de  perfection ,  quant  à  leur  pro- 
„  prieté  de  grcflir  les  objets  ;  ils  n'ont 
„  pas  laiiTé  d'être  toujours  fujets  à  de  fî 
„  grands  inconvéniens,  que  leur  ufage, 
,,  par  rapport  à  plufieurs  Arts,  auxquels 
„  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  en  fit  l'ap- 
„  plication ,  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près, 
,,  aufïï  étendu  qu'en  pourroit  fe  l'imagi- 
„  ner. . 

L  2  a  En« 
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„  Entre  ces  divers  inconvéniens, 
„  voici  ceux  qui  font  les  plus  confide- 
9y  rables. 

„  I. Comme ,  pour  grofïîr  beaucoup,  il 
„  faut  que  le  Verre  obje&if  foit  un  feg- 
99  ment  d'une  Sphère  extrêmement  peti- 
99  te ,  &  que  fon  foyer',  par  cela  même , 
99  fe  trouve  extrêmement  proche  ;  il 
99  faut  nécessairement  aufïï  que  l'Objet 
99  qui  doit  être  placé  dans  ce  foyer ,  fe 
99  trouve  fi  près  du  Microfcope ,  que  le 
„  Microfcope  l'obfcurcira.  L'Objet  dès 
99  lors  n'eft  plus  vifible  que  par  la  lu- 
99  miere  à  laquelle  il  donne  paflage,  s'il 
„  eft  diaphane  :  &  il  n'eft  plus  vifible  du 
*>  tout,  s'il  eft  opaque. 

99  II.  Lorfqu'un  Objet  n'eft  vu  qu'à 
99  la  faveur  de  la  lumière  à  laquelle  ildon- 
99  ne  paffage,  on  peut  dire  que  c'eft 
„  moins  un  Objet  véritablement  vu , 
99  qu'un  Objet  qui  éclipfe  la  lumière  dont 
99  la  réflexion  peut  feule  le  faire  vérita- 
„  blement  voir.  Il  n'y  a  prefqne  alors 
„  que  le  contour  de  l'Objet  qui  foit 
99  exadtement  repréfenté  à  l'œil.  Les 
n  élévations  ou  déprefllons  des  parties, 
99  dans  l'enceinte  du  contour  ,  ne  pa- 
99  roiffent  plus  que  comme  autant  d'om- 
99  bres  ou  de  lumières ,  félon  leurs  di- 
99  vers  degrez  d'opacité  ou  de  tranfpa- 
99  rence.  C'eft  l'oppofé,  en  un  mor.de 
99  la  Vifion  ordinaire,  où  les  lumières  & 
99  les  ombres    réfultent    des  ditférentes 

f9  ex- 
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,,  cxpoiltions  des. parties  de  la  furface  à 
„  la  lumière  incidente. 

,,  III.  Si  Ton  veut  obferver  une  petï- 
„  te  partie  d'un  grand  Objet ,  on  ne 
„  peut  gueres  la  préfenter  au  Microfco- 
„  pe  qu'après  l'avoir  -détachée  de  fon 
„  Tout:  ce  qui  réduit  Pufage  de  cet  Inf- 
,,  trament  à  rien  dans  la  DhTe&ion  des 
„  corps  vivans;  parce  que  la  partie  dé- 
tachée meurt  auffi-tôt,  &  perd  le 
„  mouvement  que  PAnatomifte  voudroit 
„  y  obièrver. 

„  IV.  Le  foyer  d'un  Microfcope  Qhp- 
„  trique  étant  très-peu  éloigné ,  &  par 
„  cela  même  extrêmement  délicat ,  de 
,,  forte  que  la  moindre  déviation  met 
,,  PObfervateur  hors  d'état  de  voir  net- 
„  tement  l'Objet;  il  n'y  a  jamais,  dans 
,,  un  objet  irrégulier,  qu'une  très-petite 
5,  partie*  qui  puiiïe  être  vue  bien  nette- 
„  ment. 

„  Pour  remédier  à  ces  défauts,  j'ai 
,,  inventé  un  Microfcope  fur  le  modèle 
,,  du  Télefcope  inventé  par  le  Cheva- 
M  lier  Newton;  &  j'ai  été  heureufement 
,,  fécondé  par  un  excellent  Ouvrier, qui 
,,  eft  le  Sieur  Scarkt ,  ie  Fils.  J'ai  Phon- 
,,  neur  de  préfenter  à  cette  fçavante 
,,  Société  le  nouvel  Inflrument  :  cela 
„  me  difpenfe  de  parler  de  fes  effets:  Je 
,,  dirai  feulement,  que  la  diftance  à  la- 
?,  quelle  il  groillt  les  Objets,  eft  de  neuf 

L  3  „  pou- 
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»  pouces  &  au  deiTus ,  jufqu'à  la  con- 
jy  currence  de  vingt-quatre. 

Afin  de  latisfaire  la  curiofité  des  Lec- 
teurs qui  compareront  ce  Mémoire  avec 
celui  que  nojs  leur  donnâmes  il  y  a 
quatre  ans,  il  eft  bon  de  les  avertir; 

i.  Qu'au  lieu  de  la  diftance  de  neuf 
pouces  à  vingt-quatre,  Monfieur  Barker 
n'avoit  marqué  originairement  que  celle 
de  huit  à  douze  ;  mais  que  fon  Mémoire 
n'a  été  imprimé  qu'affez  tard ,  &  dans 
un  tems  où  il  avoit  perfectionné  fa  nou- 
velle Invention  ,  de  manière  à  pouvoir 
dire,  que  la  diftance  en  queftion  eft  de 
neuf  pouces  à  vingt-quatre. 

2.  Que  nous  avions  ouï  parler  du  Mi- 
crofcope  actuellement  préfenté  à  la  So- 
ciété Royale,  comme  d'un  Inflrument 
fait  à  la  hâte  &  grojfo  modo ,  qui  étoit 
moins  une  exécution  parfaite  des  idées 
de  l'Inventeur,  qu'un  Eflai  de  leur  exé- 
cution, à  laquelle  on  devoit  revenir  à 
nouveaux  fraix,  jufques  à  ce  qu'on  eût 
fait  un  modèle  auquel  on  pût  s'en  tenir, 
&  d'après  lequel  on  pût  travailler  à  mul- 
tiplier le  Microfccpe  pour  l'ufage  du  Pu- 
blic. Ajoutez,  que  nous  ne  connoif- 
iions  pas  affez  bien  l'In (trament  déjà 
fait ,  pour  entreprendre  de  le  décrire. 

CEUX   QUI  poufferont   la    curioilté 
jufau'à  vouloir  s'en  former  une  idée  fen- 
nble,  pourront  lire,  ou  fe  faire  tradui- 
re, 
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re,  ce  qui  eft  imprimé  dans  les  Tranf- 
a&ions  Philofophiques ,  à  la  fuite  du  pe- 
tit Mémoire  dont  nous  venons  de  leur 
donner  la  traduction. 

Ils  l'y  trouveront  accompagné  d'une 
Planche,  &  d'une  Explication  des  cinq  Fi- 
gures qu'elle  contient. 

La  première  représente  la  Forme  ex- 
térieure du  Microfcope. 

La  féconde  (  à  laquelle  il  faut  joindre 
la  troifième  &  la  quatrième,  quienfont 
des  dépendances)  efl  une  Couppe,  ou 
Section  ,  qui  repré fente  l'intérieur  de  la 
conftruâion  méchanique  de  llnflxu- 
ment. 

La  cinquième  eft  un  Diagramme,  qui 
en  repréfence  la  coiiftruâdon  optique  , 
&  qui  ne  diffère  proprement  de  celui 
que  nous  en  avons  donné  dans  ce  jour- 
nal, que  par  rapport  à  une  chofe  qui 
n'eft  pas  de  la  dernière  importance  :  créft 
la  pofition  du  Verre  plan-convexe  ,  place 
audeflus  de  l'ouverture  du  grand  Miroir, 
pour  faire  converger  les  rayons  réflé- 
chis par  le  petit.  La  furface  plane  de 
ce  Verre,  dans  la  Planche  des  Trans- 
actions Philofophiques,  eil  tournée  vers 
la  Lentille  oculaire,  conformément. à  la 
première  idée  de  PInventeur  ,  au  lieu 
d'être  tournée  vers  les  Miroirs ,  comme 
dans  la  Planche  de  ce  journal,  &  con- 
formément   à  une    féconde  idée,  à  la- 
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quelle    nous    fçavions    que    l'Inventeur 
s'en  tenoit  quand  nous  la  publiâmes. 

C'est  à  cette  idée  aufll  que  Ton  s3 
eft  tenu  depuis  dans  l'exécution ,  la- 
quelle il  eft  tems  enfin  que  nous  annon- 
cions au  Public,  à  prefent  qu'elle  a  ï 
portée  au  degré  néceffaire  de  perfec- 
tion ,  &  que  les  Curieux  en  peuvent 
profiter  en  achetant  le  nouveau  Microf- 
cope. 

Le  Sieur  Smrîet ,  oui  devoit  y  travail- 
ler, ayant  eu  d'autres  occupations  qui 
l'en  détournoient,  le  Sieur  Jackfon,  Ou- 
vrier très -habile  en  Inflrumens  de  r 
thématiques ,  s'eil  chargé  de  ctt  Ouvra- 
ge,  &  il  y  a  réuili  comme  on  le  fou- 
haitoit;  ce  qui  a  produit  un  nouveau 
Mémoire,  publié  depuis  peu,  avec  une 
Planche  qui  repréfente  un  Profil  du  Mi,- 
crofeope,  tel  qu'il  fe  fait  &  fe  vend  par 
ledit  Sr.  Jackfon,  demeurant  dans  An- 
gel-Court ,  près  du  Stn 

CETTE  PLANCHE  eft  la  même  que 
l'on  trouvera  ci -jointe.  Et  pour  ce  qui 
eil  du  Mémoire,  il  fe  réduit  à  quatre 
Articles  principaux. 

Le  premier  roule  fur  les  inconvéniens 
des  Micrcfcopes  ordinaires,  &  eft  tiré 
mot-à-mot  du  Mémoire  des  Tranfadions 
Philofophiques. 

Le  fécond  nous  apprend,  que  moyen- 
-nant  quelques  changemens,  dont  nous 

par- 
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parlerons  tout-à-1'heure  ,  le  nouveau  Mi-r 
crofcope  peut  fervir  aufli  comme  Télef- 
cope  Grégorien  ;  &  que  la  forme  du 
grand  Miroir,  telle  qu'il  a  fallu  qu'elle 
fût  pour  le  Microfcope  ,  contribue  en 
même  tems  à  en  faire  un  Téiefcope, 
qui  l'emporte  confiderablement,  en  lu- 
mière &  en  netteté ,  fur  la  plupart  des 
Télefcopes  catoptriques  qu'on  a  vus  jus- 
qu'à préfent. 

Le  troifième  Article  &  le  quatrième, 
expliquent  la  Planche,  autant  que  cela 
eft  néceffaire  pour  nous  mettre  au  fait 
du  double  ufage  de  Plnftrument. 

[1]  Quand  on  veut  qu'il  ferve  en  qua- 
lité de  Microscope,  il  faut  d'abord  fai- 
re glifler  le  petit  Miroir  A  dans  fa  Cou- 
lifle,  vers  l'embouchure  B  du  grand  Tu- 
be, dans  lequel  il  eft  fitué  à  l'oppofite 
du  grand  Miroir,  fixé  au  fonds  du  mê- 
me Tube:  Et  la  Vis  C ,  qui  fert  à  faire  a- 
vancer  ou  reculer  le  petit  Miroir,  doit 
fe  tourner  jufques  à  ce  que  l'Alidade  D 
coupe  un  des  nombres  à  M.  Il  faut  en- 
fuite  éloigner  de  l'Objet  l'embouchure 
du  grand  Tube,&  l'éloigner  à  la  diftan- 
ce  d'autant  de  pouces  qu'en  indiquera 
le  nombre  coupé  par  l'Alidade  ;  puis  dé- 
tacher le  petit  Tube  F,  qui  contient  le 
Verre  plan-convexe  &  la  Lentille  ocu- 
laire :  moyennant  quoi,  l'on  pourra  di- 
riger le  grand  Tube  vers  l'Objet,  en 
cherchant  celui-ci  de  l'œil  à  travers 
L  5  l'ou- 
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l'ouverture  pratiquée  dans  le  grand  Mi- 
roir ,  &  fixer  la  jufte  pofition  du  Tube, 
à  l'aide  des  deux  Vis-fans-fin  EE;  en- 
forte  que  l'image  de  l'Objet  foit  vifible 
au  milieu  du  petit  Miroir.  Cela  fait, 
il  faut  remettre  à  fa  place  le  petit  Tube 
F,&  fermer  fon  ouverture  avec  la  peti- 
te plaque  de  léton  L,  qui  tourne  fur  un 
pivot  excentrique.  Au  milieu  de  cette 
plaque  eft  le  petit  trou  par  lequel  on 
regarde  pour  faire  les  obfervations. 

Notez  au  refte ,  que  comme  la  diftan- 
ce  du  petit  Miroir, fixée  au  point  moyen 
indiqué  par  M ,  ne  convient  pas  in- 
différemment à  tous  les  yeux ,  chacun 
doit  chercher  celle  qui  lui  convient,  en 
tournant  un  peu  la  Vis  C,  foit  en  de- 
dans ou  en  dehors,  jufques  à  ce  que  l'i- 
mage de  l'Objet ,  dars  le  petit  Miroir, 
paroilfe  bien  diftinftement;  &  fe  régler 
après  cela  fur  le  nombre  coupé  par  l'A- 
lidade,  pour  la  diftance  qu'il  y  aura  à 
laiffer  entre  l'Objet  &  i'inilrument,  com- 
me on  l'a  déjà  dit. 

[2.]  Pour  convertir  le  Microfcope  en 
Télescope  ,  il  faut  ôter  d'abord  le  pe- 
tit Miroir  A;  lui  en  fubilituer  un  autre 
qui  efl  moins  petit  ;  faire  gliiTer  le  nou- 
veau Miroir  vers  TembouchureB  du  Tu- 
be; &  tourner  la  Vis  C,  jufques  à  ce 
que  la  marque  G,  qui  eft  fur  l'Alidade, 
rencontre  la  marque  T  :  ce  qui  donne  la 
pofition  du  petit  Miroir,  pour  obferver 

tout 
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tout  Objet  placé  à  une  grande  diftance- 
Il  faut  auiîl  tourner  en  dehors  la  plaque  de 
léton  où  eft  le  petit  trou  par  lequel  on 
regarde  quand  l'fnftrument  fert  de  Mi- 
crofcope  ;  &  regarder  après  cela  par 
l'ouverture  naturelle  du  petit  Tube  F. 

L'Initrument  fe  dirige  vers  l'Objet, au 
moyen  des  Pinnules  H  H. 

Quand  on  veut  obferver  le  Soleil,  on 
applique  le  verre  noirci  K,  fur  l'ouver- 
ture par  laquelle  on  regarde. 

NN  font  deux  Vis,  qui  fervent  (félon 
qu'on  les  tourne  )  ou  à  tenir  les  parties 
des  deux  Vis -fans -fin  EEen  état  d'en- 
grenage, ou  à  les  dégager  quand  on  le 
veut. 

A   R    T    I    C    L    E  VI. 

Supplément  aux  EfTais  de  Mi- 
chel Seigneur  de  Montagne: 
Contenant  la  Vie  de  Montagne  par 
Mr.  le  Préfident  Bouhier,  de  VA- 
cadémie  Françoife:  Le  Caractère  & 
la  Comparaifon  d'Epicléte  &  de  Mon- 
tagne ,  par  Mr.  Pascal;  &  autres 
Pièces,  dont  on  peut  voir  un  Juge- 
ment en  détail  dans  l'Avis  qui  eit  à 
la  tète  de  ce  Supplément.  A 
Londres  ,  chez  Guillaume  Darres  ,  au 
Coin  du  Marché  au  Foin ,  £?  Jean  Brïnd- 

ley 
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ley  dans  Nev:- Bond -Street.    1740,  in 
4t0'>   Pagg-    I8-  pour  l'Avis  ,   èf  95. 
pour  le  rejïe.  * 

(N  nous  dit  dans  Y  Avis  au  Le&eur, 
que  „  la  dernière  Edition  des  Ef- 
„  fais  de  Montagne  ,  qui  a  été  mife  au 
„  jour  en  1739.  contenant  quelques  Pié- 
„  ces  qui  n'avoient  point  été  publiées 
,,  dans  les  précédentes,  on  les  publie  ici , 
„  pour  être  ajoutées  en  forme  de  Supplé- 
„  ment  à  l'Edition  de  Paris  in  4to  de  l'an 
„  1725  ".  On  a  ajouté  à  cela  la  Pièce 
de  Mr.  Pafcaî  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Titre,  &  qui  n'a  jamais  paru 
dans  aucune  Edition  de  Montagne.  Il 
ne  faut  pas  croire  pourtant  qu'elle  pa- 
roiffe  ici  pour  la  première  fois;  on  Ta 
déjà  vue  dans  le  fécond  Tome  f  des 
Mémoires  pour  fcr-vir  à  PHifîoire  du  Port' 
Royal f  par  Mr.  Fontaine  ,  imprimez  à 
Utrecht  Tan  1736.  Mais  comme  ces 
Mémoires  ne  font  pas  fort  communs,  car 
on  dit  qu'ils  ont  été  fupprimez ,  nous 
croyons  faire  plaifir  à  nos  Lecteurs  de 
leur  donner  quelque  idée  de  cette  Pièce, 
après  que  nous  aurons  rendu  compte  des 

au- 

*  Cet  Ouvrage  fe  trouve  au3î  à  la  Baye  chez 
Pierre  de  Hor.dt ,  de  même  qu'un  Aflbrtiment  de 
toute  forte  de  Livres  Ar.glois. 

t  Pag.  56.  ef  fuiv. 
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autres  qui  fe  trouvent  dans  ce  Supplément. 

La  première  a  été  inférée  dans  la  qua- 
trième Edition  de  Montagne  fous  ce  Ti- 
tre ,  Mémoires  fur  la  Vie  &  les  Ouvrages  de 
Michel  de  Montagne.  „  C'efl  Mr.  le  Préfi- 
„  dent  Boubier  qui  en  efl  l'iUiteur ,  nous 
„  dit -on  dans  l'Avis.  Outre  bien  des 
„  particularitez  remarquables  qu'on  y 
„  trouve  concernant  les  Ancêtres  de 
„  Montagne,  Mr.  Bouhier  y  fait  le  Por- 
„  trait  de  Montagne,  de  fes  Inclinations , 
„  de  fon  Génie ,  des  agrémens  de  fon 
„  Efprit,  de  la  bonté  de  fon  Cœur  ,  des 
„  principes  de  fa  Morale;  &  l'on  peut 
„  dire  en  général,  que  ce  Jugement  plein 
,,  de  candeur  fera  toujours  honneur  à  la 
„  pénétration  de  cet  illuftre  Préfident  ? 
,,  &  qu'il  fixera  le  vrai  cara&ère  de 
„  Montagne  dans  l'efprit  de  tous  ceux 
„  qui,  fans  partialité,  l'examineront  avec 
„  toute  l'attention  requife  pour  en  pe- 
,>  nétrer  les  fondemens.  Ce  fera  défor- 
„  mais  un  accompagnement  eiïentiel  aux 
,,  EiTais  de  Montagne ,  &  dont  on  ne  rnan~ 
,,  quera  pas  d'orner  toutes  les  Editions 
,,  qui  fe  feront  à  l'avenir  de  cet  Ouvrage. 

La  féconde  Pièce  eft  celle  de  Mr.  Pcf- 
cal ,  dont  nous  parlerons  tout-à-1'heure. 

La  troifième  efl  le  fameux  Ouvrage 
de  ta  Bo'étie,  intitulé  fa  Servitude  Volontaire , 
ou  Le  Contr'uri.  ,,  Quoique  cet  Ouvra- 
,,  ge  n'eût  jamais  été  joint  aux  EfTais  de 
,3  Montagne,  l'on  peut  dire  que  c'eft  u- 

9%  ne 
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„  ne  parure  qui  leur  eft  en  quelque  for- 
„  te  effentielle.  Montagne  lui  avoit  def- 
„  tiné  une  place  dans  cet  excellent  Cha- 
„  pitre  de  l'Amitié*,  où  il  fait  l'éloge  de 
„  de  la  Boètie,&  de  ce  petit  difcours 
„  qui  donna  occafion  à  leur  première 
„  entrevue' ,  &  par  cela  même  à  cette 
„  tendre  &  fidèle  amitié  qui  fe  forma 
„  entre  eux,  &  dont  Montagne  confer- 
„  va  un  fentiment  aufiî  vif  après  la  mort 
„  de  cet  illuflre  Ami  que  durant  fa  vie. 
„  Il  eft  vrai  qu'en  finiffant  ce  Chapitre 
„  il  s'excufe  tout  d'un  coup  d'y  joindre 
„  l'Ouvrage  de  la  Boëtie,  comme  il  l'a- 
„  voit  réfolu.  Mais  ce  ne  fut  que  fur 
„  des  confiderations  politiques ,  &  de 
,,  peur  que  durant  les  troubles  qui  agi- 
„  toient  alors  la  France  on  n'abuïat 
„  des  Principes  de  cet  Ouvrage  contre 
„  l'intention  de  l'Auteur  ".  Ce  n'efc 
point-là  ce  que  dit  Montagne.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  il  changea  de  réfolu- 
tion  ,  c'eft  que  l'Ouvrage  étoit  déjà  pu- 
blié. Voici  fes  propres  exprefllons,  qui 
nous  apprennent  aufli  que  la  Boétie  com- 
pofa  ce  Traité  dans  fa  jeunefTe.  Parce 
que  fay  trouvé ,  dit  Montagne  $ ,  que  cet  Ou- 
vrage a  eflé  depuis  mis  en  lumière ,  &f  à  mou- 
V  ai  je  fin  y  par  ceux  qui  cherchent  à  troubler, 

& 

*  C'eft  le  XXVII.  du  Premier  Livre. 
$  Là-rnece,  vers  la  fin. 
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#  à  changer  Veflat  de  nofire  police,  fans  fon* 
ger  s1  ils  t'amenderont ,  qu'ils  ont  mejlé  à 
d'autres  ejcrits  leur  farine ,  je  me  fuis  dédit 
de  le  loger  icy.  Et  afin  que  la  mémoire  de 
V Auteur  n'en  foit  interreffèe  en  Fendroit  de 
ceux  qui  n'ont  peu  cognoiflre  de  près  f es  opi- 
nions d*  [es  aftiGns  ;  je  les  avife  que  ce  fujet 
fut  traité  par  luy  en  fon  enfance,  par  manière 
d'exercitation  feulement,  comme  Juj  et  vulgai- 
re &  tracaffé  en  mille  endroits  des  livres.  Je 
nefay  nul  doute  qu'il  ne  creujl  ce  qu'il  eferi- 
voit  :  car  il  efloit  afjez  confeiencieux  pour  ne 
mentir  pas  mefme  en  fe  jouant  :  cf  fçay  da- 
vantage que  s'il  eujl  eu  à  choifir ,  il  euji  mieux 
aimé  eflre  nay  à  Venife  qu'à  Sarlac ,  £?  aveu 
raifon.  Mais  il  avoit  une  autre  Maxime  fou- 
ver  ainement  empreinte  en  fon  ame ,  d'obéir  & 
defe  foumettre  très  religieufement  aux  Loix 
fous  kf quelles  il  efloit  nay.  Il  ne  fut  jamais 
un  meilleur  citoyen,  ny  plus  affetlionnè  au  re- 
pos de  fon  pays,  ni  plus  ennemi  des  remuemens 
t3  nouvelletez  de  fon  temps ,  il  euft  bien  pluflojî 
employé  fa  fuffijance  à  les  efieindre  qu'à  leur 
fournir  de  quey  les  efmouvoir  davantage. 

Quoi  qu'il  en  foit,,,  plufieurs  années 
„  auparavant  *  Montagne  mettant  au  jour 
„  quelques  Pièces  polthumes  de  la  Boëtie, 
„  avoit  refifté  à  la  tentation  d'inférer 
,>  dans  ce  Recueil  la  Servitude  Volontaire, 

»par 

*  Huit  ou  neuf  ans  avant  la  première  Edition 
des  Eflais  ,  qui  paru  à  Bourdcaux  en  1580. 
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„  par  laraifon,  dit-il  lui-même ,  qu'il  luj 
„  trouvoit  la  façon  trop  délicate  6f  mignarde 
„  pour  V abandonner  au  greffier  &  pefant  air 
,,  d'une  Ji  malplaifante  Saifon:  Ce  qui  veut 
„  dire  en  termes  plus  Amples ,  qu'il  crai- 
,,  gnoit  que  la  Cour  de  France  ne  vit  de 
,9  mauvais  œil  un  Ouvrage  où  l'on  cen- 
.,  fure  fi  vivement  la  conduite  des  mé- 
„  chans  Princes,  la  dureté  &  les  extor- 
„  fions  de  leurs  Minifkres,  &c.  Monta- 
9,  gne  étoit  û  bien  inftruit  des  difpofi- 
,,  tions  où  fe  trouvoit  alors  la  Cour  & 
„  le  peuple  de  France,  qu'on  peut  fur 
,,  cet  Article  s'en  rapporter  furement  à 
„  lui,  fans  aller  consulter  l'Hiftoire  de 
y>  ce  tems-là.  Mais  il  eu  aifé  de  voir  par 
„  tout  ce  qu'il  nous  dit  du  Difcours  de 
„  fon  Ami,  &par  lesraifons  quil'avoient 
j,  empêché  deux  fois  de  le  publier,  qu'à 
,,  préfent  c'eft  en  quelque  manière  exé- 
„  cuter  fa  volonté  que  de  le  joindre  à  fes 
„  Effais;  à  prefent,  dis-je  ,  que  la  Fran- 
„  ce  jouît  d'une  profonde  paix  fous  un 
„  jeune  Monarque  ,  qui  s'étant  chargé 
„  lui-même  de  la  conduite  de  fon  Royau- 
,,  me  ,  *  veut  Je  donner  tout  entier  à  P amour 
„  qu'il  doit  à  fes  peuples ,  dans  le  deffein  de 

„  ren- 

*  Ceci  eft  copié  mot  pour  met  d'un  Ecrit 
intitulé  ,  Expofition  de  ce  que  le  Foi  a  déclaré 
de  fes  intentions  dans  j on  Confeil  d'Etat  >  tenu  le 
16  Juin,  1726.  Voyez  la  fuite  des  Nouvelles 
d'Ainfterdam  du  25  Juin  1725. 
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m  rendre  fin  Gouvernement  glorieux,  en  le 
„  rendant  utile  à  fin  Etat  &  à  fis  peuples, 
„  dont  le  bonheur,  dit-ii  *,  fera  toujours  le 
,,  premier  objet  défis  foins.  Des  Princes  de 
99  ce  caractère  ne  peuvent  non  plus  être 
„  choquez  de  la  liberté  que  la  Boëtie  a 
,,  pris  de  décrier  la  moleffe,  l'injuftice 
99  &  la  dureté  des  méchans  Rois,qu'Ale- 
„  xandre  le  Grand  Pauroit  été  d'entendre 
»  tourner  en    ridicule   un  faux  Brave. 

„  Mr.  Cqfte  ayant  inféré  ce  Difcours  de 
»  la  Boëtie  dans  la  troifième  Edition  des 
99  Efiais  de  Montagne  faite' à  la  Haye,  & 
9>  dans  la  quatrième  en  1739,  un  habile 
99  homme  en  publia  en  1735.  une  belle 
»  Traduction    en    Anglois ,  augmentée 
9}  d'une  Note  très-curieufe  fur  un  endroit 
n  alTez    obfcur,   que    Mr.    Code    n'a- 
99  voitpûéclaircir,  comme  il  l'avoue  in- 
99  genûment".    Voici  cette    Note,  tra- 
duite   par    Mr.  Code    lui-même ,  telle 
qu'on  nous  la  donne  à  la  page  S.  de  ce 
Supplément.    La  Boëtie   parle    de   l'ufa- 
ge   qu'un    grand   Poëte    comme    Ron* 
lard  peut  faire  de  ce  que  Ton  conte  de 
YOriflame,  de  la  fainte  Ampoule  &c.  Il  me-> 
nagera,   dit- il,   notre   Ampoule,    aujjt-bien 
que  les  Athéniens  leur  Panier  d'Erifiâhone. 

Sur 

*  Ceci  eft  copié  mot  pour  jnot  d'un  Ecrie, 
intitulé  ,  Expoftion  de  ce  que  le  Roi  a  déclaré 
de  fis  intentions  dans  j on  Confeil\  d'Etat ,  tenu  le 
16  Juin  1726.  Voyez  la  Suite  des  Nouvelles 
d'Amfterdam  du  25  Juin  1726. 
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Su  *  quoi  Mr.  Coite  a  dit  :  Dans  les  deux 
Editions  que 'fat  données  de  la  Servitude 
Volontaire  ,    je  rCavois  pu   rendre  rai' 
fon  de  ce  que  veut  dire  ici  la  Boètie:  mais  un 
habile  homme,  qui  a  mis  au  jour  en  1735.  une 
Traduction  Angloife   de   cet    Ouvrage ,   d'un 
flile  plus  net ,  plus  coulant  &  plus  poli  que 
V Original  ,  ayant  mis  ici  une  Note  très-cu" 
rieufe  qui  ne  laijje  rien  à  défirer  fur  cet  arti- 
cle y    la   voici  fidèlement  traduite  en  faveur 
de  ceux  qui  pourroient  ignorer ,  comme  moi, 
ce  que  c'eft  que  le  Panier  d'Erifidthone. 

„  Callimaque,  dans  fon  Hymne  à  Ce* 
„  rès,  parle  d'une  Corbeille  qu'on  fuppo- 
„  foit  defcendre  du  Ciel ,  &  qui  étoit 
„  portée  fur  le  foir  dans  le  Temple  de 
„  cette  DéefTe  ,  lorfqu'on  célébroit  fa 
„  Pète.  Suidas yïxir  le  mot  Kz-v0c'rcl, Porteurs 
„  de  Corbeilles ,  dit  que  la  cérémonie  des 
„  Corbeilles  fut  initituée  fous  le  Régne 
„  d'Erill&hon  ;  &  c'eft  peut-être  fur 
„  cela  que  la  Boétie  s'eft  avifé  de  l'ap- 
„  peller  Panier  d'Erifiâhone.  Il  peut  fem- 
„  bler  d'ailleurs ,  que  c'eft  à  quoi  Cal- 
„  limaque  fait  allufion  dans  fon  Hymne 
„  Vers  32,  où  il  dit  A%«p«v  Ep/c\%ôcvo$ 
,,  c~lu.ro  3«Aa,  qiCErificlhon  prit  une  réfolu- 
„  tien  plus  impie ,  à  préfent  qu'Erificlhon 
„  infulte  à  Cères ,  &  coupe  un  Arbre 
„  confacré  à  cette  DéefTe  ;  dont  il  fut 
„  puni  par  une  Faim  infatiable,  comme 
,,  Ovide  le  rapporte  au  long  vers  la  fin 
%>  du  VIII.  Livre  de  fes  Métamorphofes, 

n  d'à- 
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„  d'après  Callimaque ,  de  qui  Ovide  a 
9,  emprunté  cette  rable. 

On  trouve  un  quatrième  Article  dans 
ce  Supplément;   mais  il  eft  inféré  dans 
PAvis  au  Lecteur,  &  eft  intitulé > Défeg- 
fe  de  Montagne  contre  Balzac  &  Mrs.de  Port- 
Royal.    Voici  de  quoi  il    s'agit.     Balzac 
a  trouvé  mauvais  que  Montagne,  dans  fes 
Eflais ,  ait  oublié  de    dire   qu'il   avoit    été 
Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux.     On 
foupçonnoit  quelque  deffein  en  cette  omifjlon ,  6f 
que  Montagne  avoit  peut-être  appréhendé  que  cet 
article  de  Robe-longue  ne  fit  tort  à  Vépée  de 
fes  Prédeceffeurs  ,&  àla  NobleJJe  de  fa  Maifon. 
Cette  Cenfure,  toute  frivole  qu'elle 
eft,  a  été  rélevée   depuis, comme    une 
preuve  folide  de  la  vanité  de  Montagne. 
Un  Auteur  *  célèbre ,  nous  dit-on  dans  l'Art 
de    Penfer ,    remarque    agréablement ,    que 
Montagne  ayant   eu  foin  fort  inutilement ,  de 
nous  avertir  en  deux  endroits  de  fin  Livre 
qu'il  avoit  un  Page  ....,il  ri  avoit  pas  eu  te 
même  foin  de  nous  dire  qiCil  avoit  eu  aujfi 
un  Clerc  y  ayant  été  Confeiller  du  Parlement 
de^  Bourdeaux.     Cette  Charge ,  quoique  très- 
honorable  en  foi ,  ne  fatisfaifant  pas  affez  la 
vanité  qu'il  avoit  de  faire  paroître  par-tout 
une  humeur  de  Gentilhomme  6*  de  Cavalier, 
&  un  éloignement  de  la  Robe  &  des  Procès. 
Il  y  a  néanmoins  de  P  apparence ,  qu'il  ne  nous 

eût 
*  Balzac ,    qu'on    nomme    exprelTément  à  la 
marge,  dans  quelques  Editions  de  l'Art  dePen- 
Jer ,  III  Part,  Ch.  XIX. 
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eût  pas  celé  cette  cir  confiance  de  fa  vie ,  x'/7  eût 
pu  trouver  quelque  Maréchal  de  France  qui 
eût  été  Confeiller  de  Bourdeaux. 

„  Voilà,  dit  l'Auteur  de  l'Avis  auLeo 
**teur,de  pieux  Solitaires,  qui  ne  font 
99  pas  confcience  d'accufer  Montagne  de 
99  vanité  ,  fur  une  omifllon  qui  n'a  pu 
99  fournir  à  Balzac  qu'un  léger  prétexte 
99  de  l'en  foupçonner  :  prétexte  pourtant 
99  affez  mal  fondé ,  de  fon  propre  aveu, 
,,  puifqu'il  reconnoît  que  cette  omiiïion 
99  pourroit  bien  n'avoir  pas  été  faite  à 
99  defïein.  Mais  efl-elle  du  moins  bien 
99  certaine  ,  cette  omiiïîon  ?  A  voir  l'air 
9>  décifif  dont  Balzac  &fes  Copiftes  nous 
9>  en  affurent ,  il  ne  femble  pas  qu'il 
99  foit  pofiible  d'en  douter.  Cependant 
„  il  eft  û  peu  vrai  que  Montagne  ait 
„  évité  ou  négligé  d'apprendre  au  public 
„  qu'il  a  été  Confeiller  au  Parlement  de 
„  Bourdeaux ,  qu'il  l'en  avoit  informé 
„  fort  naturellement,  neuf  ans  avant  la 
99  première  publication  de  fes  EfîTais , 
99  dans  un  Livre  compofé  de  quelques 
99  Ouvrages  Pofthumes  de  fon  Ami  la 
„  Eoëtie,  où  il  fe  donne  fans  façon  le 
„  titre  de  Confeiller  au  Parlement  de 
,,  Bourdeaux  ,  comme  on  peut  le  voir  au 
99  devant  de  la  Lettre  où  il  rend  compte  à 
„  fon  Père  de  la  mort  de  cet  ilîuflre  A- 

„  mi ".    Mais  fans  infifter  fur  cette 

preuve,  ,,  Mr.  le  Préfident  Bouhier  a 
9,  difiîpé  d'une  manière  plus  directe  & 

m  plus 
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5,  plus  exprefle  le  reproche  qu'on  fait  à 
M  Montagne  d'avoir  affecté  de  ne  point 
99  parler  dans  fon  Livre  de  la  Charge 
,9  de  Confeiller,  comme  s'il  eût  voulu 
„  cacher  à  la  pofterité  qu'il  eût  été  de 
„  Robe.  Il  a  démontré  clairement  la 
99  nullité  de  cette  imputation  ,  par  quel- 
9,  que  peu  de  paroles  tirées  des  Effais 
99  même  de  Montagne;  paroles  qui  a- 
99  voient  échapé  aux  recherches  de 
99  Mr.  Cofte ,  quoiqu'il  eût  feuilleté  cet 
99  Ouvrage  bien  des  fois. 

Comme  tous  ceux  qui  liront  ceci,  n'au- 
ront peut-être  pas  la  commodité  de  con- 
fulter  la  Vie  de  Montagne  par  Mr.  le 
PrefidentBouhier,  nous  croyons  leur  fai- 
re plaifir  de  rapporter  ici  les  paffages 
qu'il  cite.  „  Montagne, après  avoir  dit 
„  que  les  occupations  publiques  ne  lui 
,,  convenoient  pas,  ajoute  ;  Enfant ,  on 
„  m'y  plongea  jufques  aux  oreilles ,  &  ïlfuc- 
,,  cedoit.  Si  m'en  deprins-je  de  bonne- heure  *. 
,,  C'eii  aulïï  de  cela  dont  il  a  voulu  par- 
,,  1er  ailleurs  f  en  difant  :  De  ce  peu  que 
99  je  me  fuis  effayé  en  cette  Vocation,  je  m'en 
99  fuis  d'autant  dégoûté.  Comment  en  effet 
î?  auroit-il  pu  diinmuîer  une  choie  auiïi 
„  notoire  que  le  fait  de  cette  Charge  ?  H 
9)  ell  vrai  qu'il  paroit  avoir  eu  peu  de 

,9  goût 

*  Eflais  de  Montagne ,  Tarn.  III.  pag.  o, 
t  Là-même ,  pag.  219. 
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5,  goût  pour  ce  métier,  &  qu'il  va  juf- 
„  qu'à  dire  quelque  part*, qu'il  fçaitfeu- 
„  lement  en  gros ,  qu'il  y  a  une  Jurifpm- 
„  dence  ;  mais  qu'il  n'a  jamais  gouté\  des 
i>  Sciences  que  la  croûte  première  enfon  en- 
„  fonce  :  Ce  fut  apparemment  ce  qui  lui 
„  fit  prendre  le  parti  de  quitter  cet  Em~ 
„  ploi. 

Pour  cinquième  &  dernier  Article  de 
ce  Supplément,  on  donne  encore  dans  l'A- 
vis au  Lecteur,  un  Sonnet  à  la  Louange  de 
Montagne  ,  &  tout  ce  qu'a  dit  Mr.  Cofte 
fur  l'Auteur  de  ce  Sonnet  dans  fon  A- 
vis  fur  la  quatrième  Edition  des  Ef- 
fais. 

Enfin ,  pour  rendre  ce  Supplément  com- 
plet, dit  encore  l'Auteur  de  F  Avis, ,,  ilau- 
„  roit  fallu  le  groffirde  toutes  les  nouvel- 
„  les  Notes  qre  Mr.  Colle  a  inférées  dans 
„  fon  Edition  de  1739.  Mais  ayant  confide- 
,i  ré  le  grand  nombre  de  ces  Remarques, 
„  dont  les  unes  font  moins  importantes 
„  que  les  autres ,  &  qui  ne  pouvoient 
„  être  delignées  par  des  renvois  dans  le 
„  Texte  de  l'Edition  de  1725,  j'ai  con- 
„  clu,  que  peu  de  gens  s'aviieroient  de 
„  les  confulter.  C'eft  pourquoi  je  me 
„  fuis  contenté  d'en  publier  deux  fur 
„  Arhts  £f  Léon  fin  Pape.  Cette  expref- 
„  fion  de  Montagne,  dont  on  avoitcher- 

n  ché 

*  Là  même  Tom.  I.  pag,  135. 
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„  ché  inutilement  l'explication  dans  les 
„  trois  premières  Editions  publiées  par 
„  Mr.  Cofte ,  lui  a  été  communiquée 
„  enfin  dans  la  quatrième  Edition  par 
„  un  fçavant  ProfefTeur  en  Droit  à  Gro- 
,,  ningue  ,  Mr.  Barbeyrac,  fameux  par 
„  tant  d'excellens  Ouvrages  dont  il  ne 
„  ceffe  d'enrichir  la  République  des  Let- 
„  très".  C'eft  par  ces  deux  Notes  far  A- 
rius  &  Léon  fort  Pape,  que  finit  cet  Avis 
au  Lecteur.  Venons  au  Caraâère  & 
à  la  Comparai [on  d'Epiclète  &  de  Monta* 
gne  par  le  célèbre  Mr.  Pafcal. 

,,  Epictète  ,    dit  Mr.  Pafcal,  eft  un 
,,  des  hommes  du  monde  qui  ait  mieux 
„  connu    les  Devoirs   de  l'Homme.     H 
î,  veut,   avant    toutes  chofes,  qu'il  re- 
„  garde  Dieu  comme  fon  principal  ob- 
„  jet;  qu'il  foit  perfuadé  qu'il  fait  tout 
„  avec  juftice  ;   qu'il  fe    foûmette  à  lui 
„  de  bon  cœur,  &  qu'il  le  fuive  volon- 
„  tairement  en  tout,  comme  ne  faifant 
„  rien  qu'avec  une  très-grande  fageiïe: 
5,  qu'ainfi  cette  difpofition  arrêtera  cou- 
,9  tes   les  plaintes ,  tous   les  murmures, 
„  &  préparera  fon  cœur  à  fouffrir  tous 
,9  les  évenemens  les  plus  fâcheux.    Ne 
9,  dites  jamais,   dit-il,  j'ai  perdu  cela, 
99  dites  plutôt  ,   Je  l'ai  rendu.    Mon  fils 
,9  eft  mort ,  je  l'ai  rendu  ;  —  ainfi  des 
,9  biens ,  &  de  tout  le  refte.    Mais  celui 
99  qui  me  l'ôte  eft  un  méchant  homme , 
»  direz-vous.    Pourquoi    vous    mettez- 
M  4  9i  vous 


I$4    Bibliothèque  Britannique, 
„  vous  en  peine, par  qui  celui  qui  vous 

„  l'a  prêté  vient  le  redemander  ? Sou- 

„  venez-vous ,  dit-il  encore  ,  que  vous 
,,  êtes  ici  comme  un  A&eur,&  que  vous 
9f  jouez  votre  perfonnage  dans  une  Co- 
„  médie  ,  tel  qu'il  plaît  au  Maître  de  vous 

,,  le  donner C'eft  votre  fait  de  bien 

,9  jouer  le  perfonnage  qui  vous  eft  don- 
99  né, mais  de  le  choifir  ,c'eil  le  fait  d'un 
99  autre.  Ayez  tous  les  jours  devant  les 
99  yeux  la  mort,  &  les  maux  qui  fem- 
99  blent  les  plus  infupportables,  &  jamais 
99  vous  ne  penlerez  rien  de  bas ,  &  ne 
99  défirerez  rien  avec  excès.  11  montre 
99  en  mille  manières  ce  que  l'Homme  doit 

99  faire:  il  veut  qu'il  foit  humble Il 

„  ne  fe  lafTe  point  de  repéter, que  toute 
99  l'étude  &  le  défir  de  l'Homme  doit  ê- 
„  tre ,  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  & 
,,  de  la  fuivre. 
i.  Telles  étoient  les  lumières  de  ce  grand 
99  Efprit  :  heureux  s'il   avoit  .auiïî  connu 
„  fa  foiblefle  !  Après  avoir  û  bien  com- 
99  pris  ce  qu'on  doit:  faire  .   il  fe  perd 
99  dans   la  préfomption  de  ce  que  l'on 
9,  peut.    Dieu,  dit-il,   a  donné   à  tous 
,,  les  Hommes  les  moyens  de  s'acquitter 
,9  de  toutes  leurs  obligations;  ces  moyens 
99  font  toujours  en  fa  puiflance  ;   il    ne 
99  faut  chercher  fa  félicité  que  par  les 
99  chofes   qui   font    en    notre    pouvoir, 
99  puifque    Dieu  nous    les    a  données  à 
s,  cette  tin.    Il  faut  voir  ce  qu'il  y  a  en 

,y  nous 
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„  nous  de  libre:  Les  biens,  la  vie,  l'ef- 
99  time  ne  font  pas  en  notre  puiflance, 
,,  &  ne  mènent  pas  à  Dieu:  Mais  l'Ef- 
,,  prit  ne  peut  être  forcé  de  croire  ce 
„  qu'il  fçait  être  faux,  ni  la  Volonté  d'ai- 
,,  mer  ce  qu'elle  fçait  qui  la  rend  mal- 
99  heureuiê;  ces  deux  Pulffances  font 
,,  donc  pleinement  libres  ,  <k  par  elles 
}9  feules  nous  pouvons  nous  rendre  par- 
99  faits,  connoître  Dieu  parfaitement, 
m  l'aimer,  lui  obéir,  lui  plaire,  furmon- 
99  ter  tous  les  Vices,  acquérir  toutes  les 
„  Vertus ,  &  ainfi  nous  rendre  faints  & 
„  compagnons  de  Dieu.  Ces  orgueil- 
9,  leux  principes  conduifent  Epiccète  à 
99  d'autres  Erreurs;  comme,  que  l'Ame 
„  efl  une  portion  de  la  Subliance  Divine; 
9)  que  la  Douleur  &  la  Mort  ne  font  pas 
„  des  maux  ;  qu'on  peut  fe  tuer  quand 
„  on  eft  fi  perfécuté,  qu'on  peut  croire 
99  que  Dieu  nous  appelle,  &c. 

,,  Montagne  ,  né  dans  un  Etat  Chré- 
„  tien  ,  fait  profeilion  de  la  Religion 
3j  Catholique.  Mais  comme  il  a  voulu 
9i  chercher  une  Morale  fondée  fur  la 
,,  Raifon,  fans  les  lumières  de  la  Foi, il 
„  prend  fes  principes  dans  cette  fuppo- 
9,  iition  ,  &  confidere  l'Homme  deftitué 
„  de  toute  Révélation,  il  met  donc  tou- 
„  tes  chofes  dans  un  doute  fi  univerfel 
„  &  fi  général ,  que  l'Homme  doutant 
„  même  s'il  doute, fon  incertitude  roule 
9,  fur  elle-même  dans  un  cercle  perpétuel 
M  5  „& 
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„  &  fans  repos ,  s'oppofant  également  à 
„  ceux  qui  difent  que  tout  eil  incertain , 
99  &  à  ceux  qui  difent  que  tout  ne  Pe-ft  pas; 
99  parce  qu'il  ne  veut  rien  affurer.  C'eft. 
,9  dans  ce  Doute  qui  doute  de  foi  ,  ôc 
9,  dans  cette  Ignorance  qui  s'ignore ,  que 
„  confille  Pefïence  de  fon  opinion.  Il 
$9  ne  peut  l'exprimer  par  aucun  terme 
99  pofitif.  Car  s'il  dit  qu'il  doute,  il  fe 
99  trahit ,  en  aiïurant  au  moins  qu'il  dou- 
99  te;  ce  qui  étant  formellement  contre 
99  fon  intention,  il  eil  réduit  à  s'expli- 
„  quer  par  interrogation  ;  de  forte  que 
,,  ne  voulant  pas  dire  ,  Je  ne  fçais,  il  dit , 
99  Que  fça is-je'i  De  quoi  il  a  fait  fa  devife, 
99  en  la  mettant  fous  les  baffins  d'une 
99  balance ,  lefquels  péfant  les  contra- 
„  di&oires ,  fe  trouvent  dans  un  parfait 
„  équilibre.   En  un  mot,  il  eft  pur  Pyr- 

„  rhonien Il  détruit  infenfiblement 

79  tout  ce  qui  paiïe  pour  le  plus  certain 
99  parmi  les  hommes, non  pas  pour  éta- 
„  blir  le  contraire  avec  une  certitude  de 
„  laquelle  feule  il  eft  ennemi,  mais  pour 
„  faire  voir  feulement, que  les  apparen- 
„  ces  étant  égales  de  part  &  d'autre, 
99  on  ne  fçait  ou  aifeoir  fa  créance. 

,,-Dans  cet  efprit  il  fe  moque  de  tou^ 
,,  tes  les  affurances.  Il  combat,  par  ex- 
„  emple  ,  ceux  qui  ont  penfé  établir 
99  un  grand  remède  contre  les  Procès  par 
99  la   multitude  &  la  prétendue  jufteiïe 

9j  des  Loix Il  dit  à  cette  occafion  , 

»  qu'tf 


OCTOB.  NoVEMB.  ETDECEMB.  174O.  187 

„  qu'il  vaudroit  autant  foiimettre  fa  caufe  aiù 
„  premier  pajfant ,  qu'à  des  Juges  armez  de 
„  ce  nombre  d'Ordonnances.  Il  n'a  pas  l'am- 
„  bition  de  changer  l'ordre  de  l'Etat;  il 
„  ne  prétend  pas  que  fon  avis  foit  le 
„  meilleur,  il  n'en  croit  aucun  bon.  Il 
y,  veut  feulement  prouver  la  vanité  des 
99'  opinions  les  plus  reçues  montrant  que 
„  l'exclufion  de  toutes  Loix  diminueroit 
99  plutôt  le  nombre  des  différens ,  que 
„  cette  multitude  de  Loix,  qui  ne  fert 
„  qu'à  l'augmenter,  parce  que  les  obf- 
,5  curitez  croiffentà  mefure  qu'on  efpère 
„  les  ôter  ,  elles  fe  multiplient  par  les 
99  Commentaires  ;  &  le  plus  fur  moyen 
»  d'entendre  le  fens  d'un  Dilcours  eil, 
93  de  ne  le  pas  examiner,  de  le  prendre 
99  fur  la  première  apparence;  car  fi  peu 
99  qu'en  l'obferve,  toute  fa  clarté  fe  dif- 
99  fipe. 

,,  Sur  ce  modèle,  il  juge  à  l'avanture 
99  de  toutes  les  actions  des  hommes  & 
,9  des  points  d'Hiiloire,  tantôt  d'une  ma- 
99  nière,  &  tantôt  d'une  autre,  fuivant- 
«  librement  fa  première  \  ûë .  &  fans 
99  contraindre  fa  penfée  fous  les  régies 
99  de  la  Raifon  ,  qui  n'a,  félon  lui,  que  de 
99  faufTes  mefures.  Ravi  de  montrer  par 
99  fon  exemple  les  contrarietez  d'un  me- 
99  meEfprit,  dans  ce  génie  tout  libre, 
„  il  lui  eft  également  bon  de  s'emporter 
,9  ou  non  dans  les  Difputes,  ayant  toû- 
,)  jours,  par  l'un  ou  l'autre  exemple, un 

99  moyen 
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„  moyen  de  faire  voir  la  foiblefTe  des  o- 
„  pinions;  étant  porté  avec  tant  d'avan- 
„  rage  dans  le  doute  univerfel ,  qu'il  s'y 
„  fortifie  également  par  fon  triomphe  & 
»  par  fa  défaite. 

„  Ç'eft  dans  cette  aflléte  ,  toute  flo- 
„  tante  &  coûte  chancelante  qu'elle  efl, 
„  qu'il  contât  avec  une  fermeté  invin- 
n  cible,  &  foudroyé  l'impiété  horrible 
y,  de  ceux  qui  aflurënt  que  Dieu  n'eft 
99  point.  Il  ies  entreprend  parriculiere- 
„  ment  dans  l'Apologie  de  Raimond  de 
„  Sebonde,  cz  les  trouvant  dépouillez  vo- 
„  lontairement  de  toute  Révélation,  & 
9>  abandonne?  à  leur  lumière  naturelle, 
93  tout  fait  mis  à  part,  il  les  interroge  de 
„  quelle  autorite  ils  entreprennent  de 
,,  juger  de  cet  Etre  fouverain,qui  efc  in- 
„  fini  par  fa  propre  définition  ,  eux  qui 
„  ne  connoiffent  véritablement  aucune 
„  des  moindres  chefes  de  la  Nature'-  Il 
,i  leur  demande  fur  quels  principes  ils 
,,  s  :ippuyent?&  il  les  prefie  de  Ils  lui 
„  montrer.  Il  examine  tous  ceux  qu'ils 
99  peuvent  produire,  &  il  pénètre  i"i  a- 
„  vant,  par  le  talent  où  il  excelle,  qu'il 
9,  montre  la  vanité  de  tous  ceux  qui 
99  paflest  pour  les  plus  éclairez  &  les 
„  plus  fermes.  Il  demande,  fi  l'Ame  con- 
f9  noit  quelque  chofe;  û  elle  fe  connoit 
99  t-il- -même  ;  fi  elle  efl  Subfiance  ou 
99  Accident,  Corps  ou  Efprit;  ce  que 
ft  c'eft  que  chacune  de  ces  chofes ,  & 

»  s'il 
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„  s'il  n'y  a  rien  qui  ne  foie  quelqu'un  de 
„  ces  Ordres  ;  fi  elle  connoit  fon  propre 
„  Corps;  fi  elle  fçait  ce  que  c'eit  que 
„  Matière  ;  comment  elle  peut  raifonner 
„  fi  elle  eft  matérielle;  &  comment  elle 
„  peut  erre  unie  à  un  Corps  particulier, 
„  &  en  relTentir  les  Paillons  ,  fi  elle  eït 

„  fpirituelle  ? Il  demande  encore ,  û 

,,  les  Animaux  raifonnent,  penfent,  par- 
„  lent  ;   qui  peut  décider  ce  que  c'efl 
„  que  le  tems,  Pefpace  ,  l'étendue,  le 
„  mouvement,  l'unité , toutes  choies  qui 
„  nous  environnent,  &  entièrement  in- 
„  explicables;  ce  que  c'eft  que  Santé, 
„  Maladie,  Mort  ,  Vie,  Sien,  Mal,  Ju- 
„  ltice,  Péché  donr  nous  parlons  à  tou- 
„  te  heure  ?  Si  nous  avons  en  nous  des 
„  principes  de  Vrai,  &  fi  ceux  que  nous 
„  croyons  ,  &  qu'on  appelle  Axiomes , 
99  ou  Notions  communes  à  tous  les  horn- 
„  mes,  font  conformes  à  la  Vérité  ef- 
9,  fentielle  FPuifque  nous  ne  fçavons  que 
9,  par  la  feule  Foi,  qu'un  Etre  tout  bon 
99  nous  les  adonnez  véritables,  en  nous 
„  créant  pour  connokre  la  Vérité;  qui 
99  fçaura ,  fans  cette  lumière  de  la  Foi, 
99  fi ,  étant  formez  à  Pavanture ,  nos  No- 
53  tions  ne  font   pas  incertaines ,  ou  fi  , 
,,  étant  formez  par  un    Etre    faux    & 
99  méchant,  il  ne   nous  les  a  pas  don- 

„  nées  fauifes  pour  nous  féduire  ? 

99  Enfin  Montagne  examine    profonde- 
93  ment  toutes  les  Sciences  ;  la  Géomé- 

99  trie , 
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»  trie  ,  dont  il  tache  de  montrer  Pincer- 
>*  titude  dans  fes  Axiomes,  &  dans  les 
a  termes  qu'elle  ne  définit  point,  corn- 
99  me  $  Etendue ,  de  Mouvement ,  &c  ;  la 
99  Phyfique&  la  Médecine,  qu'il  déprime 
„  en  une  infinité  de.  façons;  l'Hiiloire, 
„  la  Politique  ,  la  Morale  ,  la  Jurifpru- 
„  dence  &  le  refte  :  de  forte  que  fans 
„  la  Révélation  nous  pourrions  croire', 
„  félon  lui,  que  la  Vie  eft  un  Songe, 
„  dons  nous  ne  nous  éveillons  qu'à  la 
„  mort,  &  pendant  lequel  nous  avons 
„  auflî  peu  les  principes  du  Vrai  que 
„  durant  le  fommeil.  C'eft  ainfi  qu'il 
„  gourmande  fi  fortement  &  fi  cruelle- 
„  ment  la  Raifon  dénuée  de  la  Foi, 
„  que  lui  faifan:  douter  fi  elle  eft  raifon- 
„  nable ,  &  fi  les  Animaux  le  font  ou  non, 
„  ou  plus  ou  moins  que  l'Homme,  il  la 
„  fait  defcendre  de  l'excellence  qu'elle 
„  s'eft  attribuée ,  &  la  met  par  grâce  en 
„  parallèle  avec  les  Bêtes ,  fans  lui  per- 
„  mettre  de  fortir  de  cet  ordre,  jufqu'à 
„  ce  qu'elle  foit  infcruite  par  fon  Créa- 
„  teur  même ,  de  fon  rang  qu'elle  igno- 
„  re  ;  la  menaçant ,  fi  elle  gronde  ,  de 

„  la  mettre  au  de  flous  de  toutes On 

„  ne  peut  voir  fans  joye  dans  cet  Au- 
„  teur  la  fuperbe  Raifon  fi  invincible- 
„  ment  froiffee  par  fes  propres  armes, 

„ &  on  aimeroit  de  tout  fon  cœur 

„  le  miniftre  d'une  fi  grande  vengeance, 
„  fi ,  en  fuivant  les  régies  d'une  bonne 

m  Mo- 
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„  Morale,  il  portoit  ces  hommes,  qu'il 
„  avoit  û  utilement  humiliez,  à  ne  pas 
99  irriter  par  de  nouveaux  crimes , 
„  celui  qui  peut  feul  les  tirer  de  ceux 
„  qu'il  les  a  convaincus  de  ne  pouvoir 
9,  pas  feulement  connoître.  C'eft  ici  le 
,>  rouble  de  Montagne.  Voyons  fa  Mora- 

93  LE. 

„  De  ce  principe  ,que  hors  de  la  Foi 
„  tout  eft  dans  l'incertitude,  &  confi- 
„  derant  combien  il  y  a  de  tems  qu'on 
„  cherche  le  Vrai&  le  Bien  ,  fans  grands 
99  progrès  vers  la  tranquillité,  il  conclut, 
„  qu'on  doit  en  lailTer  le  foin  aux  autres, 
.„  demeurer  cependant  en  repos,  cou- 
„  lant  légèrement  fur  ces  fujets,  de  peur 
„  d'y  enfoncer  en  appuyant,  prendre 
9>  le  Vrai  &  le  Bien  fur  la  première  ap- 
9>  parence,  fans  les  preiTer,  parce  qu'ils 
99  font  fî  peu  folides,que  quelque  peu 
99  que  l'on  ferre  la  main,  ils  s'échapent 
99  entre  les  doigts  &  la  laiiïent  vuide. 
99  II  fuit  donc  le  rapport  des  Sens  &  les 
,,  Notions  communes,  parce  qu'il  fau- 
9,  droit  fe  faire  violence  pour  les  dé- 
„  mentir,  &  qu'il  ne  fçait  s'il  y  gagne- 
„  roit,  ignorant  où  eft  le  Vrai.  Il  fuit 
99  auffi  la  Douleur  &  la  Mort,  parce  que 
99  fon  Inftincl  l'y  pouffe ,  &  qu'il  n'y  veut 
m  pas  renfler  par  la  même  raifon  :  mais 
„  il  ne  fe  fie  pas  trop  à  ces  mouvemens 
?,  de.çrainte^&n'oferoit  en  conclure  que 

99  CC 
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„  ce  foient  de  véricables  maux;  vu  qu'on 
,,  fent  auiïi  des  mouvemens  de  plaifir, 
?,  qu'on  accufe  d'être  mauvais ,  quoique 
9>  la  Nature,  dit-il,  parle  au  contraire, 
„  Ainfi  je  n'ai  rien  d'extravagant  dans  ma 
i9  conduite  >  pourfuit-il  ;  j'agis  comme  les 
tf  autres ,  :'J  tout  ce  qu'ils  font  dans  la  fot- 
,,  te  penfée  qu'ils  fuivent  le  vrai  Bien ,  je  te 
»  fais  par  un  autre  principe,  qui  efl  que  les 
$9  vrayfemblances  étant  pareilles  de  l'un  & 
„  de  Vautre  côté ,  V exemple  &  la  commodité 
>,  font  les  contrepoids  qui  m'ent rainent.  Il 
,,  fuit  les  mœurs  de  Ton  païs ,  parce  que 

„  la  Coutume  l'emporte. . Il  fe  fait 

,,  même  quelque  violence  pour  éviter 
„  certains  vices;  il  garde  la  fidélité  au 
„  Mariage ,  à  caufe  de  la  peine  qui  fuit 
„  les  défordres;  la  régie  de  les  ac- 
„  tions  étant  en  tout  la  Commodi- 
„  té  &  la  Tranquillité.  Il  rejette  donc 
,,  bien  loin  cette  Vertu  Sroïque  ,  qu'on 
99  peint  avec  une  mine  fevère  ,  un  re- 
M  gard  farouche,  des  cheveux  hériifez, 
9,  le  front  ridé  &  en  fueur,  dans  une  pof- 
„  ture  pénible  &  tendue, loin  des  hom- 
99  mes,  dans  un  morne  filence,  &  feule  fur 
„  la  pointe  d'un  rocher.  Fantôme,  dit 
„  Montagne ,  capable  d'effrayer  les  enfans, 
,,  &  qui  ne  fait  autre  choie  avec  untra- 
,,  vail  continuel ,  que  de  chercher  un 
,,  repos  où  elle  n'arrive  jamais:  au  lieu 
„  que    fa   Science  eil  naïve ,  familière, 

plair 
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,,  plaifante,  enjouée,  &  pour.ainfi  direi 
»  folâtre  :  elle  fuit  ce  qui  la  charme,  &  ba- 
„  dine  negligeamment  des  accidens  bons 
„  &  mauvais,  couchée  mollement  dans 
„  le  fein  de  Poifiveté  tranquille  ,  d'où 
,,  elle  montre  aux  hommes  qui  cher- 
„  chent  la  félicité  avec  tant  de  peine, 
„  que  c'eiMà  feulement  où  elle  repofe, 
„  &  que  l'ignorance  &  l'incuriofité  font 
,,  deux  doux  oreillers  pour  une  tête 
,,  bien  faite,  comme  il  le  dit  lui-même". 
Venons  à  la  Comparai/on  d'Epiclete  &  de 
Montagne. 

„  En  lifant  Montagne,  dit  Mr.  Pafcaî, 
„  &  le  comparant  avec  Epictete,  on  ne 
„  peut  fe  diifimuler  qu'ils  étoient  afïu-* 
„  rément  les  deux  plus  grands  défenfeurs 
„  des  deux  plus  célèbres  Sedies  du  mon- 
,,  de  intidèle,  &  qui  font  les  feules  en- 
,,  tre  celles  des  hommes  deftituez  de  la 
„  lumière  de  la  Religion,  qui  foient  en 
„  quelque  forte  liées  &  confequentes* 
„  En  effet ,  que  peut-on  faire  fans  la  Re- 
„  vélation  que  de  fuivre  l'un  ou  l'autre 
„  de  ces  deux  fy ftêmes  ?  Le  premier:  Il 
„  y  a  un  Dieu ,  donc  c'eft  lui  qui  a  créé 
„  l'homme  :  il  l'a  fait  pour  lui-même  ;  il  l'a 
„  créé  tel  qu'il  doit  être  pour  être  jufte& 
,,  devenir  heureux  :  donc  l'homme  peut 
„  connoîtrela  Vérité ,  &  il  eft  à  por- 
„  tée  de  s'élever  par  la  fageffe  jufqu'à 
„  Dieu ,  qui  eft  fon  fouverain  Bien.  Se~ 
n  cond  Syftéme.    L'Homme  ne  peut  s'éle- 
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„  ver  jufqu'à  Dieu;  fes  inclinations  con- 
»*  tredifent  la  Loi  ;  il  eft  porté  à  chercher 
„  fon  bonheur  dans  les  biens  vifibles  ,& 
,,  même  en  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux. 
9>  Tout  paroit  donc  incertain,  &  le  vrai 
„  Bien  F  eft  aufïï  ;  ce  qui  fembïe  nous 
»  réduire  à  n'avoir  ni  régie  fixe  pour  les 
99  mœurs,  ni  certitude  dans  les  fcien- 
99  ces. 

,,  Il  y  a  un  plaifir  extrême  à  remar- 
99  quer  dans  ces  divers  Raifonnemens,  en 
99  quoi  les  uns  &  les  autres  ont  apperçu 
,9  quelque  chofe  de  la  Vérité  qu'ils  ont 

,,  effayé  de  connoitre Il  femble  que 

99  la  fource  des  Erreurs  d'Epiâete  &  des 
„  Stoïciens  d'une  part,  de  Montagne  &  des 
,>  Epicuriens  de  l'autre,eft  de  n'avoirpas  fçû 
»,  que  l'état  de  l'homme  à  préfent  diffè- 
,9  re  de  celui  de  fa  Création.  Les  uns, 
,,  remarquant  quelques  traces  de  fapre- 
„  mi  ère  grandeur,  &  ignorant  fa  cor- 
99  ruption ,  ont  traité  la  Nature  comme 
,,  faine  ,  &  fans  befoin  de  Réparateur, 
9>  ce  qui  les  mené  au  comble  de  l'or- 
»  gueil.  Les  autres ,  éprouvant  fa  mifere 
„  préfente ,  &  ignorant  fa  première  di- 
,9  gnité ,  traitent  la  Nature  comme  né- 
99  cefTairement  informe  &  irréparable; 
99  ce  qui  les  précipite  dans  le  défefpoir 
99  d'arriver  à  un  véritable  Bien  ,  &  de-là 
99  dans  une  extrêrrte  lâcheté.  Ces  deux 
,,  Etats,  qu'il  falloit  connoitre  enfemble 
99  pour  voir  toute  la  Vérité,  étant  con- 

»  nus 
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„  nus  feparément ,  conduifent  nécefîai- 
„  rement  à  l'un  de  ces  deux  vices  ,  à 
,,  l'orgueil  ou  à  la  pareire 

,,  On  s'imaginera  peut-être,  qu'en  al- 
,,  liant  ces  deux  Syftêmes  on  pourroit 
„  former  une  Morale  parfaite  ;  mais  au 
93  lieu  de  cette  paix,  il  ne  refulteroit  de 
9s  leur  affemblage  qu'une  guerre  &  une 
9f  deitxu&ion  générale  :  car  les  uns  éta- 
»  bliiïant  la  certitude  ,  &  les  autres  le 
»  doute,  les  uns  la  grandeur  de  l'hom- 
,,  me  ,  les  autres  fa  foiblefle ,  ils  ne  fçau- 
„  roient  fe  réunir  &  fe  concilier;  ils  ne 
»  peuvent  ni  fubfifter  feuls,  à  caufe  de 
„  leurs  défauts,  ni  s'unir,  à  caufe  de  la 
„  contrariété  de  leurs  opinions. 

„  Il  faut  qu'ils  fe  brifent  &  s'anéan- 
,3  tiiTent,  pour  faire  place  à  la  vérité  de 
99  la  Révélation  ;  c'elt  elle  qui  accorde 
„  les  contrarietez  les  plus  formelles  par 
„  un  art  tout  divin.  Unifiant  tout  ce  qui 
„  eft  de  vrai ,  chaffant  tout  ce  qu'il  y 
93  a  de  faux,  elle  enfeigne  avec  une  fa- 
,,  geffe  véritablement  célefle,  le  point 
93  où  s'accordent  les  principes  oppofez, 
„  qui  parohTent  incompatibles  dans  ces 
93  doctrines  purement  humaines.  En 
.,  voici  la  raifon.  Les  Sages  du  monde 
„  ont  placé  les  contrarietez  dans  un  mè- 
,,  me  fujet;  l'un  attribuoit  la  force  à  la 
„  Nature,  l'autre  la  foibleiTe  à  cette  mê- 
„  me  Nature ,  ce  qui  ne  peut  fubfifter  : 
33  Au  lieu  que  la  Foi  nous  apprend  à 
N  2  „  les 
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„  les  mettre  en  desfujetsdifFérens  :  tou- 
9,  te  l'intirmité  apartient  à  la  Nature; 
„  toute  la  PuifTance  au  fecours  de  Dieu, 
„  Voilà  l'union  étonnante  &  nouvelle 
„  que  Dieu  feul  pouvait  enfeigner,  que 
„  lui  feul  pouvoir  faire. 

,»  C'eft  ainii  que  la   Philofophie  con- 
„  duit  infenfiblement  à  la  Théologie;  & 
„  il  eil  difficile  de  n'y  pas  entrer,  quel- 
,,  que  vérité  que  l'on  traite,  parce  qu'el- 
„  le  ell  le  centre  de  toutes  les  véritez  : 
,,  ce  qui  paroit  ici  parfaitement,  puif- 
„  qu'elle    renferme    fi    viliblement    ce 
„  qu'il  y  a  de  vrai  dans    ces   opinions 
,,  contraires.    Aufllne  voit-on  pas  com- 
,,  ment  aucun  d'eux  pourroit  refufer  de 
,,  la  fuivre.    S'ils  font  pleins  de  la  gran- 
„  deur  de  l'homme ,  qu'en  ont-ils  imagi- 
„  né  qui  ne  cède  aux  promeffes  de  PE- 
„  vangiie?  Et  s'ils  fe  pîaifent  à  voir  Fin- 
,,  irmitë  de   la  Nature,  leur  idée  n'é- 
„  gale  point  celle  de  la  véritable  foi- 
„  Dleffe  du  péché.  Chaque  parti  y  trou- 
„  ve  plus  qu'il  ne  defire,  &.,  ce  qui  elt 
„  admirable,  y  trouve  une  union  lblide, 
„  eux  qui  ne  pouvoient  s'allier  dans  un 
„  degré  infiniment  inférieur. 

„  Un  s'imagine  que  les  Chrétiens  ont 
„  peu  de  beloin  de  ces  Leeiures  Philo- 
,,  fophiques  :  on  a  tort,  fur-tout  dans  un 
„  fiécle  comme  le  nôtre.  Epiâc:e  a  un  art 
„  mcomparable  pour  troubler  le  repos 
„  de  ceux   qui  le  cherchent  cans  les 
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Octob.  Novemb.etDecemb.  1740.  T97 
s,  chofes  extérieures ,  &  pour  Jes  forcer 
„  à  connokre  qu'ils  font  de  véritables 
„  Efclaves,  &  de  miferables  aveugles  ; 
.,  qu'il  efl  impofïible  d'éviter  l'erreur  oc 
,,  la  douleur  qu'ils  fuyent,  s'ils  ne  fe 
99  donnent  fans  referve  à  Dieu  feul. 
,5  Montagne  eft  incomparable  pourconfon- 
„  dre  l'orgueil  de  ceux  qui  fans  la  foi 
99  fe  piquent  d'une  véritable  Juftiçe ,  pour 
,,  défabufer  ceux  qui  s'attachent  à  leurs 
„  opinions  ,  &  quicroyent,indépendarn- 
,,  ment  de  l'Exiftence  &  des  Perfections 
99  de  Dieu,  trouver  dans  les  feiences , 
99  des  véritez  inébranlables  ;  &  pour 
99  convaincre  fi  bien  la  Raifon  de  fon 
m  peu  de  lumière  &  de  fes  égaremens , 
99  qu'il  eït  difficile  après  cela  d'être  ten- 
,>  té  de  rejetter  les  Myftères  ,  parce 
,9  qu'on  croit  y  trouver  des  répugnances. 
„  Mais  Epictete,en  combattant  lapareife, 
,,  mené  à  l'orgueil  ,  &  pourroit  être 
„  nuifibîe  à  ceux  qui  ne  fontpas  perfua- 
,,  dez  de  la  corruption  de  toute  juftice 
,,  qui  ne  vient  pas  de  la  Foi.  Montagne 
99  paroit  aufli  pernicieux  de  fon  côté,  à 
99  ceux  qui  ont  quelque  pente  à  l'impie- 
„  té  &  aux  vices.  Ces  Lectures  doi- 
„  vent  être  réglées  avec  beaucoup  de 
„  foin,  de  diferétion,  &■  d'égard  à  la 
,,  condition  &  aux  mœurs  de  ceux  qui 
,j  s'y  appliquent.  Mais  il  femble  qu'en 
„  les  joignant  elles  ne  peuvent  que  réiif- 
„  fir,  parce  que  l'une  s'oppofe  au  mal 
N  3  »  de 
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,,  de  l'autre.  Il  eft  vrai  qu'elles  ne  peu- 
,,  vent  donner  la  vertu ,  mais  elles  trou- 
„  blent  dans  les  vices,  l'homme  fetrou- 
„  vant  combattu  par  les  contraires,  dont 
,,  l'un  chafle  l'orgueil,  &  l'autre  la  pa- 
„  reffe. 

Dans  l'Avis  au  Lecteur,  qui  eft  au  de- 
vant de  ce  Suppléments,  on  porte  une 
efpece  de  jugement  ,  non  fur  toute 
cette  Pièce  de  Pafcal,  mais  fur  la  Con- 
clufion.  ,9  Quant  à  laConclufion  où  Paf- 
,,  cal  cenfure  les  Principes  d'Epiclete  & 
?,  de  Montagne,  dit  l'Auteur  de  l'Avis, 
„  j'ai  vu  quelques  fçavans  Anglois  d'un 
„  efprit  très-juile  &' très-délicat, qui d'a- 
„  bord  frappez  de  la  pénétration,  de  la 
„  netteté  &  de  l'exactitude  qui  paroif- 
,,  fent  dans  les  Caractères  que  Pafcal  a 
„  faits  d'Epiftete  &  de  Montagne  ,  n'ont 
,,  pas  jugé  fi  ayantageufement  de  la  ma- 
„  nière  dont  il  critique  leur  Doctrine. 
„  îl  bâtit  cette  Critique,  dit  d'abord  un 
„  de  ces  Meilleurs  ,  fur  des  Principes 
,,  trop  fubtils,  peu  conformes  à  laDoc- 
„  trine  de  l'Evangile  deftinée  à  Finftruc- 
„  tion  du  fimple  peuple  ;  Principes  pu- 
„  rement  Métaphyfiques  ,  qui  mettent 
„  la  Religion  fort  au  deiius  de  la  por- 
99  tée  du  peuple,  &  la  rendent  par  con- 
„  fequent  inutile  à  la  Société.  Beau 
,,  moyen  de  récrimination  de  la  part 
,,  d'une  Société  fort  refpeftée  ,  contre 
»  Pafcal  &  les  Janfeniftes  /  Vous  avez 

„  rai- 
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,,  raifon,  reprit  un  autre ,  &  je  m'éton- 

,,  ne  que  ce  moyen -là  n'ait  pas  été  em- 
,,  ployé  plus  vivement  par  cette  Société 
„  à  laquelle  ils  font  la  guerre  ,  &  qui  la 
„  leur  fait  depuis  û  long-tems. 

Je  ne  fçais  il  ces  Meilleurs  Angiois  en- 
tendoient  bien  les  Syftêmes  des  Janfenif- 
tes  &  des  Jefuites;  mais  il  me  femble 
que  la  Concluiion  de  Pafcal  ne  pouvoit 
donner  aucune  prife  fur  lui  aux  En- 
nemis de  fon  Parti  :  Il  ne  raifonne  que 
fur  des  Principes  qui  font  communs  à 
tous  les  Chrétiens ,  l'innocence  primiti- 
ve de  l'homme,  fa  chute,  &  le  befoin 
qu'il  a  de  la  Grâce  pour  fe  rétablir;  & 
ce  font- là  des  Principes  que  les  Jéfuites 
n'ont  jamais  révoqué  en  doute,  que  je  fça- 
che. 

Au  relie,  fi  quelqu'un  s'avifoitde  révo- 
quer en  doute  que  la  Pièce  dont  on  vient 
de  voir  l'Extrait  fût  de  Pafcal ,  je  ne 
fçais  comment  on  l'en  pourroit  convain- 
cre. Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain, c'eft 
que  -la  Pièce  elt  inférée  dans  les  Mémoi- 
res pour  fervir  à  VHifioire  du  Port  -  Royal , 
qu'elle  y  paroi t  en  forme  de  Ccnverfa- 
tion  entre  Mr.  Pafcal  &  Mr.  de  Sacy ,  & 
qu'on  a  retranché  ici  tout  ce  que  Mr. 
Fontaine  y  fait  dire  à  Mr.  de  Sacy.  Mais 
d'où  Mr.  Fontaine  a-t-il  tiré  cette  Con- 
verfation?  Eft-ce  Mr.  de  Sacy  ou  Mr. 
Pafcal  qui  l'a  mife  par  écrit?  L'a- 1- on 
publiée  fur  le  Manufcrit  de  l'un  ou  de 

N  4  Tau- 
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l'autre  de  ces  Meilleurs  ?  C'eft  ce  qu'il 
faudroit  fçavoir  pour  juger   de  l'auten« 
ticité  de  la  Pièce  ;   &  c'eft  ce  que  nous 
ignorons  parfaitement. 

ARTICLE     VIL 

D.  Mich.  Maittaire  Epiftola  ad  D. 
Petr.  des  Maizeaux  ,  de  Indice  in 
Annales    Typographicos. 

Michael    Maittaire 
Clarifjïmo  Dotliffimoque  Viro 
Petro  des  Maizeaux.  R.  S.  S. 
P.  S.  D, 

DIU,  Vir    celeberrime  ,  ex  quo   de 
fide  data  quidem,  &  (  certè  piget  ) 
non  liberatâ  ,  me  amicè  poftulafti.    Tan- 
dem libero  :  &  Index ,  quem  defiderabanc 
Annales    Typcgraphici  ,   &   fine  quo   hihil 
aliud  erant  atqueopus  mancum  ac  muti- 
lum,fubprœlo  jamfudans  ad  finembrevi 
perducetur.    Moras  iftas  eô  œquiore  ani- 
mo  feres  ,  eô  minus  tu  cum  le&oribus 
meis    candidioribus    mihi  indignaberis  ; 
quod  haud  fpontè  ,  fed  adverfâ  fortunà 
haftenùs  coaftus ,  id  diftulerim.    Libra- 
rii  plures  à  me  follicitati,  meas  hafcenu- 
gas  litterarias  ,   hujus  setatis   genio  non 
fatis   accommodatas  ,   neglexerunt  ,   ne 
fibi  res  detrimento  foret  :  in  aliisoperi- 

bus 
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bus  edendis    occupati  ,   ex   quibus  plus 
lucri  (  cujus  avidiores  funt  plerique  )  fa-* 
fturos  arûitrabantur.    Nihiî  mese  unquàm 
magis  indoli   difplicuit,  quàm   promifîîs 
non  ftare  ,  auc  efle  in  iifdem  complen- 
dis  ceiïatorem  :  nihil  itaque  quicquam  ma- 
gis placuit,  quàm    locum  dari  denique, 
ubi  poilît  tibi  &  amicis    hune   Indicem 
efHagitantibus    fatistieri.    Londini   nunc 
huic  imprimendo    operam    locant  duo 
(  ut    citiùs    in    lucem  prodeat  )  Typo- 
grapheia.    Porro    percommodè   accidit, 
quod  plus  curas  in   Indicem  ,  quàm  an- 
tea  in  Annales ,  impendere  mihi  liceat  : 
quippe  qui  poffim  prcefens  recognofeendt 
officium  ,   quod   abfens  priùs  nequibam 
pras  ftare. 

De  hujus  Induis  difpofiticne  ,  non  te 
morabor  ,  cujus  uberrima  jam  dudùm 
fada  eft  mentio  in  mea  ad  Annaîium  Vc- 
lumen  ultimum  [  ann.  1 733.  ]  PrœfatiGne ,  & 
in  Eoiltola  ad  te  data  [  Hifîor,  Litterat.  Num. 
X.  Lond.  M.  BCC.  XXXI.  pag.  401.  ]ubi 
adjun&um  e&  illius  Difpofitionis  in  C  1- 
cerone  fpëcimen.  Fruftrà  (ni  fallor) 
foret  actum  agere  ;  tibique  &  Lecloritse- 
dium  per  repetitionem  minus  neceiTariam 
facere. 

Eftautem  ,  quod  noîim  Annaîium  Em- 
ptores  nefeire  :  quodque  eofdem  hîc  mo- 
nere  vifum  eft. 

Volumen  primum  ,  cui  tituius  [  Anna~ 
Us  Typographie &c.  —  EdUio  nova,  auâior 

n5  & 
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(S  cmendaîwr  Tomi  primi  Pars  prier — po- 
fterior.  Amfteîodami.  Apud  Pet  mm  Hum- 
rert.  M.  DCC.  XXXIII.  ]  fuit  proprie 
non  Volumen  Primum  ,  fed  Supplément  v.m 
ad  Volumen  Primum  ,  quod  Hagce-Comi- 
tumopud  lfaacwi\VailLmt.  M.  DCC.  XIX. 
prodierat  :  multaque  in  hoc  Suppte- 
mento  omifia  funt  ,  quse  in  Primo  Voiu- 
mine  pleniùs  declarara  repetere  fuper- 
cedi.  Neceffe  eft  igitur  ,  hoc  non  minus 
quàm  illud  comparari ,  ut  opus  integrum 
compleatur.  Id  vero  diilimulare  Hum- 
berto  libuit. 

Humbertus ,  dum  apud  ipfum  illud 
Volumen  imprimebatur  ,  me  rogaverat 
Indicem:  qui  fané,  priufquàm  totum  opus 
abfolveretur  ,  poterat  nullo  modo  con- 
iici.  Hune  opère  abfoluto  concinnatum 
imprimendioptionem  Humberto  primum 
dedi.  Recufavit  ille  :  &  tantùm  abeft 
nt  repulfam  œgrè  patiar  ,  ut  potiùs  in- 
gentes  homini  habeam  gracias  :  perquem 
ftetit ,  quominùs  hic  Index ,  me  prœfen- 
te,curetur. 

Vale ,  Vir  humaniflîme  :  m  inique  perge , 
uti  confuevifti ,  benevelle. 

Lcndini,ex  Mufeolo.  M.  DCC.  XL. 
XV.  Cal  Dec. 

P.  S.  Index  ifte  in  du  as  diftribuetur  Par- 
tes :  quarum  cùm  prioris  ,  tum  pollerioris  , 
centum.  o&oginta  paginas  jam  exeufeefunt. 

AR- 
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A  R  T  I  C  L  E    V  I  I  I. 
NOUVELLES    LITTERAIRES. 

De    Dublin. 

TL  paroit  ici  depuis  peu  un  Volume  de  Ser- 
■*-  mons  fur  l'Exiitence  &  les  Perfections  na- 
turelles de  Dieu  ;  où.  l'on  prouve  ce  premier 
Principe  de  toute  Religion  par  laconfideration  de 
la  conftruct.ion  de  ce  Monde  matériel ,  de  la  Vie 
animale  &  de  la  faculté  de  raifonner  ,  de  l'In- 
telligence &  de  la  Liberté  humaine  :  &  où  Ton 
explique  les  Attributs  de  la  Spiritualité,  de  l'U- 
nité ,  de  l'Eternité  ,  de  l'Immenfibilité  ,  de  la 
Toute-puifTance ,  de  la  Toute-fcience  &  de  la 
SageiTe  infinie  de  Dieu.  Par  Mr.  Jean  Aber- 
netbey  Maître  es  Arts.  Chez  y.  Smitb ,  &  fe 
trouve  à  Londres  chez  y.  Longman  dans  Pater- 
riofler-Row.  Ce  font  ici  des  Traitez  plutôt  que 
des  Sermons  ,  qui  ont  été  parfaitement  bien 
reçus  du  Public.  Il  y  a  du  nouveau  ,  &  l'on 
dit  même  qu'ils  ne  le  cèdent  point  du  côté  de 
la  clarté  ,  de  la  précifion  &  de  Félégance  du  ftile 
à  aucun  des  Ouvrages  de  cette  nature  qui  ont 
paru  dans  ce  Païs. 

De     Londres. 

Les  Métbndiftes  continuent  à  avoir  des  So- 
cietez  religieufes  &  des  AlTemblées  .publi- 
ques   dans    cette     ville   ,     quoiqu'ils    paroif- 

fent 
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fent  perdre  du  terrein  ,  fur-  tout  depuis  que  leur 
Apôtre  Whitefield  s'eft  avifé  de   publier 
deux  Lettres,  dans  lefquelles  il  attaque  avec  beau- 
coup de  violence  les  Sermons  du  fameux  TU- 
lotfori,  &  la  Pratique  des  Vertus  Chrétiennes  (  a  ), 
foutenant  que  ces  Livres  ne  renferment   point 
les  vrais  principes  du  Chriftianifme,  &  que  leurs 
Auteurs  necroyent  pas  plus  à  Jefus-Chriflque 
ne  font  les  Mahometans.     Cette  infulte  faite  à 
deux  Ouvrages  que  Je  Public  eflime  infiniment, 
&  avec  juftice  ,  a  fi  fort  irrité  tout  le  monde 
contre    les  Méthodiftes  ,    que    la  populace  mê- 
me s'en  eft  mêlée  ,  &  les  a  plus  d'une  fois  ex- 
trêmement maltraitez.    Plus  d'un  Auteur  a  pris 
la  plume  pour  réfuter  leurs  calomnies,  &  pour 
faire  connoitre  l'efprit  de  la  Sefte.     Mr.  Bow- 
man,  entre    autres  ,    le  même  qui  publia  il  y  a 
quelques   années   un  Sermon  qui  fit   beaucoup 
de  bruit  fur  les  Traditions  Humaines  en  matière 
de  Religion  ,  vient  de  faire  imprimer  une  gran- 
de   Brochure      in    8°.  ,     fous     ce    titre  ,    The 
Xmpojîure  of  Metbodifm   difplayed ,  [je.     C'eft-à- 
cire:  »  L'Impofture   du  Méthorîifme  dévoilée  , 
y,  «Sec  ".      S'il  faut  l'en  croire  ,  ce  n'eit  qu'un 
efprit  d'orgueil ,  de  faction  &  d'avarice  qui  ani- 
mé ceux   qui   font   dans  ce  parti.    D'un   autre 
çpté ,  Mr.    Sezvardy   fameux  Profelyte    de  Mr. 
ÏVcitefield    (  b  )  ,     a   publié     un     Journal    de 

fon 

fa)  Tbe  Whole  Dut  y  *f  Man.  Cet  Ouvrage  eft  ertre 
les  mains  de  coût  le  monde  ,  ayant  été  réimprime  plus  de 
vingt  rois  ,   rart  en  Angleis  qu'en  François. 

(  b  )  II  en  eft  beaucoup  pailé  dans  la  Lettre  Pa/loréle  de 
Mr.  l'Evêque  de  Londres  ,  dont  nous  avons  rendu  compte 
il  n'y  a  pas  long  -  tems.  Voyez  U  1>  P,  ta  Tome  XV.  de 
peue  SiHicthp^c. 
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fon  Voyage  en  Amérique ,  dans  le  goût  de  ceux 
de  ce  prétendu  Reformateur  ,  c'eit-à-dire  tout 
auflî  fanatique.  Il  n'y  parle  que  d'infpirations 
&  de  miracles  ,  &  Ion  Héros  eil  un  parfait 
Apôtre  qui  a  reçu  du  Ciel  une  Million  immédiate, 
&  qui  la  confirme  par  les  conversons  les  plus 
miraculeufes,  par  les  plus  grands  prodiges,  & 
par  la  vie  la  plus  pure  &  la  plus  fainte. 

La  difpute  qui  s'efl  élevée  au  lujet  du  Livre 
de  Mr.  l'Evêque  de  Wmcbejler  furie  Sacrement 
de  la  Ste.  Cène  ,  a  donné  lieu  au  Projet  fuivanc 
qu'on  vient  de  publier, 

x>  Projet  pour  imprimer  par  voye  de  Scuf- 
»  cription   une  Explication    véritable  &   biflori- 
»  que  du  Sacrement  de  la   Cène  -,  où   l'on  traite 
„  par  occafion  plufieurs  autres  matières  impor- 
,)  tantes }  comme  ,  1.  celle  qui  regarde  l^s  Di- 
„  mes  ,  les  premiers  Fruits  &  les  Offrandes  fous 
„  l'économie  Judaïque,  la  manière  dont  on  les 
y,  payoit  dans  les  premiers  fiéclesdu  ChriitianiÇ. 
>,  me,  &  leur  Institution  divine.     2.   Divèrfes 
j,  fortes  de  Formules  dont  on  avoit  accoutumé 
y,  de  fe  fervir  en  les   offrant.     3.  Les  Collèges 
y,  pour    les   Pauvres  ,   que  les  premiers  Chré- 
y>  tiens  faiioient    dans  leurs   repas   de  charité. 
yi  4.  Les  Hymnes  &  les  Doxologies  des  Epitres 
y>  de  St.  Ignace  ,  &  en  particulier  l'Hymne  qui 
„  prouve  la   genuinité  de  la  féconde  Epître  de 
y,  St.   Clément  ,    laquelle  n'eil  pas  généralement 
?,  reçue.     5.    Plufieurs  Décrets    des    Synodes 
yy  &  des  Conciles  contre  les  Hérétiques  &  les 
y,  Héréfies.     6.  La  Table  des  Diables ,  ou  Traité 
9,  des  Sacrifices  des  Payens  ,    des  Démons  par- 
y,  ticuliers  auxquels  ils  étoient  offerts  ,    &  de 
„  ce  qu'ils  avoient  de  commun  ayee  les  Sacrifi- 

/>  ces 
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99  ces  tant  des  Juifs  que  des  Chrétiens.  En  un 
»  mot ,  ce  Livre  renferme  en  quelque  manière 
»  un  Syftême  complet  de  Théologie  avec  les 
»  citations  tirées  des  Auteurs  les  plus  célèbres 
jy  dans  prefque  toutes  les  Langues,  &  appliquées 
»  aax  divers  fujets  que  l'on  traite  ,  &c.  Par 
George  Adams ,  Maître  es  Arts,  Prédicateur  de 
l'Après-midi  à  la  Savoye  ,  &  Miniflre  de  Sibjey 
dans  la  Province  de  Lincoln. 

Un  Anonyme  a  publié   depuis  peu ,  Tbe  Ruin 

nnd  Recnvery    of  Mankind  :  Or   an    Attempt  to 

vindicate  tbe  fcriptural  Account  oftbeje  great  Events 

upon  tbe  plain  Principles  of  Reafon  ,  &c.     C'eit- 

à-dire  :  »  La  Chute  &  le  Rétabliflement  du  Gen- 

',  re  humain  :  Ou  EfTai  tendant  à  juftifier    par 

j>  les  principes  les  plus  clairs  de  la  raifon  ,  l'i- 

»  dée  que  l'Ecriture  Ste.  nous  donne    de   ces 

»  grands   évenemens.     Avec   une  Réponfe  aux 

„  principales  difficultez  fur  le  Péché   originel  , 

#  fur  la  Dépravation  générale  de  la    nature  & 

3,  fur  laMilédiftion  de  la  mort  j  furies  offres  de 

xf  Grâce  faites  à  tous  les  hommes  ,  fur  la  Prédefti- 

,y  nation  infaillible  de  quelques-uns   au    falut , 

„  &  fur    le  fort  des  Payens  &   de    ceux  qui 

}>  meurent  dans  l'enfance.     On  y  a  ajouté  trois 

93  courtes  Differtations  qui   ont   pour  objet  la 

»  Chute  de   l'homme   prouvée  par  fa  mifere   , 

?,  l'imputation  du  Péché  &   de  la  Juftice   ,  & 

ai  l'atrocité  &  la  fouiHure    du   Péché.     Chez 

3,  R.    Hett   &    y.     Brnckjlone.     Gros    in    8°. 

C'efl  l'Ouvrage  d'un  Calvinifte   zélé  &  raifon- 

nable  ,  qui,  perfuadé  que  le  Syftême  qu'ila  em- 

brafle  efc  fujet  à  bien  des  difficultez,  tâche  de 

les  lever,   en  faifant   voir    que    ce   fyftème   ne 

renferme  rien  que  de  conforme  aux  plus  pures 

lumière»  de  la   Raifon.    Mais  c'eit  de  quoi  il 

per- 
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perfuadera  difficilement  les  Théologiens  Ratio- 
naux.  Je  ne  fçais  même  fi  ceux  de  ion  parti  lui 
fçauront  bon  gré  de  fa  peine  ,  puifque,  félon  eux, 
Ja  Raifon  doit  fe  taire  dès  que  l'Ecriture  par- 
le ,  &  que  l'Ecriture  enfeigne  très-clairement: 
les  dogmes  dont  il  s'agit. 

Rivington  a  imprimé  &  débite  Tbirty  Jîx  Je- 
le&  Difcourfes  Doctrinal  and  PraUical  upon  the 
mojl  important  Points  of  tbe  Cbriftian  Religion ^ 
&c.  C'eft-à-dire  :  «  Trente -fix  Sermons  cho:- 
»  fis  fur  les  plus  importans  fujets  de  la  Reli- 
n  gion  Chrétienne  ,  foit  de  doflrine  ,  foit  depra- 
»  tique  ;  fçavoir,  I.  les  grands  Intérêts  d'une 
»  Vie  à  venir  ,  après  la  ciilblution  de  ce  monde. 
n  2.  Les  Avantages  qui  retiennent  ,  par  rap- 
»  port  à  la  pieté  ,  de  l'Obfervation  des  Fêtes 
»  &  des  Jeûnes  de  l'Eglife  Anglicane.  3.  Lis 
„  vrais  principes  de  l'obéifTance  Chrétienne  de- 
»  veloppez  fous  les  articles  de  la  Foi ,  de  la 
9,  Crainte  ,  del'Efpérance  &  de  l'Amour  ;  com- 
»  me  auflî  l'ordre  &  la  liaifon  des  Béatitudes 
x,  dont  il  efb  parlé  dans  le  Sermon  de  Jefus- 
»  Chriil  fur  la  Montagne.  4.  Le  vrai  Chemin 
»  de  la  Perfection  Chrétienne;  où  l'on  fait  voir 
y>  h  néceflité  des  progrès  continuels  dans  la 
»  Foi  &  dans  la  Sainteté ,  les  moyens  qui  peuvent 
»  nous  les  faciliter ,  &  les  motifs  qui  doivent  nous 
»  y  porter.  Par  Samuel  Jobrifon  Maître  es  Arts , 
»  &  Miniflre  de  Torrmgton  dans  Devsnsbire  »  , 
2.  vol.  in  8°.  Ces  Sermons  font  fort  efti- 
mez  pour  leur  (implicite  &  leur  clarté  ,  de 
même  que  pour  la  précifion  &  i'on&ion  qui  y 
régnent. 

Voici  un  Ouvrage  qui  roule  fur  une  matière' 
t-rès-curieufe  >  mais  nous  ne  le  connoifïbns  en- 

core 
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core  que  par  le  titre:    A  new  and   compendious 

Syftem  of  Opticks ,  &c.  C'eit-à-dire  :  »  Syltême 

»  d'Optique  ,  nouveau  &  abrégé ,  en  trois  Par- 

»  ties.     I.  La  Catoptrique  ,  ou  la  Doûrinede  la 

»  Vifion  par  les  rayons  refléchis  des  Miroirs  ou 

x>  des  furfaces  polies.     IL  La   Dioptrique,  ou 

»  la  Théorie  de  la  Vifion  par  les  rayons  rompus 

ft  au  travers    des   Lentilles   ou  des  Subilances 

„  tranfparentes.     III.  Defcription    des   Inftru* 

„  mens  &  des  Machines  les  plus  utiles    en  fait 

9,  d'Optique  ;  &  Explication  de  leur  conflruc- 

v  tion  fondée  fur  la  théorie;  comme  l'œil  ,  la 

»  chambre  obfcure ,  les  Microfcopes  fimples  «Se 

ft  doubles,  les  Télefcopes  à  Refraftion  &  à  Re- 

})  flexion  ,  les  Lunettes   d'approche  ,   la  Lan- 

»  terne   magique  ,    &c.     la    manière    d'ajufler 

t,  les  Micromètres  &lesTé!efcopes  à  Réflexion. 

9,  Le  tout  illuftré  par    un    très -grand  nombre 

9,  de   figures  de  grandeur  naturelle.     Par    fien- 

99  jamin  Martin   ".    chez  J.  Hogdes ,  in  8°. 

.  Mr.    Guillaume   Hillary  ,    Médecin  de  Batb  % 

vient  de  publier ,  A  Practical  EJJay  en  tbe  Jmali 

9i  Pox  ,   &c.    „   Elfai    Pratique   fur  la  petite 

99  Vérole  j  où  l'on  propofe  une  nouvelle   ma- 

9t  nière  de  préparer  le  Corps  avant  que  la  ma- 

9i  ladie  fe  déclare  tout- à -fait ,  &de  détourner 

3>  la  matière  de  la  petite  vérole  des  parties  vi- 

99  taies  ,  vers  les    extrèmitez  du  Corps  ,  pour 

99  en  prévenir  les  fàcheufes  fuites;  comme auilî 

99  une  Méthode  pour  guérir  la  petite  Vérole  par 

99  la  réfolution  des  humeurs,  ou  en  ôtant  l'in- 

99  flammation  :  Avec  un  Examen  de  l'Origine  & 

99  des  Progrès  de  cette  Maladie.     On  y  a  joint 

'  u  un  Journal  des  principales  variations  du  tems 

99  &  des  Maladies  épidemiques  qui  les  ont  ac- 

»  corn- 
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}j  compagnées  à  Rippon  &  autres  lieux  voifins 
r,  dans  la  Province  d'Tork ,  depuis  Tan  1726. 
„  jufqu'cn  1734  "  .     Chez  Hitçb  in  8°. 

L'Hiftoire  Univerfelle  va  toujours  fon  train  : 
on  a  actuellement  commencé  à  publier  le  fîxième 
Volume  ;  &  fi  cela  continue  avec  la  même  di- 
ligence, nous  en  verrons  bientôt  la  fin. 

On  publiera  au  premier  jour  en  un  volume 
m  40.  Johannis  Miltoni  Paradifu*  Amiffus,  La- 
tine rèdditus.  Interprète  Josepho  Trapp.  S.  T.  P. 
Volumen  primwn  ,  Jex  Libros  priores  comple&ens. 
Imptnfis  Lawtoni  Gilliver  £f  Jcbannis  ïFovd ,  BU- 
biiopolarum  Londinmfmm . 

La  Société  pour  l'Encouragement  des  Lettres 
vient  de  faire  imprimer  magnifiquement  en  Grec 
&  en  Latin  MAHIMOï  TTPIOT  AOrOI, 
Maximi  Tyrii  Dijjertaticnss  ,  ex  recenfconc 
Joùannis  Davifii  Coll.  Reçin.  Caniab.  Prœfidis. 
Editio  altéra ,  ad  duos  Codices  M  S  S.  Iccis  quam- 
plurimis  emendata ,  notijqus  locupletioribus  aufta. 
Cui  accefferwit  Viri  eruditijpmi  Jer.  Marklandi , 
Coll.  Div.  Pétri  Cantabr.  Socii ,  Annotationes.  Un 
vol.  in  40.  chez  Strabam ,  Rivington  &  autres 
Libraires  de  cette  Société. 

Mr.  Perronet ,  dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 
cafion  plus  d'une  fois  de  parler  dans  ce  Jour- 
nal, a  publié  tout  nouvellement  un  Ouvrage 
fous  ce  titre,  Some  Enquiries  cbiefly  relating  té 
Spiritual  Beings ,  £? c.  C'eft-à-dire  :  »  Recher- 
»  ches  qui  ont  principalement  pour  objet  les 
»  En  es  Spirituels  :  Où.  l'on  examine  le  fenti- 
»  mznt  à' Hobhes  fur  la  Senfation  ,  là  Subfiance 
„  immatérielle  ,  &  les  Attributs  de  la  Divinité; 
y>  comme  auffi  jufqu'où  la  fuppofition  d'un  Ten- 
-,  tireur  invifible  peut  fe  défendre  en  fuivant 
Tme  XVL  Part.  I.  O  ,,  Us 


îîo Bibliothèque  Britannique,  &c. 

£  les  principes  de  la  droite  raifoii.     En   quatre 
à  Dialogues  " .     in   8°.   chez    les     Knapton    & 

Mr.  Arthur  Bedfcrd  a  fait  imprimer  fes  Ser- 
mons pour  la  Lecture  de  Madame  Aloyer  ,  pronon- 
cez dans  les  années  1739-  &  1740,  au  nombre 
de  huit ,  fous  ce  titre  ,  A  Deftnce  of  tbe  Doc- 
trine of  tbe  Moly  Trinisy,  g?*.  Ceit-à-dire  : 
„  Défenle  de  la  Doctrine  de  la  S  te.  Trinité 
é>  &  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ,  fondée 
y,  fur  le  témoignage  des  plus  anciens  Juifs  "  . 
Ces  Sermons  font  confidérablement  augmentez 
&  accompagnez  de  notes  &  d'éclairciifemens 
néceiraires. 

Guillaume  Darrez ,  au  coin  du  Marché  au  Foin 
à  Londres,  fe  propofe  d'imprimer  les  Dpufeuks 
de  Plutarque  en  Grec  §f  en  Latin  ,  fuivant  l'E- 
dition de  Henri  Etienne  ,  fous  la  direction  de 
Mr.  Maittaire  :  Et  afin  de  faciliter  l'acquifition  de 
cet  Ouvrage  à  ceux  qui  ne  font  pas  alfez  pècunieuz 
pour  acheter  un  gros  Livre  tout  à  la  fois,  il 
publiera  celui-ci  par  Brochures  ,  commençant 
par  les  Apopbtbegmata  Laconica ,  qui  font  actuel 
iement  fous  prelfe. 


y 

Le  Lecteur  eft  prié  de  corriger  les  deux  fau- 
tes fuivantes  dans  le  Tome  XIV,  p.  239  — — 
Ligne  4.  Baker,  lifez  Bar  ker  ;  — — •  Ligne  9.  Sur  le 
Mémoire  &c.  effacez  toute  cette  li^ne  &  lesfept 
qui  la  fuivent. 


P.  Di 


PIERRE    DE    HONDT, 

Libraire  à  la  Haye ,  a  Imprimé, 

Lî  Or  nu  accuratifïïma  OrbisDelineatio ,  fi- 
*  ■*  ve  GtographJa  Vêtus,  Sacra  &  Prophana  ; 
exhibons  quicquid  Itnperiorum  ,  Regnorum  , 
Principatuum,  Rerumpublicarum  ,  ab  initio 
rerum  ad  prsfentem  ufquemundi  fl4tum,  fuit. 
PrœmilTa  eit  încrodudtio  ad  Geographiam  anti- 
quam,  quâ  Orbis  vêtus  ,  Gentium  migrationes  , 
Populorum  Origines  ,  &  quicquid  Hiftoriasil-- 
ludrare  poteil  ibrevircr  refertur.  Hagae  Cara. 
1740.  cumLXIL  Tabl.  Geogr.  ,  Forma  At~ 
lantica  ;  &c. 
Defcription  exafte  de  l'Univers ,  ou  /'Ancien- 
ne Géographie  Sacrée  &  Profane  ;  à  laquelle 
efl  jointe  une  Relation  des  Evénement  &  des  Cban- 
gemens  les  plus  intérejjans ,  arrivez  dans  les  Em- 
pires ,  les  Royaumes ,  IcsSouverainetez  &  les  Ré- 
publiques,  depuis  leur  établijjement  jufuues  au  Siè- 
cle préfent.  Cet  Ouvrage  eft  précède  d'une  Intro- 
duction à  la  Géographie  ancienne ,  ou  l'on  rappor- 
te en  peu  de  mots  tout  ce  qui  concerne  l'ancien. 
Monde  ,  les  Tranfmigrntiwis  des  Nations ,  les  Ori- 
gines des  Peuples,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
jervir  à  éclaircir  VHiJloire.  Haye  1740.  avec 
LXIL  Cartes  Géogr.    Format  $  Atlas. 

Le  même  Libraire  a  fous  preiïe  %  &  pi$- 
bliera  dans  peu. 

Çoil/eana  ,  ou   Entretiens    de  Mr.  de  Moncbef- 
nay  ,  avec  Mr,  Boileau  Delpre:<ux.  12. 

O  2  Les; 
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Les  Commentaires   Critiques   fc?    Philologiques  de 

Mr.  de  Beausobre  fur  le  Nouveau  le,'lament  4. 

Le  Mafque  de  Fer  ,  ou  les  Avantures  du  Père  & 
du  Fils, par  Mr.  le  Chevalier  de  Mouhy.  4.  vol.  12. 

Médailles  de  grand  &f  de  moyen  Bronze  ,  du  Cabi-. 
net  de  la  Reine  Christine  -,  frappées  tant  par  or- 
dre du  Sénat,  que  par  les  Colonies  Romaines,  cif 
parles  Filles  Grecques  ,  gravées  auffi  d-liccttemenî 
qu'exactement  d'après  les  Originaux,  par  h  célèbre 
Pietro-Smti-Bartolo ;  en  LXIII.  Plancher  ,  par 
Mr.  S.  Havercamp.  fol.  François  &La:in. 

Nammophylacium  Reginae  Christinae,  quoi 
comprehendit  Numifmata  aerea  Impentorum 
Romanorum  ,  Latina ,  Grasca ,  atque  in  Coloniis 
cufa  ,  quondam  à  Petro  Santi-Bartolo  fummo 
artificio  fummâquefideaeriincifa  ;  nunc  primùm 
prodeunt  cum  Commentario  Sigeberti  Haver- 
çampi ,  cum  LXIII.  Tabulis  Numifmatum  -3  La- 
tine &  Giliicè. 


On  trouve  chez  le  fufdit  Libraire. 


La    Méthode    pour  dreffer    les    Chevaux,  par  le 
Duc  de  Newcaftle.   Lond.  1737.  fui.  fig. 

-• le  même  fur  du  papier  Impérial. 

L'Hifioire  des   anciens  Parlemens  de  France ,  par 
le  Comte  de  Boulainv  illier  s.  L^nd,  1757.  fol. 

Etat  de  la  Fravce  ,par  le  même.  Lond.  1727.  3  vol.  fd. 

Âfironomie     Pbyfivue  ,     par     Mr.    de  Gavacbe:. 
Paris  1740.  fig.  4. 

Amours    de    Mad.    d'Elbeuf.    Paris  1739.    8. 

Arithmétique  des  Géomètres.  Pans  1740.  3    vol.  4. 

Académie  Galante.  Paris  174^.  2  vol.  12. 

A 
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Anecdotes,  ou  Hiftoire  Secrète  de  laMaifon  Ottomans» 

Paris  1740  4  vol.    12. 
Antiquitez  de  la  Maifon  de  France  ,  &  des  Maifons 

Mérovingienne  &  Carlienne.  Paris  1739. 4. 
Architecture  Moderne    ,     &  Diftribution  des  Mai 
fo?is  de  Plaifance.  Paris  1738.  4  vol.fig.  4. 

Hydraulique  ,   par  Mr.  de  Belidor.  Paris 

2  vol.fig.  4. 

Calmet ,  Commentaire  Litéral  fur  la  Bible ,  Differ- 
tations,  Prolégomènes,  Explication  des  Textes  diffi- 
ciles >Hijîoire  des  Juifs  &  de  l'Ancien  Teftament, 
Commentaire  fur  la  Règle  de  S.  Benoit,  Paris  37. 
vol.  4. 

Calmet   Commentaire  fur  la  Bible  ,  9  vol.  fol. 
■  Ditlionaire  fur  la  Bible ,  4  vol. fol. 

Caloandro  Fidèle  ,  traduit  de  l'Italien.  Paris 
1740.  3  î>o/.  12. 

Caprices  de  V Imagination  *  Paris  1740.  12. 

Description  Hiftorique  £f  Géographique  de  la  Chi- 
ne, par  le  P.  du  Halde ,  P^nV  1735.  4  vol.  fol. 

Délices  du  Pais  de  Liège,  fol.  1738.   fig. 

Ditlionaire  Botnniquecf)  Pharmaceutique  J?ar.  1738.8 

du  Voyageur  ,  Genev.  1722.  8. 

Defcription  de  la  Haute  Normandie ,  Paris  1740.  2 

7>o/.  4.  fig. 
Ditlionaire  Chronologique ,  Hiftorique ,  Critique  fur 

V Origine  de  l'Idolâtrie  ,   Pam  1736.  4. 
Do^?i    de   Killerine  ,   Paw  1736.  6  Parties.  12. 
Dons  de  Cornus, ou  Délices  de  la  Table,  Paris  1739. 

12. 
Ditlionaire  de  l'Académie  Françoife,  Paris  1740.  2. 

Defcription  des  Plantes  qui  naijjent  ou  fe  renouvel- 
lent aux  environs  ât&Paris  ,  par  Mr.  Fàbregou , 
Paris  1740.  6  vol.  12. 

O  3  £/*- 
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Etemens    de    Fortification  par  le    Blond  ,    Paris. 

1739.12. 
Examen    &?   Réfutation  des  Elemens  de  la   Pbilo- 

hpbie  de  Newton  de  Mr.  de  Voltaire ,  par  Mr.  Ba° 

n.eres,  Paris  Ï73&.  fig.  8. 
Explication    de   divers    Monument   finguliers  qui 

ont    rapport  à  la  Religion  des  plus  anciens  Peu- 

pies  -,  avec  un  Traité  fur  V Afironomie •Judiciaire , 

Paris  1739-  fig-  4- 

Education  Chrétienne  des  Filles  ,  Paris  1740.12. 

Elemens  d" Ajlroncmie  par  CaJJins  ,  Paris  dei'lmpr> 
merie  Royale  1740.  2  vol.  fig.  4. 

Les  Femmes  Militaires,   Paris  1739.  fig.  12. 

Généalogies  Hifloriîfues  des  Rois  ,  Empereurs , 
Primes,  &c.  Paris  1736.  4.  vol.  4. 

,  les   mêmes  Tom.  3.  4.  feparement. 

Géographie  Pbyftque  ,  ou  EJ ai  fur  l' Hift  oit  e  Natu- 
relle de  la  Terre ,  Pan'j  1735.  4. 

Hiftoire  &  Mémoires  de  l' 'Académie  Royale  des 
Sciences ,  avec  les  nouveaux  Mémoires  ,  £f  les  Ma- 
ihm°s  approuvez  pari' Académie.  65.  vol.  4. 

*  de   l'Académie   des   Injcriptions    & 

Belles  Lettres,  13  vol.  fig.  4. 

Hifïbire  des  Auteurs  Sacrez  &  Ecclé fia/ligues ,  par 
Dom    Cellier  ,  Paris    1729  —  1740.    8  vol.  4.' 

—  de  Jaques   II.  Roi  de  la   Grande-Bre- 

tagne ,Brux  1740.  8. 

ae  Maille,  de  Srdins  ;  par  Madame  *  *  *  , 


Paris    IJ4.O.2V0I.  12. 

- d 'Er>aminondas ,  Paris  1739.  12 

Htfloire    Romaine  de  Catrou  ,  .Parrr  20 


«raJ    4.  compl.  &  divers  volumes  te  parez. 

Générale   &?  Particulière  des     Finances 


O'  'e  la  Compagnie  des  lnàts  ,  Pûm  175  S  3  voi.  4. 
fie    Philippe    de  Macédoine  ,  par  J5I<  - 


Olivier,  Paris  1740. 2 vol.  12. 
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fflftoire  des    Ducs  de   Bretagne  ,    Paris    1739. 
6.  vol.  12. 

du  Vicomte  de  Turent: ,    Paris  1735.  2 


voL   4. 

des  deux  Sphères  Celejîe  £?  Terrefire ,  par 


Griffon  ,  PanV   17^9.  4. 

duCard.Xmunez  ,  Paris  IJ39.  2  vol. 12. 

-  <fe  J«ai  ^  Brienne  Roi  de  Jerujalem , 


Pam  1727.  12. 

de  Louis  Anniaha,  Roid'Effenie  en  Afri- 


que, Par is  1740.  2  ao/ 
Lettres  de  Madame  *  *  *  ,  contenant  deux  Hijloi- 

res  Françoijes  ,  Pan.*  1739.  12, 
Mizirida  Princejfe  de  Firando ,  P^nj- 1738.  3vol.  12 , 
Manière   de  dij cerner    les   Médailles  antiques    de 

celles  qui  font  contrefaites  ,  Paris  1739.  4. 
Mémoires  delà  Comteffe  de  Linjka,    Hiftoire  Pô* 

lonoife,  Paris  Tj3ç.  12. 
Méthode    des  Fluxions ,   &  des   Suites  Infinies 

par  Newton  ,  Paris  1740.  4. 
Le  Maître  à  Danfer,par  Mr.  Rameau,  Paris  T734.  8. 
Mémoires  d' Angleterre,  contenant  V Hiftoire  des  deux 

Rofes,  Paris  ïj^o.  12. 
Mœurs  £f  Uj âges  des  Romains ,  Paris  1739.  12. 
Mémorial    Alphabétique  des  Matières  des  Emx  & 

Forets  ,  Pêches  £f  Chalfes ,  Pam  1737.  4. 
Nouveau  Cours  de  Matbemntime  à  l'wfstge  du  Génie 

&  de  V Artillerie ,  par  Mr.  Belidor ,  Paris  1725.  4. 
Neutvtonianifme  pour  les  Dames,  Paris  173  8.  2^oï.  12, 
Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  à  dejjiner  fans 

maître,  Paris  1740.  amc   120  Planches.  4. 
Obferjations  importantes Jur  le  Manuel  des  Accouche* 

rnens,  par  van  Deventer,  Paris  1734.  2  vol.fig.  4. 
■ Mathématiques  ,  Agronomiques  £f  Pbyi:~ 

ques}par  Souciet ,    Pam  1729.  3   se».  4, 

Oô, 
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Optique  des  Couleurs  ,  par  Caftel, Paris  1740 fig.  12 . 
Oeuvresde  Boileau  D?fpreaux,avec  des  éclaircijjemens 

Hiftoriques ,  ef  de  belles  Vignettes ,  Paris  1740. 

2  ^0/.   4. 
Parallèle  du  Cœur ,  de  l'Efprit  £f  ûfo  Bon-fens  ,  Par/j 

1740.  8. 
Paftor  Fidoy  nouvelle  Traduction  Françoife ,  a'uec  /'^- 

minte  du  Tajje  ,  &?  ï 'Arcadie  deSannazar,  Paris 

1733. 3  vol.  12. 
Parallèle  des  Romains  £f  des  François ,  Paris  1740. 

2  00/.  12. 
Principes  de  la  Morale  £5?  du  Gortt ,  auec  /a  Boucle  des 

Cheveux,  par  Pope ,  Pam  1737.  12. 
Principes  de  l'Hi fîoire  pour  lajeunejje,  par  l'Abbé 

Lenglet ,  Pam  1736.  6  ro/.  12. 
Per files   £p  Sigifmondc  ,    Hifioire  Septentrionale  , 

Pam   1738.  3  l'o/.   12. 
Remarques  de  Vaugelas  ,  Pam  1738.  3  iw/.  12. 
Recherches  fur  un   Ouvrage  des    Romains  ,  nommé 

Briquetage  de  Mnrfal,    Paris   IJ40.  fig    8. 
Recueil  Hijtorique,  Chronologique  &  Typographique 

des  AfcbevêcbeZjEvêcbez  ê?j.  Pam  1726.2  vol.  4. 
Romans,  Lettres  c?   Théâtre  de  Bourfault.,  Paris 

1739.10  m'.  12. 
Statique  des  Végétaux ,  £?  Analyfe  de  l'Air  ,  par  JFfa- 

/«,    Pam  1735.  fig.  4. 
Science  des  Ingénieurs  par  Belidor,  Paris  1J2().  fig.  4. 
Supplément  aux  Effais  de  Montagne  ,  Lorca1.  1740.4. 
Singularitez     Hi/îoriques    £f    Littéraires ,  Pan\r 

173S.  4i'oi.  12. 
Science  des  Médailles ,    aiw  rfu  Remarques  Hiflo- 
riques £f  Critiques  ,   Pan'j   1739.  2  *yo/.  jSg. 
12. 
TranfaStions  Philofophiques  de  la  Société  de  Lon- 
dres >  Paris  17^8.  3  V9l.  4. 

Traf- 
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Traité  des  Finances  £f  de   la  faujje  Monnoye  des 

Romains  ,  Paris  1740.   12. 
■  de  la  petite  Vérole  &f  de  la  manière  de  la 

guérir  ,  Paris   1740.  12. 

des  Tribunaux  de  Judicature ,  par  Mr. 


Roques  ,  Bafle  1740.  4. 
————delaCulturedesAuricules^Brux.  1738.  8. 
des  Bois  fervant  à  tout   ufage  ,     Paris 


1717.  2   î>o/.  8. 
La  Vérité  triomphante  de  l'Erreur,  Paris  1738.  12. 
J^'é  de  S.Paul  Apôtre  desGentils  ,  JPan'j  1740.3  -uoJ. 

12. 

Libri  Latini. 

Biblia    Sacra    Vulgatae  Editionis ,  cura  notis  du. 

Hamel.  Lovan.  1742  fol.  2  vol. 
Ciceronis  Tufculanae  Difputaciones,  de   Divina- 

tione,de  Oratore,&Aeademica.Cantabr.4  vol. 8. 
Gallia  Chriftiana,  ftudio   Sammarthani  ,  Parif. 

1716.  —  1738.  6  vol.  fol. 
1  Tomus  fextus  ,  feparatim.  fol. 

Hofmanni  Opéra  omnia  PhyficoTMedica,  Genev. 

1740.  6  vol.  fol. 
Marckii  Comment,  in  XII.  Prophetas  Minores. 

Tub.   1734.  2  vol.  fol. 
Michelotti  de  Separatione  Fiuidorum  in  corpore 
animali.  Venet.1721.    4>n 
Minucius  FclixDavifii.  Ca  tabr.  1712.  8. 
Origenis   Opéra    omnia,   Gr.   Lat.  Paris  1733. 

3  vol.  fol. 

-r-  Tomus  Tertius,  feparatim.  fol. 

Reyheri  Thuringia  Sacra.  Francof.  1737.  fol.  fig, 
£>eldeni   Opéra  omnia  ,  Lond,  1726.  3  vol.  fol. 

Sa- 
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Salultius  ,  Julius  Exfuperantius  ,    Porcius  La- 

tro  ,    &    Fragmenta  Hiftoricorum  veterum  , 

cum  notisWaife,  Cantabr.  1710.  4. 
Terentii     Comcediae  ,     Phœdri  Fabulas,  Publii 

Syri  Sententia2,cum  notis  R.  Bentleji.  Canta- 
br. 1726.  4. 
Werenfelfii    Opufcnla  Theologica,  Philofophi- 

ca  ,  &Philologica,  Laufannae  1739.  2voi.  4, 
Antoninus  de  Rébus  fuis  ,  curanotis  Dacherii , 

Gr.  Lat  ,  Lcnd.   1697.  4. 
Arithmetica  Univerfalis ,  five  de  Compofkione  & 

Refolutione  Arithmetica,  Lond.   1722.  8. 
Ammonium   ïnitium  Evangeliijohannis  ex  An- 

tiquitate  reftitutum,  1726.  2  vol.  8. 
Baconis  Opus  majus ,  ad  Clementem  Quartum, 

Lond.  1733-  fol. 
Baxter  Glofiarium  Antiquitatum  Britannicarum  , 

Lond.  1733-3  = 
BulftrodiTentamende  Tranfmigratione  in  Pytha- 

gorse   Defenfionem,  Lond.  1725.   8. 
Bachanani  Opéra  omnia,  Edimb.  1715.2  vol.  fol. 
Boerhius  Angio-Saxonicèredditus  ab  Alfredo  An- 

glo-Saxonum  Rege  ,  Oxon.  169g.    8. 
Braikenridge    Exercitatio    Geometrica    de   De- 

fcriptione  LinearumCurvarum  ,  Lond.  1733.  4. 
Battely  AntiquitatesRutupins,  Oxon,  1711.%  8. 
BurrowMeletemataDarringtoniana.Lond.1725  S. 
Bedae    Hiftoria   Ecciefiaflica  Gentis  Anglorum  , 

Cantabr.  1722.  fol. 
Batrachomyomachia  Graecè,  ad  Veterum  Exem- 

plariumfidemcaftigata,  Lond.  1721.   S.  Editio 

nitidiffima  Rubro-nigra. 
Cave     Scriptorum      Eccleïîafucorum     Hiftoria 

Litteraria,  Oxon.  1740.  fol. 
Concilia    Magnae    Britcanniac  ,  Lond.    1737.  4, 

vol.  foL  ]• 
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J,    Cajus  de  Canibus  Brittannicis j  de  Rarionml 

Animalium  &  Stirpium  Hiftoria  ;    de    Libris 

propriis  ;  de  Pronunciatione  Graecse  &  Latinse 

Linguae,  cum  feriptionenova,  Lond.  1729.  8. 
Di&ionarium  Anglo-Briuannicum  ,Lond.  172 1.  S. 
Dodwelde  Veteribus  Grsecorum  Romanorumque 

Cyclis;  Acced.  Annaies  Thucididei  &  Xeno- 

phontei   ,  Oxon.  1701.  4. 

—  de  Parma  Equeftri  Woodwarcliana , 

Oxon.  1713.  8. 
Epi&eti  Manuale  ,   Cebcfis  Tabula  ,    Prodicii 
■   Hercules  ,Theophrafti  Chara&eres  -,  cum  notW 

Simpfonis, Lond.  1740.  8. 
Edmundi  Epifcopi  Londinenfis  ,    Epiflola  Pa- 

ftoralis,  Lond.  173 1.   8- 
Fieni  Libri  Chirurgici   duodecim  ,  de  precipuis 

Artis  ChirurgicaeControverfiis,  Lond.  1733.  4, 
Freind  Prseleéliones  Chymicae ,  Lond.  1726.  8. 
Grammatica  Lingue  Grscse ,  Edimb.  1738.8. 
Grabe  SpicilegiumS  S.  ut  &  Haereticorum  fae- 

culi  poil  Chriflum  natum ,  Oxon.  1714. 2 vol.  8. 
Glandorpii  Opéra  omnia  ,  Lond   1729.  4. 
Hare  Epiftola  Critica,  in  qua  Horatii &  aliquot  Ve- 

terura  Autorum  Loca emendantur,Cant.  1723 .  8. 
Hiitoria   Typographorum    aliquot  Pariflenfium , 

Lond.  1717.  8. 
Hickefii   Linguarum  Veterum  Septentrionalium 

Thefaurus,  Oxon.  1705.  2  vol.  fol. 
Horatius  cum  emendat.Bentleji,Cuninghami&c, 

Lond.  1740.  12. 
Hieronymi  Vidas  Poemata,  Lond.  1732.2  vol.  12. 
Tuftinus  Martyr  ,  cum  notis  St.  Thirlbii,  Lond, 

1722.  fol. 
Julius  Caefar ,  cum  notis  Davifii ,  Cant.  1727. 4. 
îuftiniexTrogiPompeji  Hiftoriis  externis  Libri 

XLtV.  Lond.  17s- 
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Lloydii  Di£Honarium  Hiftoricum ,  Geographicuia 

&Poeticum,  Lond.  1686.  fol. 
Lambardi  Di&ionarium  Angliae  Topographicum  & 

Hiftoricum,  Lond.  1730.  4. 
Lutleton  Dictionarium  Latino  -  Anglicum  ,  Lond* 

I735-4- 
Lyfiac  Athenienfis  Orationes,  Gr.Lat.Cant.  1740.8. 

Lelandi  Commentarius  de  Scriptoribus  Brittanni- 

cis  ,  Oxon.  1730.  2  vol.  8. 
Martinius  de  Similibus  Animalibus  &  Animalium 

Calore,  Lond.  1740.   8. 
Mandey  Synopfis  Mathematica  Univerfalis,  Lond. 

1729.  fig.  8. 
Mulierum  Grsecarum,quae  Oratione  profa  ufae  funt, 

Fragmenta  &  Elogia  ,  Gr.  Lat.  Lond.  1739.  4. 
Newton  dt  Munrîi  SyftemateLiber.L0nd.1731 .4. 
Pufrendorf  de  OiEcio  Hominis  &  Civis.  Lond. 

1737.  3. 
Prselectiones   Académies   in  Schola    Hiftorices 

Cam:ieniana,  cum  Appendice  ,  Oxon.  1692.  8. 
Parkers  Difputationes  de  Deo&Providentia  Di- 

vina.Lond.  4. 
PoetriarumO&o  Fragmenta  &  Elogia,  Gr.  Lat» 

1734-4- 
PergceiConicorumlibri  0£to  ;  &  de  Se&ione  Cy- 

lindri&Coni,  Oxon.  1710.  fol. 

* *  de  Se&ione  Rationis  ,  Oxon.  1706.  8* 

Plutarciii  Vitse  parallèle  ,  cum  fingulis  aliquot , 

Gr.  Lat.  Lond.  1729.  5  vol.  4. 
Pharmaeopaea  Collegii  Regii  Medicorum  Edimbur- 

genfium,  Lond.  1736. 12. 
Propofit>onesMechanica2,Hydroftaticx,Hydrauli- 

cae  ,  Pneumaticse,  Optiez,  Aftronomicae  ,   in 

Academia  Cantabrigienfi.  4. 
Pantbcifticon,  five,  Formula  celebrandaeSodali- 

tatis  Socraticaejcontinens  Pantheiftarum  five  So- 

dalium 
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dalium  Mores  &  Axiomata;  Numen&Philofd- 

phiam ,  Libercacem  5c  non  fallentem  Legem  ne- 
que  fallendam,   1720.  8. 
Quintilianus   de  Inftitutione    Oratoria  ,  .  Lond. 

1714.  8. 
Ramazzini  Opéra  omnia  Medica  ,   &  Phyfiologica 

Genev.  1724.  4. 
Simfonis   de  Re  Medica  DifTertationes  quatuor» 

Edimb.  1726.  8. 
Sibbaldi  Scotia  Illuftrata  ,  Edimb.  1684.  f°l« 
Sydenham  Compendium  Praxeos  Medicae ,  Lond. 

1719. 12. 
Spencerus  de  Legibus   Hebraeorum  Ritualibus  , 

&  earum  rationibus  ,  Cantab.    1727.   2.  vol. 

fol. 
Tyrii  (  Maximi)  DiïTertatiônes ,  Gr.  Lat.  Cantabr, 

1703.  8. 
Tovey  Anglia  Judaica ,  Oxford.  1738.4. 
Triveti  Annalium  Continuatio  ;  ut&Adami  Mu- 

rethenfis  Chronieon,  ace.  J.Boftoni  Spéculum 

Ccenobitarum  ,  &  Edm.  Boltoni  Hypercritica , 

Oxon.  1722.  8. 
J.  A   Thuani    Hiftorise  fui    Temporis ,    Lond. 

I733-  7  vol.  fol. 
Welkman  XXXIX.  Articuli  Ecclefiae  Anglicane  ; 

cumnotis,  Oxon.  1738.  8. 
Whicby  DilTertatio  de  Sacrarum    Scripturarum 

Interpretatione ,  fecundùm  Patrum  commenta- 

rios,  Lond.  1714.  8. 
Vitae  Sele&orum  aliquot  Vife-mm  ,  qui  Doftrina, 

Dignitate  ,    aut  .Pietate     daruerunt  ,   Lond. 

1681.   4. 
M.  H.  Vida ,  Scacchia  Ludus  :  er  tbt  Game  tf 

CbeJJ.  Lond.  1736.  8. 

Tme  XVI  Part,  L  P  En* 
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Engtifh  Books. 

Anderfon  Roial  Généalogies  of  Emperors  ? 
Kings ,  of  Princes  ,  from  Adam  to  thefe  Ti- 
mes,   Lond.  1726.   fol. 

Leonis  Alberti  Archite&ura ,  Englishandltalian  , 
Lond.  1739.  3  vol.  fol.  fig. 

Blair  Sermons  ,  with  a  Préface  of  Waterland  , 
Lond.  1740.  4.  vol.  8. 

Bunjan  the  W  ;rks  ,  revifed  by  Wilfon ,  Lond. 
1737.  2  vol.  fol.  ng. 

Bingham  Works.   Lond.  1726.  2  vol.  fol. 

Briush    Merchant  ,  Lond.  1721.  3  vol.  8. 

Barnes  Hifloryot  Edward  Iîl.  Cambridge  1738, 
fol. 

The  Life  of  John  Barwich ,  Lond.  1724.  8. 

Bradley  the  Expérimental  Husbandman ,  Lond. 

1726.    fi£.    4. 

■  Di&ionarium  Botanicum,  Lond.  172S. 

2  vol.  8. 

Complète  Body  of  Husbandry ,  Lond. 


1727.  8 

Survey  of   the    ancieat  Husbandry , 


Lond.    1725..  fig.  8. 

Philoibphical    Account  of  the  Works 


of  Nature,  Lond.  1721.  fig.  4. 

New   Improvements  of  Planting  and 


Gardening,  Lond.  1739.  8. 

theCountry  Houfewife  ,   and  Lady's 


Direftor  ,  Lond.    1736.  8. 

Courfes  upon   the  Materia   Medica  ? 


Lond.   1730.  8. 

— —  Country  Gentleman,  Lond.  1736.  8 

Bre- 
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Breval  Remarks  on  feveral  Parti  of  Europe 
relating  to  the  Hiftory ,  Antiquities ,  and  Gea- 
graphy,  Lond.  1726.  2  vol.  fol.  fig. 

Bacon  Hiftorical  and  Political  Difcourfc  of  the 
Laws  and   Gouvernment  of  England ,  Lond» 
1739.  fol. 
1  Works,  Lond.  1740.  4  vol.  fol. 

Bulitrode  Reflexions  upon  the  Reign  of  Charles 
the  I.  and  Charles  II.  Lond   172 1.  8. 

Brockwel  Natural  and  Political  Hiftory  of  Por- 
tugal, Lond.  1726.  8» 

Birtright  the  lively  Oracles  in  the  cuftody  and 
ufe  of  the  Holy  Scripture ,  Oxford.   1723.8. 

Betagh  Voyage  round  the  World  ,  Lond.  1728.  8. 

Bernard ,  Birch ,  and  Lochman  Univerfal  Diftio- 
nary  Hiftorical  and  Critical  ,  Lond.  1734. 9, 
vol.  fol. 

Browne  Sermons ,  Lond.  Î722.  8. 

Baker  Hiftory  of  the  Inquifition,  Lond,  173  4«fig.4. 

Bishop  Sermons,  Lond.  1726.8. 

Baronetage  of  England  ,  Lond.  1720.  2  vol.  8. 

Beveridge  Thefaurus  Theologicus  ,  Lond.  1711. 
4  vol.  8. 

Budgell  Memoirs  of  the  Lives  and  Chara&ers  of 
the  illuftrious  Family  of  the  Boyles  ,  Lond. 

1737.8. 
Bennet  Several  Difcourfes,  Lond.  1730.  8. 
Beaumont  Treatife  ofSpirits  ,  Lond.  1705.  8. 
Bailey  Diftionarium  Domefticum,  Lond.  1736.8, 
Boyle    XII.    Sermons  ,  by  Chichefter ,  Lond. 

1708.  8. 
■  XVI.   Sermons     by    Leng   ,   Lond. 

1730.  8. 
Ben  Pedahzur  Religion  ,  Cérémonie*  and  Prayer* 

of  the  Tews  ,  Lond.  1738.8. 
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Bâtes  Works  ,  Lond.  1723.  fol. 

Beciford  Scripture  Chronology  ,  Lond.  1730. 
fol.  fig. 

Brittish  Librarian.  Lond.  1737.  8. 

Blackprince  Life  and  gîorious  Aftions  of  Ed- 
ward Prince  of  Wales.  Lond.  1740.  8. 

Coliier  Ecclefiaftical  Hiflory  of  Great  Britain, 
Lond.  1714.  2  vol.  fol. 

■  Several  Difcourfes.  Lond.  1726.  8. 

■  EfTays  upon  feveral  Subjeâs.  Lond. 
1732.  8. 

Cafés   in   Midwifry  ,  by  Mr.  GifFard.    Lond, 

1734.  3. 

Calamy  Sermons.    Lond.   1738.  8. 
Clarendon  Rébellion  in  Ireland.  Lond.   1740.  8. 
Croxal  Scripture  Politics.  Lond.  1738.  8. 
Campbel    Hiftory  of  the  Old  Teftament.  Lond, 

1738.  2.  vol.  rig.  fol. 
Enquiry    in   to  the   original   of  moral 

Virtue.     Lond.  1734.  8. 
Chapmans  tho  Improvement  of  Midwifry.  Lond. 

1735.  8. 

Cruden  Concordance  of  the  Holy  Scriptures. 
Lond.  1738.  4. 

Cudvvorts  intelle&ual  Sylleme  of  the  Univerfe. 
Lond.  1732.  2  vol.  8. 

CiftonHippocrates  upon  Air,  Water,  and  Situa- 
tion. Lond.  1734.  8. 

. Phyfickancient  and  modem.  Lond.  1732.8. 

Crawford  Lives  and  Characters  of  the  Officers 
of  the   Crown  and   State  of  Ireland.  Lond. 

.    1736-  fol. 

Carter   prattical  Cook.  Lond.  1730.  4.  fig. 

Chandler    on    the   Prophecy    of   Joël.    Lond. 

1735.  4. 
Çupidi  Meumorphofes.  Lond,  172S.  2  vol.  8. 

Coie 
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Cole  Memoirs,  containing  written  by  Sove- 
reign  Princes  ,  State  Miniilers  ,  Admirais, 
and  General  Officers.   Lond.  1735.  fol. 

Collection  of  Procedicgs  and  Trials  againft  Sta- 
te Prifoners.  Lond.  1741.  fol. 

Clark  Collection  of  the  Promifes  of  Scripture. 
Lond.  1738.  12. 

Contemplations  ,  Méditations  and  Divine  Poems. 
Lond.  1739    12. 

Collection  of  Loyal  Songs ,  againfl  the  Rump 
Parliament.  Lond.  1731.  2  vol.  12. 

Dictionary  Spanish  and  English,  and  English 
and  Spanish.  Lond.  1740.  fol. 

of  HeraLlry.  Lond.  1739.  8. 

Duncan  Expofition  of  the  Epiftle  to  the  He- 
brews.  Lond.  173 1.  8. 

D^wkes  the  Midwife  nchtly  inftructed.  Lond. 

1736.  S. 

Daie  Hiftory  and   Antiquities   of  Harwich  and 

Dourcourt.  Lond.  1730.  fig.  4. 
Dictionarium  Polygraphicum.  Lond.  1735.  2  vol. 
i    fig.   8.       * 

Duke  XV.  Sermons.  Oxford.  1730.  8. 
Difcourfe  of  the  Grounds  and   Reafons  of  the 

Chriflian  Religion.  Lond.  1737.  8. 
Dxyden   and  Lee   Works.    Lond.   1733.  3  vol. 

12. 
Enquiry  in  to  the  Life  and   Writtings    of  Ho- 

mer.  Lond.   1735.  fig.  8. 
Erskine  Collection  of  Sermons,  with  a  Préface 

of  Bradbury.  Lond.  1738.  8. 

— Gofpel  Sonnets.  Lond.  1734»  12. 

Evelyn    Numismata  ,     or   Difcourfe    of  Medals 

ancient  and  modem.  Lond.  fol. 
EiTay  Hiflorical    and  Critical   on  the   XXXIX. 

Articles.  Lond.  1724.  8. 
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FlaWels  Works.  Lond.  1740.  2  vol.  fol. 

Fletfcher  Political  Works.  Lond.  1737.  8. 

Faith  Sermons.  Oxford.  1732.  8. 

Folly    of    their    teaching    difcover'd.    Lond. 
1738.  8. 

Greaves  Mifcellaneous  Works.  I.  Pyramido- 
graphia.  II.  Dilcourfe  of  the  Roman  Foot  and 
Denarius.  III.Travels  in  Itaîy,  Turky,  and 
Egypt.  IV.  Refle&ions  on  the  Pyramidogra- 
^hia.  V.  DilTert.  upon  the  facred  Cubit  of 
the  Jews.  Lond.  1737.  2  vol.  fig.  8. 

Green  Principles  of  Natural  Philofophy.  Cambr. 
^  1712.  8. 

Gordon  Itinerarium  Septentrionale.  Lond.  1727. 
fol.  fig. 

Grobianus  ,   or    the   compleat  Booby.  Lond. 

1739-  3. 
Enquiry  in  to  the  Natural    Rjght  of  Mankind. 

Lond.  1737.  8. 
Graflineau  Mufical  Diûionary.  Lond.  1740.  8. 
Gordon  Memoirs.  Lond.    1733.  12. 
Gentlemans  Library.  Lond.  1734.  i-. 
Guthrie  Chriftian's  great  Intereft .  Lond .  1733.12. 
Hiftory  of  the   Ottoman  Empire  ,    with  notes 

of  Sandys,  Addifon,&c.  Lond.  1740.  fig.  fol. 
Horaces  Satyrs ,  Epiftles  ,  and  Art  of  Poetry. 

Lond.  1739.  8. 
Hole  Pra&ical  Difcourfes.  Lond.  1714.  6  vol.  8. 
Hebden  Sermons.  Lond.  1739.  8. 
Harris  English  Di&ionary  or  Arts  and  Sciences. 

Lond.  1736.  2  vol.  fol. 
Hatten    New   Treatife  of   Geography.    Lond. 

1732.  8. 
Hiitcria    Literaria  ,    or   Exaft   and    early  Ac- 
count of  the  raofl  valuable  Books.  Lond.  4 

vol.  8. 

Hor» 
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Horfeman  and  Farriers  Qt&îonary.  Lond.  1726.  8 

Leftures  in  Naturai   Phiiofophy.   Lond. 

1739.  8. 

Hiflory  and   Antiquicies   of  the    Univerilty  of 

Cambridge.  Lond.  8. 
Hope  Vindication  of  the  true  Art  of  Self-defen- 

ce.  Edimb.  1724.  8. 
Hiftory  of  the  Union   of  Great  Britain.  Edimb. 

1709.  fol. 
' —  of  the  moft  remarkible  Tryalsin  Great- 

Britain  and  Ireland.  Lond.  1725.  2  vol.  8. 
Holder  the.  Naturai  Grounds  and  Principes  of 

Harmony.  Lond.   1731.  8. 
Henry    Difcourle     on    Titus  II.   vf.   6.  Lond. 

1735.    12. 

Pleafantnefs  of  a  Religious  Lire.   Lond. 

1735-   12. 

Hands  Cafés  of  Pqîygamy  ,    Concubinage  ,    A- 

dukery,  Divorce»   &c.  Lond.  1732.  12, 
Haywood  Unfortunate  Prince ïs  ,  or   the   Ainbi- 

tious  ^tateman.  Lond.  1741    12. 
Hiftory    of  Popery  ,    witn    fàcfh    Altérations. 

Lont   1735    2.  vol.  fig.  4. 
James  Voyage  of  the  Norch-WeftPaflage  in    to 

the  Southfea.  Lond.  1740.  8. 
JuverraJs  Satytes  ,  wich  Notes.  Lond.  1739.  8. 
Journey  trough  the  Auftrian  Nederlanders.  Lond. 

1732.  8. 
Iliad  of  Homer,  by   Mr.  Pope.   Lond.    1715-6 

vol.  fol. 
Jones  Antiquity  of  Great-Britain  ,  vulgarîy  cal- 

led  Stone-heng.  Lond.  1725.   fig.  fol. 
Jolinfon  Lives  and  Avantures  of  the  moft:  famous 

Highwaymen ,  Murderers»  Street-Robbers,  &c. 

Lond.  1734.  fig.  fol. 
■  Hiflory  of  Adam  and  Eve.  Lond»  i74~>. 

fig.  fol.  P  4  Jones 
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Jones  Secret  Hiftory  oî'Whitehall.  Lond.  1717. 

2  vol.  8. 
Klng  Collection  of  Cafés  written  to  recever  Dif- 

fet.ters  to  the  Communion   of  the  Church  of 

Erjgland.  Lonj.  1718.  3  vol.   8. 
Lewis  the  Hiftory  cf  Great-Britain,  from   the 

firft  inhabitants  therof,  til  the  Death  of  Cad- 

Wulader.  Lond.  1729.  fol. 
Life  of  Robert  Earl  ot  Leicefter.  Lond.  1727.  8. 
Langby  Pomona  ,    or  the  Fruit-garden    illuftra- 

ded.  Lond.    1729.  fol.  fig. 
Lobb  Rational  Method  of  Curing  Fevers.  Lond. 

1734.  2  vol   8. 
Law  and   Lawyers  laid  open ,  in   XII.  Vifions. 

Lond.  1737.  12. 
Littletons  Dictionary  Latin  and  English.  Lond. 

_  *73*  4- 

Letter  to  Cleomenes  King  of  Sparta.  Lond.  8. 

Lives  of  the    moft  remarkable  Criminels.  Lond, 

1735-3  vol.  12. 
m and   Chara&ers   of  ail  the   Cîâflîck  Au- 

tors.  Lond.  1740.  2  vol.  12. 
La  Motte  EiTaiupon  Poetry  and  Painting.  Lond. 

1730.  12. 
Letters  from  a  Perfian   in  England  to  hisFreind 

tolfpaham.  Lond.  1735.  12. 
Lives  and  mémorable  Aétions  of  mannyilluftrious 

Perfons.  Lon.^.  1739.  12. 
Lediard   Naval  Hiftory    of  England    in    ail  its 

Branches.  Lond.  1735.  2  vol.  foi. 
m — —  Hiftory  of  the   Âncient  Germans.  Lond, 

1738.  2  vol.  4. 
Lewis  complète  Hiftory   of  the  fcveral  Trans- 
lations of  the  Bible.  Lond.  1739.  8. 
MaUet  the  Life  of  Franc.  Bacon.  Lond.  1740.  8, 

Mont- 
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Montfofe  Hiflory  of  the  Troubles  of  Great-Bri- 

tain.  Lond.  1735.  fol. 
Moyle   (  Walter  )   the   whole  Works.    Lond. 

1727.  8. 
Moore  the  Lire  and  Death  in  the  Reign  of  King 

Henry  the  VIII.  Lond.  173 1.  8. 
Mofs  Sermons    and  Difcourfes.  Lond.  1736.  4 

vol.  8. 
Moreton  the  Secrets  of  the  invifible  World  de- 

clar'd.  Lond.  1738.  8. 
Millar  Propagation  of  Chriflianity  and  his  over- 

throw  of  Paganifm.  Lond.  1731.  2  vol.  8. 
Mognl  Taies ,  or  the  Drearas    of  Men  awake. 

Lond.   1736.  2  vol.  12. 
Marcen   the   Deshonour   of  the   Gouft.  Lond. 

1737-  8. 

Malie  Method  of  Delineating  ail  the  parts  of 
the  différent  Ordres  in  Architeétura.  Lond. 
1737.  rlg.  fol. 

Muficat  Miicellany,  fet  to  the  Violon  and  Flû- 
te. Lond.  1729.  6  vol.  S. 

Mufes  Library ,  or  Hiftorical  and  Poetical  Mid- 
ley.  Lond.  173S.  8. 

Martini  E(Tays  Médical  and  Philofophical.  Lond. 
1740.  8. 

Maitland  Hiftory  of  London ,  from  its  Founda- 
tion by  the  Romans  ,  to  the  prefent  Time. 
Lond.  1739.  fol. 

Marlborough  Life,  by  Ledïard.  Lond.  173^.  3 
vol.  fig.  8. 

Maflertown  the  Do&rine  of  the  Holy  Trinity 
aflerted.  Lond.  1734.  8. 
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ARTICLE    PREMIER. 

L' Anti-Machiavel  ,  ou  Examen  du  Prin- 
ce de  Machiavel ,  avec  des  Notes  hiftori- 
ques  13  politiques.  A  Londres ,  chez 
Guillaume  Meyer  ,  Libraire  dans  te 
Strand,  MDCCXLI.  In  Oclavo.  pp. 
340.  fans  compter  C Avant- Propos  de 
ï  Auteur ,  la  Préface  du  Prince  de  Ma- 
chiavel par  Amelot  de  la  Houffaye ,  la- 
Terne  XVI  Pan.  IL         Q  D(- 


•212  Bibliothèque  BrïtanniOùtî  , 

Dédicace  de  Machiavel  à  Laurent  de 
Médias ,   cî?  la  Table  des  Chapitres. 

TA  VOIX  publique  a  d'abord  aitri- 
_^bué  ce  Livre  à  Mr.  de  Voltaire;  & 
bientôt  après,  au  Roi  de  Pruiïe,  à  qui 
e'ie  continue  de  l'attribuer.  En  voilà  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  le  mettre  au  nombre 
de  ces  Ouvrages  que  tous  les  Lecteurs 
qui  entendent  le  François ,  fouhaiteront 
de  connoître  par  leurs  propres  yeux  ;  & 
dont  il  cil ,  par  confequent,  afiez  fuper- 
flu  de  leur  donner  un  de  ces  Extraits 
détaillez  &  complets  qui  tiennent  lieu 
du  Livre  même.  D'ailleurs ,  nous  croyons 
leur  rendre  ferviee  fi  nous  nous  bornons 
à  en  parler  d'une  manière  générale  >  & 
à  leur  en  p"réfenter  quelques  échantillons, 
qui  en  redoublant  la  curiofité.,  déjà  ex- 
Cirée  par  des  noms  illuftrcs,  &  l'irritant 
(  pour  ainfi  dire  )  fans  la  fatisfaire  ,  obli- 
geront les  plus  pareileux ,  de  ne  s'en  pas 
tenir  pour  cette  fois  à  ce  qu'ils  auront 
trouvé  dans  un  iournaL 

,,-Le  Prm:c  de  Machiavel  efl  en  fait 
„  de  Morale  ce  qa'eû  l'Ouvrage  de  Spi- 
,->  nofa  en  matière  de  Foi.  Spinofa  fapoit 
,,  les  fcncemens  de  la  Foi  ,  &  ne  ten- 
doit  pas  moins  qu'à  renv~erfer  l'édifice 
de  la  Religion  ;  Machiavel  corrompit 
,  la  Politique  ,  '&  entreprit  de  détruire 
,.,  les  préceptes  de  la  faine  Morale.     Ll-s 

;t  er- 
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5»  erreurs  de  Pun  n'étoient  que  des  er« 
t,  reûrs  de  fpéculation  ;  celles  de  l'autre 
„  regardoient  la  pratique.  Cependant 
m  il  s'eft  trouvé  que  les  Théologiens  ont 
,9  formé  le  tocfin  &  crié  aux  armes  con- 
m  tre  Spinofa ,  qu'on  a  refuté  fon  Ouvra- 
it ge  en  forme  ,  &  qu'on  a  conftaté  la 
„  Divinité  contre  fes  attaques  ;  tandis 
,5  que  Machiavel  n'a  été  que  harcelé  par 
,,  quelques  Moraliiles ,  &  qu'il  s'eft  fou» 
H  tenu ,  malgré  eux  &  malgré  fa  perni- 
f9  cieufe  Morale ,  fur  la  chaire  de  la  Po- 
n  litique,  j.afqu'à  nos  jours. 

C'eft  aitffi  que  l'Auteur  de  l'Ouvrage 
annoncé  s'explique  lui-même  en  général 
fur  le  Prince  de  Machiavel ,  dans  fou 
Avant-propos.  Ecoutons -le  encore  lui- 
même  fur  fon  propre  Ouvrage ,  &  furies 
motifs  qui  paroiffent  le  lui  avoir  fait 
écrire. 

„  J'ofe  prendre  la  défenfe  de  l'humanité 
♦,  contre  ce  Monftre  qui  veut  la  détruire; 
,,  j'ofe  oppofer  la  raifon  &  la  juftice  au 
,f  fophifme  &  au  crime  ;  &  j'ai  hazardé 
„  mes  Réflexions  fur  le  Prince  deMachia- 
„  vel  Chapitre  à  Chapitre ,  afin  que  l'anti- 
„  dote  fe  trouve  immédiatement  auprès 

,,  dupoifon.  J'ai  toujours  regardé 

le  Prince  de  Machiavel  comme  un  des 
Ouvrages  les  plus  dangereux  qui  fe 
foient  répandus  dans  le  monde  ;  c'eft- 
un  Livre  qui  doit  tomber  naturellement 
Q  2  v  en- 


»j 
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„  entre  les  mains  des  Princes  ,  &  de 
9>  ceux  qui  fe  Tentent  du  goût  pour  la 
„  Politique.  Il  n'eft  que  trop  facile  qu'un 
79  Jeune-homme  ambitieux  ,  dont;le  cœur 
„  &  le  jugement  ne  font  pas  allez  formez. 
„  pour  diitinguer  fùrement  le  bon  du 
„  mauvais  ,  foit  corrompu  par  des  ma- 

„  ximes qui  flatent  fes  paflions. Mais 

y,  s'il  eft  mauvais  de  féduire  l'innocence 
„  d'un  Particulier  qui  n'influe  que  legere- 
„  ment  fur  les  affaires  du  monde  ,  il 
,>  Teft  d'autant  plus  de  pervertir  des  Prin- 
„  ces  qui  doivent  gouverner  des  peuples, 
9y  adminiftrer  la  Juftice  ,  &  en  donner 
„  l'exemple  à  leurs  fujets,  être  par  leur 
i,  bonté,  par  leur  magnanimité  &  leur 
,,  mifericorde  les  Images  vivantes  de  la 

„  Divinité.  Les  inondations  qui  ra- 

„  vagent  des  contrées  ,  le  feu  du  ton- 
o  nerre  qui  réduit  des  villes  en  cendres, 
„  le  poifon  de  la  pelle  qui  defole  des 
,,  Provinces,  ne  font  pas  aufli  funeftes 
„  au  monde  que  la  dangereufe  Morale  , 
,9  Se  les  pafTions  effrénées  des  Rois.  Les 
„  fléaux  céleftes  ne  durent  qu'un  tems, 
,,  ils  ne  ravagent  que  quelques  contrées, 
9,  &  ces  pertes,  quoique  douloureufes  , 
,,  fe  reparent  ;  mais  les  crimes  des  Rois 
„  fontfouffrir  bien  long-temsdes  peuples 

,,  entiers.  Ainil   que  les  Rois  ont 

»  le  pouvoir  de  faire   du   bien  lorfqu'ils 
»,  en  ont  la  volonté  ,  de  même  dépend- 

»  il 
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,,  il  d'eux  de  faire  du  mal  lorfqu'ils  l'ont 
„  réfolu;  &  combien  n'eil  point  déplo- 
„  rable  la  fituation  des  peuples,  lorfqu'ils 
,,  ont  tout  à  craindre  de  l'abus  du  Sou- 
,,  verain,  lorfque  leurs  biens  font  en  proye 
„  à  l'avarice  du  Prince  ,  leur  liberté  à 
„  fes  caprices ,  leur  repos  à  fon  ambi- 
„  tion ,  leur  fureté  à  fa  perfidie  ,  odeur 
„  vie  à  fes  cruautez  ?  C'eil- là  le  tableau 
99  tragique  d'un  Etat,  où  régneroit  un  Prin- 
,9  ce  comme  Machiavel  prétend  le   for- 

„  mer.  Je   ne  dois  pas   finir  cet 

99  Avant  -  propos ,  fans  dire  un  mot  à  des 
„  perfonnes  qui  croyent  que  Machiavel 
,,  écrivoit  plutôt  ce  que  les  Princes  font, 
5,  que  ce  qu'ils  doivent  faire;  cette  pen- 
9>  fée  a  plu  à  beaucoup  de  monde ,  par- 

„  ce  qu'elle   eft  fatyrique.  Ceux 

„  qui  ont  prononcé  cet  arrêt  décififcon- 
f9  tre  les  Souverains,  ont  été féduits fans 
?,  doute  par  les  exemples  de  quel- 
99  ques  mauvais  Princes  contempo- 
n  rains  de  Machiavel  ,  citez  par  l'Au- 
99  teur ,  &  par  la  vie  de  quelques  Tyrans 
99  qui  ont  été  l'opprobre  de  l'humanité. 
»  J e  prie  ces  Cenfeurs  de penfer  que,com- 
«■me  la  fédudion  du  trône  eft  très-puif- 
„  fan  te,  il  faut  plus  qu'une  vertu  c'om- 
99  mune  pour  y  réfifter  ;  &  qu'ainfi  il 
„  n'eil  point  étonnant  que  dans  un  Or- 
,,  dre  aufli  nombreux  que  celui  desPrin- 
„  ces  ,  il  s'en  trouve  de  mauvais  parmi 
99  les  bons.  Parmi  les  Empereurs  Ro- 
Q  3  „  mains, 
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„  mains ,  où  Ton  compte  des  Nérons , 
f3  des  Caligulas ,  des  Tibères ,  l'Univers 
„  fe  reflbuvient  avecjoye  des  noms  con- 
„  facrez  par  les  vertus  des  Titus,  des 
9f  Trajans   &  des  Antonins 

Le  Texte  de  Machiavel  (  traduit  par 
Amelot  de  la  Houfïaye  )  fe  trouve  impri- 
mé ici  à  côté  'des  Réflexions  qu'il  a  fait 
naître  :  de  forte  que  l'ordre  des  Réflexions 
eft  entièrement  relatif  à  celui  des  Cha- 
pitres de  Machiavel.  Cette  Méthode ,  qui 
eft  au  fond  la  plus  convenable  dans  un 
Ouvrage  de  Politique  ,  eft  encore  la  plus 
agréable  &  la  plus  intéreflante  pour  le 
plus  grand  nombre  des  Lecteurs.  On 
aime  à  fuivre  un  Critique  qui  fuit  fon 
Auteur  pied-à-pied  3  qui  le  prend  fur  le  fait 
à  mefure  qu'il  le  voit  broncher  ;  qui 
cenfure  ou  qui  approuve  fes  penfées  ; 
qui  les  limite  ou  qui  les  étend ,  à  mefu- 
re qu'elles  fe  préfentent  d'elles-mêmes 
dans  le  Difcours  qu'il  examine.  Mais  pour 
donner  ici  une  idée  générale  des  diver- 
fes  Réflexions  qui  comporent  cet  Ouvra- 
ge, confideré  précifement  comme  un 
Examen  critique  de  celui  de  l'Auteur 
Italien,  on  pourroit  avoir  recours  à  un 
prdre  un  peu  plus  didactique ,  &  les 
ranger  fous  trois  titres  principaux. 

I.  Machiavel  autorife ,  tantôt  par  fes  dif- 
cours ,  tantôt  par  un  iilence  très-fufpecl:, 
les  fentimens  de  cette  ambition  qui  fait 
les  Conquérans,  les  Ufurpateurs,  &  ces 
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Princes  qui  s'imaginent,  que  les  Rois  ne 
font  pas  faits  pour  les  Peuples,  mais  les 
Peuples  pour  les  Rois.  L'innocence  ,  la 
beauté ,  ou  même,  la  nécellité  fuppofée 
de  ces  fentimens  ambitieux  ,  paroit  être 
la  baie  de  tout  le  f vilenie  de  Machiavel. 
Il  intitule  Ton  Livre  ,  Le  Pria»  :  Il  au- 
roit  pu  YïvMznlcr  UUfurpùhur  ouIeTyru-i, 
il  fait  en  grand,  ce  que  feroit  en  petit 
un  Cafuiite ,  qui ,  dans  un  Traité  exprès , 
dgnerok  aux  Fripons  la  manière  la 
plus  fore  ,  la  plus  profitable  &  la  plus 
de  d'exercer  leur  métier  ;  &qui, 
pour  dégainer  les  odieux  principes  né-- 
ceiîairernent  fuppofez  dans  l'idée  cTun 
pareil  Ouvrage  ,  au  lieu  de  l'intituler 
nettement  Le  Fripon  ,  PinticuLerqit  (  par 
exemple  )  Li  ètégtekmt  >  ou  L'H. 
tfajfiiires,  ou  Efi  Procureur.  M  Si  Micbia- 
,,  vel  avoit  compote  un  Recueil  de  foar- 
„  beries  à  Pufage  des  Voleurs  ,  il  rfau- 
»  roit  pas  fait  un  Ouvrage  plus  biamabie 
a  que  celui-ci  "  f.  Découvrir  fcs  perni- 
cieux principes  du  Syfcême  de  Machia- 
vel dans  les  endroits'  ou  ils  ibnt  artiii- 
cieufement  confondus  avec  des  princi- 
pes honnêtes  ,.  à  la  laveur  d^ueis  ils 
pourroient  s  infinuer  ;  relever  l'impu- 
dence avec  laquelle  ils  le  montrent 
quelquefois  aiTez  à  découvert;  les  réfu- 
ter ,  &  leur  oppofer  les  vrais  principes 
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de  la  Politique  d'un  Prince,  à  juite  titre 
ainfi  nommée  :  voilà  à  quoi  fe  rappor- 
te une  bonne  partie  des  Réflexions  de 
r Anti-Machiavel  :  &  telles  font  en  par- 
ticulier celles  par  où  il  débute.  Le  plus 
fimpie  bon-fens  demande  que  ,  pour  ap- 
prendre aux  Souverains  quels  font  leurs 
devoirs ,  ou  en  quoi  ils  doivent  faire 
coniifter  leur  perfe&ion  en  qualité  de 
Souverains ,  on  commence  par  fixer  leurs 
idées  touchant  l'origine  ou  l'établiflement 
de  la  Souveraineté,  touchant  la  fin  ou 
la  destination  de  cet  établiffement.  On 
ne  peut  juger  de  la  perfection  des  chofes 
inftituées  que  par  le  but  de  leur  inflitu- 
tion.  Quel  eftle  but  de  Pinltitution  des 
Princes  ?  C'eft-là  la  première  queftion 
qu'examinera  ici  un  Philofophe  qui  cher- 
cheroit  de  bonne-foi  la  vérité.  Machia- 
vel é]ude  la  queftion.  Son  premier  Cha- 
pitre traite  en  peu  de  mots  des  différentes 
efpeces  dePrincipautez  ;  Il  diftingue  cel- 
les qui  font  héréditaires ,  &  celles  qui 
font  acquifes ,  foit  par  les  armes  d'autrui, 
ou  par  des  armes  propres ,  foit  par  le  bon- 
heurou  par  la  vertu  :  c'efl-à-dire  (quand 
on  entend  bienfon  ftile  )par  un  heureux 
hazard,  ou  par  la  force  &  par  la  rufe. 
„  Les  Italiens  appellent  la  Mufique  ,  la 
„  Peinture,  la  Géométrie,  la  Virtù;  mais 
„  la  Virtu  chez  Machiavel ,  c'eft  la  Per- 
„  fidie  "  *.    Lesdhférentes  Principautez 
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ainfi  diftinguées  ,  fans  rien  dire  de  la  lé- 
gitimité des  unes  ni  des  autres  ,  il  entre 
en  matière  ;  &  fe  bornant  prefqueà  re- 
marquer ,  touchant  les  Principautez  hé- 
réditaires ,  qu'elles  ne  demandent  qu'un 
Prince  médiocrement  habile,  ou  di  ordi- 
naria  indiiflria,  il  palTe  fans  façon  aux  dif- 
ficuitez  qui  fe  rencontrent  dans  la  con- 
fervation  des  Principautez  nouvelles ,  ou 
des  conquêtes,  &  aux  moyens  de  furmon- 
ter  ces  difficultez  ,  comme  s'il  n'y  avoit 
aucune  difficulté  préalable  à  digérer  la 
fuppofition  va,£ue  des  conquêtes  ,  qui 
ne  font  fouvent  qu'une  vraye  ufurpation. 
Or  voici  là-derfus  quelles  font  les  pre- 
mières Réflexions  de  fon  illuflre  Antago- 
niste. 

,,  Avant  de  marquer  les  différences 
i9  des  Gouvernemens  ,  Machiavel  auroit 
„  dû  ,  ce  me  femble,  examiner  leur  ori- 
„  gine  ,  &  difcuter  les  raifons  qui  ont  pu 
„  engager  des  hommes  libres  à  fe  don- 

„  ner  des  Maîtres.  Peut-être  qu'iL 

„  n'auroit  pas  convenu  dans  un  Livre 
„  où  l'on  fe  propofoit  de  dogmatifer  le 
„  crime  &  la  tyrannie  ,  de  mettre  au 
„  jour  ce  qui  devoitla  détruire.  Il  y  au- 
„  roit  eu  mauvaife  grâce  à  Machiavel  de 
„  dire  ,  que  les  Peuples  ont  trouvé  né- 
,,  ceflaire  à  leur  repos  &  à  leur  confer- 
„  vation  d'avoir  des  Juges  ,  pour  régler 
,,  leurs  difFérens  ;  des  Protecteurs,  pour 
»  les  maintenir   contre   leurs   ennemis 
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,,  dans  la  poffemon  de  leurs  biens  ;  dcs- 
„  Souverains,  pour  réunirtous  leur  dif- 
„  férens  intérêts  en  un  feul  intérêt  eom- 
„  mun  ;  qu'ils  ont  d'abord  choif:  ceux 
„  d'entr'eux  qu'ils  on:  cru  les  plus  fages, 
,,  les  plus  équitables  ,  les  plus  àéùi 
„  reliez,  les  plus  humains  ,  les  plus  vail- 

„lans,   pour  les  gouverner.  Clci"c 

„  donc  la  juitice  qui  doit  faire  le  prin- 
„  cipal  objet  d'un  Prince  ;  c'eit  donc 
„  le  bien  des  Peuples  qu'il  gouverne  , 
„  qu'il  doit  préférer  à  tout  autre  inté- 
„  rêt.  Le  Souverain  ,  bien  loin  d'être  le 
„  Maître  abfolu  des  peuples  qui  font 
„  fous  fa  domination  ,  n'en  eft  que  le 
„  Magiflrar.  — — ■  Cette  origine  des 
,,  Souverains  rend  l'action  des  Ufurpa- 
„  teurs  plus  atroce  encore,  qu'elle  ne  le 
,,  feroit  en  ne  confiderant  Amplement 
,,  que  leur  violence.  Ils  foulent  aux  pieds 
„  cette  première  Loi  des  hommes  qui 
„  les  réunit  fous  un  Gouvernement  pour 
,,  en  être  protégez  ;  &  c'eit  contre  les. 
„  Ufurpateurs  que  cette  Loi  eft  établie. 

,,     Il  n'y  a  que  trois  manières  légi» 

„  times  pour  devenir  maître  d'un  Pa 
„  ouparSucctflion,ou  par  l'Election  des 
„  peuples  qui  en  ont  le  pouvoir,  ou  lorf- 
„  que,  par  une  guerre  juftement  entre-, 
„  prife,  on  fait  la  Conquête  de  quelques 
f,  Provinces  fur  l'Ennemi.  Voilà  le  pivot 
„  fur  lequel  rouleront  mes  Réflexions 
?J  dans  le  cours  ûqs  recherches  fuivantes. 

„  Les 
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,,  Les  hommes  ont  un  certain  refpecl: 
,,  pour  tout  ce  qui  eit  ancien  ,  qui  va 
,,  jufqu'àlafuperfrition;  6:  quand  le  droit 
„  d'Héritage  fe  joint  à  ce  pouvoir  que 
,,  l'Antiquité  a  fur  les  hommes  ,  il  n'y  a 
,,  point  de  joug  plus  fort ,  &  qu'on  pop- 
9,  te  plus  aifement.  Ainli ,  je  fuis  loin  de 
„  contester  à  Machiavel  ce  que  tout  le 
„  monde  lui  accordera,  que  les  Royau- 
„  me  héréditaires,  font  les  plus  aifez  à 

„  gouverner Mais  ce  n'eft 

„  pas  affez  que  le  Prince  foit ,  comme 
„  dit  Machiavel ,  di  orâm&riû  indu/tria  ; 
9f  je  voudrois  encore  qu'il  fongeât  à  ren- 
„  dre  fon  Peuple  heureux.  Un  Peuple 
t,  content  ne  fongera  pas  à  fe  révolter, 
,,  un  Peuple  heureux  craint  plus  de  pér- 
il dre  fon  Prince  qui  efl  en  même  tems 
„  fon  bienfaiteur,  que  ce  Souverain  mê* 
„  me  ne  peut  appréhender  pour  la  di- 
9,  minution  de  fa  puiflance.  Les  Hollan- 
„  dois  ne  feferoient  jamais  révoltez  con- 
0  tre  les  Efpagnols  ,  û  la  tyrannie  des 
,,  Efpagnols  n'étoit  parvenue  à  un  excès 
,,  fi  énorme,  que  les  Hollandois  ne  pou- 

„  voient  devenir  plus  malheureux. 

„  Le  Royaume  de  Naples  &  celui  de 
5,  Sicile  ont  pa0e  plus  d'une  fois  des 
,9  mains  des  Efpagnols  à  celles  de  l'Em- 
,,  pereur  ,  &  de  l'Empereur  aux  Efpa- 
n  gnols  ;  la  conquête  en  a  toujours  été 
99  très-facile,  puifque  l'une  &  l'autre  do- 
„  mination  leur  femblok  rigoureufe  ,  & 
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„  que    ces  peuples  efpéroient   toujours 
,,  trouver    des    libérateurs    dans     leurs 

„  nouveaux  Maîtres- Quelle  diffé- 

,,  rence  de  ces  Napolitains  aux  Lorrains  ! 
9,  Lorfqu'ils  ont  été  obligez  de  changer 
„  de  domination,  toute  la  Lorraine  étoit 
?,  en  pleurs.  Ils  regrettoient  de  perdre 
„  les  Rejettons  de  ces  Ducs  ,  qui  de- 
„  puis  tant  de  Siècles  furent  en  polïeiïion 
„  de  ce  Pa'ïs  ,  &  parmi  lefquels  on  en 
99  compte  de  fi  eftimables  par  leur  bon- 
#,  té,  qu'ils  mériteroient  d'être  l'exemple 
,,  des  Rois.  La  mémoire  du  Duc  Léo- 
,,  pold  étoit  encore  fi  chère  aux  Lorrains  , 
„  que  quand  fa  Veuve  fut  obligée  de 
-,  quitter  Luneville  ,  tout  le  Peuple  fe 
„  jetta  à  genoux  au-devant  du  carofTe  , 
„  &  on  arrêta  les  chevaux  à  plufieurs 
„  reprifes.  On  n'entendoit  que  des  cris , 
„  &on  ne  voyoit  que  des  larmes- 

,,  Le  quinzième  Siècle,  ou  vivoit  Ma- 
,,  chiavel  ,  tenoit  encore  à  la  barbarie. 
„  Alors  on  preféroit  la  funefte  gloire  des 
M  Conquérans  ,  &  de  ces  a&ions  frap- 
„  pantes  qui  impofent  un  certain  refpect 
„  parleur  grandeur,  à  la  douceur,  àl'é- 
„  quité,  à  la  clémence  ,  &  à  toutes  les 
,>  vertus.  A  préfent,  je  vois  qu'on  pre- 
„  fère  l'humanité  à  toutes  les  qualitez 
„  d'un  Conquérant,  &  l'on  n'a  plusgue- 
,,  res  la  démence  d'encourager  par  des 
,,  louanges,  des  paillons  cruelles  quicau- 
n  fent    le   bouleverfement    du  Monde. 

„   —Je 
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„    Je  demande  ce  qui  peut  porter 

„  un  homme  à  s'aggrandir  ?  En  vertu  de 
„  quoi  il  peut  former  le  delTein  d'élever 
„  fa  puiiïance  fur  la  mifere  &  fur  la  def- 
„  truclion  d'autres  hommes?  Et  comment 
„  il  peut  croire  qu'il  fe  rendra  illuftre, 
,,  en  ne  faifant  que  des  malheureux  ? 
„  Les  nouvelles  conquêtes  d'un  Souverain 
i9  ne  rendent  pas  les  Etats  qu'il  poiïe- 
„  doit  déjà  plus  opulens  ;  fes  peuples 
„  n'en  profitent  point ,  &  il  s'abufe  s'il 
„  s'imagine  qu'il  deviendra  plus  heureux. 
„  Combien  de  Princes  ont  fait  parleurs 
5>  Généraux  conquérir  des  Provinces 
„  qu'ils  ne  voyant  jamais  ?  Ce  font 
„  alors  des  conquêtes  en  quelque  façon 
„  imaginaires,  c'eft  rendre  bien  des  gens 
,,  malheureux,  pour  contenter  la  fantai- 
,,  lie  d'un  feul  homme,  qui  fouvent  ne 

„  mériteroitpas  d'être  connu.  ■  Mais 

1,  fuppofons  que  ce  Conquérant  foûmet- 
„  te  tout  le  monde  à  fa  domination  ;  ce 
„  monde  bien  fournis,  pourra-t-illegou- 
„  vemer  ?  Quelque  grand  Prince  qu'il 
„  foit ,  il  n'eft  qu'un  Etre,  très-borné  ;  à 
,,  peine  pourra-t-il retenir  le  nom  de  fes 
,,  Provinces  ,  &  fa  grandeur  ne  fervira 
„  qu'à  mettre    en  évidence  fa  véritable 

„  petkeiie.  Ce  n'eft  point  la  gran- 

,,  deur  du  Païs  que  le  Prince  gouverne, 
„  qui  lui  donne  de  la  gloire  ;  ce  ne  fe- 
„  rontpas  quelques  lieues  de  plus  de  ter- 
„  rein  qui  le  rendront   illuilre  ;    fans 

m  quoi 
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M  quoi  3  ceux  qui  pofTedent  le  plus  d'ar- 
9j  pens  ,  devroient  être  les  plus  eiti- 
-,,  mez. 

-  Voilà  un  échantillon  des  Réflexions 
oui  regardent  proprement  les  principes 
fondamentaux  du  Syftéme  de  Machiavel , 
ou  qui  font  crouler  cette  efpece  d'édi- 
fice ,  en  le  fapant  par  fes  fondemens. 

II.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  qui  atta- 
quent plus  directement  l'édifice  même  , 
ou  qui  détruifent  en  détail  les  diverfes 
maximes  dont  l'ailerablage  forme  le  Syf- 
tême de  Machiavel  ,  entant  que  ce  Syf- 
tême efl  oppofé  à  celui  d'une  faine  Po- 
litique.- Les  Réflexions  de  cette  féconde 
efpece  font  voir  ,  que  les  Maximes  en 
quefiïon  pèchent ,  foit  contre  la  vérité  , 
étant  prouvées  par  de  faux  argumens, 
&  illuitrées  par  des  exemples  mal  choi- 
iis  ;  foit  contre  le  devoir  ,  étant  con- 
traires aux  fentimens  de  la  confcience, 
de  l'humanité  ,  de  la  probité  ,  de  l'hon- 
neur ,  de  la  vertu  ;  foit  contre  la  pruden- 
ce ,  étant  incompatibles  avec  l'intérêt 
fhème  bien  entendu  d'un  Prince  qui  ne 
ibngeroit  qu'à  fa  propre  grandeur  &  à  fa 
propre  fureté  ,  car  a  fon  avantage  per- 
lonnel.  Les  paroles  qui  fuivent  immé- 
diatement, les  dernières  que  nous  avons 
tranfcrites ,  pourront  faire  j  uger  de  ce  que 
nous  difons. 

m  L'erreur  de  Machiavel  fur  la  gloire 
n  des  Conquérans  pouvoit  être  générale 
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„  de  fon  tems  ;  mais  fa  méchanceté  ne 
„  rétoit aflurément  pas.  11  n'y  a  rien  de 
,,  plus  affreux  que  certains  moyens  qu'il 
,,  propofe  pour  conferver  des  conquêtes; 
,,  à  les  bien  examiner,  il  n'y  en  aura  pas 
,,  un  qui  foit  raifonnable  ou  jufle.  On 
,,  doit,  dit-il ,  éteindre  ici  race  des  Princes 
„  qui  régnoient  avant  votre  conquête,-  Peut- 
,,  on  lire  de  pareils  préceptes  fans  frémir 
,,  d'horreur  ?  C'eft  fouler  aux  pieds  tout 
„  ce  qu'il  y  a  de  l'acre  clans  le  monde  , 
,,  c'eft  ouvrir  à  l'intérêt  le  chemin  de 
»  tous  les  Crimes.  Quoi  !  û  un  Ambi- 
>,  tieux  s'eft  emparé  violemment  des  Etats 
,,  d'un  Prince,  il  aura  le  droit  de  le  faire 
if  afl'aiîiner,  empoifonneri  Mais  ce  même 
»,  Conquérant,  en  agifiant  ainfi  ,  intro- 
ft  duit  une  pratique  dans  le  monde  qui 
„  ne  -peut  Tourner  qu'à  fa  ruine.  Un 
f9  autre  plus  ambitieux  &  plus  habile  que 
,v  lui,  le  punira  du- Talion,  envahira  fes* 
tt  Etats ,  &  le  fera  périr  avec  la  même 
t>  cruauté  qu'il  fit  périr  fon  prédeceiTeur. 
» -Le  ilécle  de  Machiavel  n'en  fournit 
,,  que  trop  d'exemples.  Ne  voit-on  pas 
h  le  Pape"  Alexandre  VI.  prêt  d'être  dc- 
>>  pofé  pour  fes  crimes;  fon  abominable 
,,  Bâtard,  CéfarBorgia,  dépouillé  de  tout 
,,  ce  qu'il  avoit  envahi  ,  ëc  mourant  mi- 
5,  fèrablement;  Galéas  Sforce,  aflaiïiné 
'  milieu  de  FEglife  de  Milan;  Louis 
<,  Sforce  ,  Ufu-rpateur  ,  rnort  en  France 
r,  dans    une   cage  de  fer  :    les  Princes 

„-  d'York 
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„  d'York  &  de  Lancaftre ,  fe  dctruifant 
u  tour-à-tour  ;  les  Empereurs  de  Grèce, 
„  aflafllnez  les  uns  par  les  autres ,  juf- 
„  qu'à  ce  qu'enfin  les  Turcs  profitèrent 
„  de  leurs  crimes  ,  &  exterminèrent 
„  leur  foible  puiiîance  ?  Si  aujour- 
„  d'hui  ,  parmi  les  Chrétiens  ,  il  y 
„  a  moins  de  révolutions  ,  c'eft  que 
„  les  principes  de  la  faine  Morale  com- 
„  mencent  à  être  plus  répandus  :  les 
„  hommes  ont  plus  cultivé  leur  efprk  , 
„  ils  en  font  moins  féroces;  &  peut-être 
,,  eft-ce  une  obligation  qu'on  a  aux  gens 
„  de  Lettres  qui  ont  poli  l'Europe. 

,,  La  féconde  Maxime  de  Machiavel 
,,  eft,  que  le  Conquérant  doit  établir  fa 
„  réfidence  dans  fes  nouveaux  Etats. 
h  Ceci  n'eil  point  cruel  ,  6c  paroit  mé- 
„  me  affez  bon  à  quelques  égards;  mais 
„  l'on  doit  confiderer  que  la  plupart  des 
„  Etats  des  grands  P.rinces  font  fituez  de 
,,  manière  qu'ils  ne  peuvent  pas  trop 
„  bien  en  abandonner  le  centre,  fans  que 
ii  tout  l'Etat  s'en  reflente  "...  [A  quoi 
Ton  peut  rapporter  une  Réflexion  généra- 
le qui  vient  à  propos  d'autre  chofe  dans 
le  Chapitre  XIII.  en  ces  termes  :  j 
,,  Machiavel  n'écrivoit  que  pour  de  pe- 
„  tits  Princes,  &  j'avoue  que  je  ne  vois 
„  gueres  que  de  petites  idées  dans  lui  ; 
„  il  n'a  rien  de  grand  ni  de  vrai,  parce 
„  qu'il  n'eil  pas  honnête  homme. 

„  La  troifieme  Maxime  de  Politique  eft, 

u  qu'il 
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„  qu'il  faut  envoyer  des  Colonies,  pour 
„  les  établir  dans  les  nouvelles  conquêtes, 
„  qui    ferviront  à  en    afîurer    la   fidéli- 
„  té.    L'Auteur  s'appuye  fur  la  pratique 
,,  des   Romains  ;    mais  il    ne  fonge  pas 
»  que   fi  les    Romains  ,    en    établi/Tant 
v  des     Colonies  ,    n'avoient   pas    auflî 
t>  envoyé  des  Légions  ,  ils  auroient  bien- 
f»  tôt  perdu  leurs  conquêtes;  il  ne  fonge 
9>  pas  qu'outre  ces  Colonies  &  ces  Lé- 
99  gions  ,  les   Romains  fçavoient    encore 
9>  fe  faire  des  Alliez.    Les  Romains, dans 
m  l'heureux  tems  de  la  République,  étoient 
„  les  plus  fages  Brigands  qui  ayent  jamais 
„  défolé  la  terre.    Ils  confervoient  avec 
»  prudence  ce  qu'ils  acquirent  avec  in- 
»>  juftice  :  mais  enfin  il  arriva  à  ce  peu- 
99  pie  ce  qui  arrive  à  tout   Ufurpateur  ; 
99  il  fut    opprimé  à  fon     tour.    Exami- 
„  nons  à  préfent  û  ces    Colonies  ,  pour 
v  l'établiffement    defquelles     Machiavel 
99  fait  commettre   tant  d'injuflices  à  fon 
,,  Prince ,  û  ces  Colonies  font  auffi  uti- 
ï5  les  que    l'Auteur    le    dit.    Ou    vous 
99  envoyez  dans  le  Païs  nouvellement  con- 
99  quis,  de  puiiTantes  Colonies,  ou  vous 
99  y  en  envoyez  de  foibles.    Si  ces  Co- 
•»  lonies    font    fortes  ,   vous  dépeuplez 
99  votre  Etat  confiderablement  ,  ce  qui 
„  affoiblit  vos  forces  ;  û  vous  envoyez 
>,  des  Colonies  foibles  dans  ce  Pais  con- 
,9  quis ,  elles  vous  en  garantiront  mal  la 
„  poiTeflîon   :    ainfi    vous    aurez    rendu 
.  Tomt  XVL  Part.  IL        R  „  mal- 
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n  malheureux  ceux  que  vous  chaffez  , 
9,  fans  y  profiter  beaucoup.  On  fait 
„  donc  bien  mieux  d'envoyer  des  trou* 
f,  pes  dans  les  Pais  que  l'on  vient  de  Ce 
„  îbûmettre  ,  lefqueiles  ,  moyennant  la 
9,  difcipline  &  le  bon  ordre,  ne  pourront 
py  pointfouler  les  peuples  ,  niêtreàchar- 
5,  ge  aux  villes  où  on  les  met  en  gar- 
„  nifon.  Cette  politique  eft  meilleure  ; 
„  mais  elle  ne  pouvoit  être  connue  du 
■„  tems  de  Machiavel.  Les  Souverains 
#,  n'entretenoient  point  de  grandes  ar- 
„  mées  ,  les  troupes  n'étoient  pour  la 
„  plupart  qu'un  amas  de  Bandits  ,  qui 
„  pour  l'ordinaire  ne  vivoient  que  de  vio- 
„  iences  &  de  rapines.  On  ne  connoif- 
5,  foit  point  alors  ce  que  c'étoit  que  des 
„  troupes  continuellement  fous  le  dra- 
„  peau  en  tems  de  paix  ,  des  étapes  , 
n  des  cafern^s,  &  mille  autres  réglemens 
„  qui  affurent  un  Etat  pendant  la  paix, 
s,  âc  contre  fes  voifms ,  &  même  contre 
9>  les  foldats  payez  pour  le  défendre. 

«  Un  Prince  doit  attirer  à  lui,  &  pro- 
»  teger  les  petits  Princes  fes  voifms  , 
„  femant  la  diiiention  parmi  eux ,  afin 
,,  d'élever  ou  d'abaiffer  ceux  qu'il  veut. 
a  C'eâia  quatrième  Maxime  de  Machia- 
5,  vel ,  &:  c'eft  ainfi  qu'en  ufa  Clovis  ;  il 
„  a  été  imité  par  quelques  Princes  non 
„  moins  cruels.  Mais  quelle  différence 
5,  entre  ces  Tyrans  &  un  honnête  bem- 
,9  me,  qui  feroit  le  Médiateur  de  eespe- 

„  rits 


Janvier,  Février  et  Mars. 1741.  219 

9,  tits  Princes  ,  qui  terminèrent  leurs 
„  différens  à  l'amiable  ,  qui  gagneroie 
>,  leur  confiance  par  fa  probité  &  par 
„  les  marques  d'une  impartialité  entière 
„  dans  leurs  démêlez ,  &  d'un  défintéref- 
„  fement  parfait-  pour  fa  perfonne  !  Sa 
„  prudence  le  rendroit  le  Père  de  fes 
„  voifms  ,  au  lieu  de  leur  Opprefleur  , 
„  &  fa  grandeur  les  protegeroit,  au  lieu 
„  de  les  abîmer.  Il  ell  vrai  d'ailleurs , 
„  que  des  Princes  qui  ont  voulu  élever 
»  d'autrez  Princes  avec  violence  j  fe  font 
„  abimez  eux-mêmes  ;  notre  fiécle  en  à 
f%  fourni  des  exemples. 

A  ces  Réflexions  ,  tirées  du  Chapitre 
III ,  nous  en  ajouterons  quelques  autres 
que  nous  prendrons  prefque  au  hazard 
dans  les  Chapitres  fuivans. 

„  Il  fe  trouve  des  Peintres  finguliers  , 
j,  qui  n'ont  peint  que  des  Monftres  & 
„  des  Diables  ;  Machiavel  efl  un  Pein- 
,,  tre  de  ce  genre.  Il  repréfente  VU- 
„  nivers  comme  un  Enfer  ,    &    tous  les 

il  hommes  comme  des  Démons , 

ti  Machiavel  avance,  qu'il  n'eft  pas  pofli- 
„  ble  d'être  tout-à-fait  bon  dans  un  mon- 
i>  de  aufïï  feelérat  &  auflî  corrompu , 
„  fans  qu'on  périlTe.  Et  moi ,  je  disque 
„  pour  ne  pas  périr ,  il  faut  être  bon  & 
,,  prudent  ;  alors  les  feelérats  vous  crain* 
,,  dront  &  vous  refpecieront.  Leshom* 
>,  mes ,  &  les  Rois   comme  les  autres , 

R  2  „  ne 
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„  ne  font  d'ordinaire  ni  tout-à-fait  bons  y 

»  ni  tout-à-fait  méchans  ;  mais ,   &  mé- 

„  chans,  &  bons,  &  médiocres  s'accor- 

,,  deront  tous  à  ménager  un  Prince  puif- 

„  fant,  jufte  &  habile.    J'aimerois  mieux 

,,  faire  la  guerre  à  un  Tyran  qu'à  un  bon 

,9  Roi ,  à  un  Louis  XI.  qu'à  un  Louis 

„  XII. ,  à  un  Domitien  qu'à  un  Trajan  ; 

,,  car  le  bon  Roi  fera  bien  fervi ,  &  les 

,,  fujets   du   Tyran    fe  joindront  à  mes 

99  troupes.    Que  j'aille  en  Italie  avec  dix- 

„  mille  hommes    contre  un  Alexandre 

,,  VI.,  la  moitié  de  l'Italie  fera  pour  moi; 

„  que  j'y  entre  avec  quarante-mille  hom- 

.,  mes  contre  un  Innocent  IL,  toute  l'I- 

99  talie  fe   foulevera  pour  me  faire  pé- 

,,  rir.    Jamais  Roi  bon  &  fage   n'a   été 

„  détrôné  en  Angleterre  par  de  grandes 

„  armées ,  &  tous  leurs  mauvais   Rois 

,,  ont  fuccombé   fous  des  Compétiteurs 

„  qui  n'avoient  pas  commencé  la  guerre 

99  avec  quatre -mille  hommes  de  troupes 

r>  réglées Cb.  XV. 

99  Machiavel .  .  .  préfère  la  cruauté  à  la 
r_,  clémence  ,  il  conieilleà  ceux  qui  font 
>,  nouvellement  élevez  à  la  Souveraine- 
„  té,,  de  méprifer,  plus  que  les  autres, 
,,  la  réputation  d'être  cruels.  Ce  font 
„  des  Bourreaux  qui  placent  les  Héros 
9.9  de  Machiavel  fur  le  Trône  ,  &  qui  les 
y,  y  maintiennent.  Céfar  Borgia  eft  le 
„  refuge  de  ce  Politique ,  lorfqu'il  cher- 

,,  che 
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„  che  des  exemples  de  cruauté.  Machia- 
„  vel  cite  encore  quelques  vers  que  Vir- 
„  gile  met  dans  la  bouche  de  Didon  : 

[  Res  dura  ,   £f  regni  novitas  ,  me  taîia 

cogunt 
Moi i ri ,  &  latè  fines  cufiode  tueri.  ] 

„  mais  cette  citation  eft  entièrement 
,,  déplacée  ;  car  Virgile  fait  parler  Didon , 
„  comme  un  Auteur  moderne  fait  parler 
t,  Jocafte  clans  Oedipe.  Le  Poète  fait  te- 
,,  nir  à  ces  perfonnages  un  langage  qui 
,9  convient  à  leur  caractère  ;  ce  n'efl 
,9  donc  point  l'autorité  de  Didon  ,  ce 
„  n'efl  donc  point  l'autorité  de  Jocafte 
„  qu'on  doit  emprunter  dans  un  Traité 
,,  de  Politique;  il  faut  l'exemple  des  hom- 
,9  mes  habiles  &  vertueux. 

„  Le  Politique  recommande  fur-tout  la 
„  rigueur  envers  les  troupes.  Il  oppofe 
,,  l'indulgence  de  Scipion  à  la  févérité 
,?  d^Hannibal,  il  préfère  le  Carthaginois 
99  au  Romain  ,  &  conclut  tout  de  fuite , 
,9  que  la  cruauté  eft  le  mobile  de  l'or- 
»  dre  ,  de  la  difcipline  ,  &  par  confe- 
,,  quent  des  triomphes  d'une  armée. 
99  Machiavel  n'en  agit  pas  de  bonne-foi; 
„  car  il  choifit  Scipion  ,  le  plus  mou  de 
„  tous  les  Généraux  quant  à  la  difci- 
,,  pline ,  pour  l'oppofer  à  Hannibal ,  & 
,,  pour  favorifer  la  cruauté.  J'avoue 
Y9  que  Tordre  dans   une  armée  ne  peut 

R  3  $>  fub- 
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„  fubfifter  fans  févérité  :  car  icomment 
,,  contenir  dans  leur  devoir  des  Liber- 
s>  tins  ,  des  Débauchez  ,  des  Scélérats  , 
f>  des  Poltrons  ,  des  Téméraires  ,  des 
,,  Animaux  grofïîers  &  méchaniques  , 
9,  û  la  peur  des  châtimens  ne  les  arrête 
„  en  partie  ?  Tout  ce  que  je  demande  à 
„  P*iachiavel  fur  ce  fujet  ,  c'eft  de  la 
„  modération.  Si  la  clémence  d'unhon- 
99  nête  homme  le  porte  à  la  bonté,  fafa- 
99  gefle  ne  le  force  pas  moins  à  la  ri- 
„  gueur  ;  mais  il  en  eft  de  lui  comme 
9i  d'un  habile  Pilote  ,  on  ne  lui  voitcou- 
m  per  les  mâts  ni  les  cordages  de  fon 
,,  VaiiTeau  ,  que  lorsqu'il  y  eft  forcé 
»  par  l'orage.  Il  y  a  des  occafions  où  il 
»  faut  être  févère  ,  mais  jamais  cruel  ; 
„  &  j'aimerois  mieux  un  jour  de  batail- 
99  le  être  aimé ,  que  craint  de  mes  fol- 
„  dats. 

„ Il  dit  qu'un  Prince  trouve 

93  mieux  fon  compte  en  fe  faifant  crain- 
„  dre  qu'en  fe  faifant  aimer,  puifque  la 
„  plupart  du  monde  eft  porté  à  Pingrati- 
„  tude  ,  au  changement  ,  &c.  Je  ne 
„  nie  point  qu'il  y  ait  des  Ingrats:  je  ne 
99  nie  point  que  la  crainte  ne  foit  dans 
„  quelques  momens  très-puilTante  :  mais 
„  j'avance  que  tout  Roi ,  dont  la  Politi- 
9,  que  n'aura  pour  but  que  de  fe  faire 
99  craindre  ,  régnera  fur  de  vils  efcla- 
99  ves  ;  qu'il  ne  pourra  point  s'attendre 
3J  à  de  grandes  aàions  de  fes  fujets  ;  que 

m  tout 
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f,  tout  ce  qui  s'efl  fait  par  crainte ,  en  a 
„  toujours  porté  le  caractère  ;  qu'un 
„  Prince  qui  aura  le  don  de  fe  faire  ai- 
„  mer,  régnera  fur  les  cœurs,  puifque 
„  fes  fujets  trouvent  leur  propre  in- 
,,  térêt  à  Tavoir  pour  maître  ,  &  qu'il  y 
„  a  un  grand  nombre  d'exemples  dans 
„  l'Hiftoire ,  de  grandes  &  de  belles  ac- 
,j  tions  qui  fe  font  faites  par  amour  & 
„  par  fidélité  :  Je  dis  encore,  que  lamo- 
„  de  des  révolutions  paroît  être  entière- 
„  ment  finie  de  nos  jours.  On  ne  voit 
9,  aucun  Royaume, excepté  l'Angleterre, 
„  où  le  Roi  ait  le  moindre  fujet  decrain- 
„  dre  fes  peuples,  &  encore  en  Angle- 
„  terre  le  Roi  n'a  rien  à  craindre ,  fi  ce 
,,  n'efl  lui  qui  fouleve  la  tempête.  Je 
„  conclus  donc,  qu'un  Prince  cruel  s'ex- 
tf  pofe1  plutôt  à  être  trahi  qu'un  Prince 
»  débonnaire  ,  puifque  la  cruauté  eft  in- 
„  fupportable  ,  qu'on  eft  bientôt  las  de 
„  craindre,  que  la  bonté  eft  toujours  ai- 
„  mable  ,  &  qu'on  ne  fe  lafîe  point  de 
„  l'aimer.  Ilferoit  doncàfouhaiterpour 
,,  le  bonheur  du  monde,  que  les  Princes 
n  fùffent  bons,  fans  être  trop  indulgens, 
,,  afin  que  la  bonté  fût  en  eux  toujours 
99  une  vertu ,  &  jamais  une  foiblefTe.  Cb. 
XVII. 

,,  Le  Précepteur  des  Tyrans  ofe  affu- 
,,  rer  [  dans  le  Ch.  XVIil  ]  que  les 
,,  Princes  peuvent  abufer  le  monde  par 
99  leur  diifimulation  ;  c'eifc  par  où  je  dois 

R  4  93  com» 
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„  commencer  à  le  confondre  [  dans  les 
„  Réflexions  fur  ce  Chapitre.  ]  On  fçait 
„  jufqu'à  quel  point  le  Public  eft  curieux, 
„  c'eft  un  animal  qui  voit  tout  , 
„  qui  entend  tout  ,  &  qui  divulgue 
„  tout.  Si  la  curiofité  de  ce  Public 
,,  examine  la  conduite  des  Particuliers  , 
99  c'eft  pour  divertir  fon  oifiveré  ;  mais 
,9  lorfqu'iljugedu  caractère  des  Princes, 
99  c'eft  pour  fon  propre  intérêt  :  auiïi 
„  les  Princes  font -ils  expofez,  plus  que 
99  tous  les  autres  hommes,  auxjugemens 
99  du  monde  ;  ils  font  comme  les  Aftres 
,,  que  les  Aftronomes  obfervent.  La 
,5  Cour  fait  chaque  jour  fes  remarques  ; 
„  un  coup  d'œi/ ,  un  regard,  un  gefle  les  tra~ 
,>  hit,  &  les  peuples  fe  rapprochent  d'eux 
99  par  des  conjectures.  En  un  mot,  aufli 
„  peu  que  le  Soleil  peut  couvrir  fes  ta- 
is ches,  aufïï  peu  les  grands  Princes  peu- 
„  vent  -ils  cacher  leurs  vices.  Quand 
?,  même  le  mafque  de  la  diflimulation 
,,  couvriroit  pour  un  tems  la  diffornjité 
,,  naturelle  d'un  Prince,  il  ne  peut  gar- 
„  der  ce  mafqueque  continuellement.  Il 
,,  le  levé  quelquefois,  ne  fût-ce  que  pour 
„  refpirer  ,  &  une  occaiion  feule  fuffit 
„  pour  contenter  les  Curieux.  L'ar- 
„  tifice  habitera  donc  envain  fur  les 
„  lèvres  de  ce  Prince.  On  ne  juge  pas 
„  les  hommes  fur  leurs  paroles  ,  mais 
s*  on  compare  leurs  actions  enfemble, 
99  puis  leurs  actions  &  leurs  difcours  ;  & 

»  c'eft 
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„  c'eft  contre  quoi  la  fauffeté  &  la  difïï- 
,,  mulation  ne  pourront  jamais  rien.  On 
a9  ne  joue  bien  que  ion  propre  perfonna- 
„  ge  ,  &  il  faut  avoir  effectivement  le 
,,  caractère  que  Pôn  veut  que  le  monde 
,,  vousiuppole.  Sixte- Quint,  Philippe 
„  IL,  Cromvel  pafferent  dans  le  monde 
„  pour  des  hommes  entreprenans ,  mais 
„  jamais  pour  vertueux 

,,  ....  Machiavel  [  dans  le  même 
„  Chapitre  ]  dit  qu'un  Prince  doit  avoir 
„  les  qualitez  du  Lion  &  du  Renard,  & 
,,  il  conclut,  ce  qui  fait  voir  qifun  Prm- 
,,  ce  n'eft  pas  obligé  de  garder  fa  parole. 
„  Voilà  une  étrange  conclufîon.  il  y 
,,  a  des  renards  &  des  loups  dans  les 
„  forêts  ,  donc  il  faut  qu'un  Prince  foit 
„  fourbe 

„  Parce  que  tous  les  hommes ,  dit-il,  font 
,9  des fcelérats ,  à 'qu'ils  vous  manquent  à  tout 
„  moment  de  parole ,  vous  n'êtes  point  obligé 
„  non  plus  de  leur  garder  la  vôtre.  Voici 
„  premièrement  une  contradiction  ;  car 
j,  l'Auteur  dit  un  moment  après,  que- les 
,,  hommes  diiïimulez  trouveront  toujours 
,,  des  hommes  allez  fimplespour  les  abu- 

„  fer Il  eil  encore  très -faux  , 

5,  que  le  monde  ne  foit  compofe  que  de 
,,  Scélérats.  Il  faut  être  bien  Mifantro- 
,,  pe  pour  ne  point  voir  que  dans  toute 
„  Société  il  y  a  beaucoup  d'honnêtes  gens , 
„  &  que  le  grand  nombre  n'eft  ni  bon 
„  ni  mauvais.    Mais  fi  Machiavel  n'avoit 
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„  pas  fuppofé  le  monde  fcelérat ,  fur 
„  quoi  auroit-il  fondé  fon  abominable 
„  maxime  ?  Quand  même  nous  i  fuppo- 
„  ferions  les  hommes  aufli  méchans  que 
„  le  veut  Machiavel ,  il  ne  s'enfuivroit 
,,  pourtant  point  que  nous  dûflions-  les 
'„  imiter.  Que  Cartouche  vole,  pille, 
„  alTafîine,  j'en  conclus  que  Cartouche 
„  eft  un  malheureux  qu'on  doit  punir , 
„  &  non  pas  que  je  dois  régler  ma  con- 
„  duite  fur  la  fienne 

,,  Après  que  l'Auteur  a  prouvé  la  né- 
„  ceiïité  du  crime  ,  il  veut  encourager 
,,  Tes  Difciples  parla  facilité  de  le  corn- 
,,  mettre.  Ceux  qui  entendent  bien  Part  de 
„  dijjhnuler  ,  dit-il  ,  trouveront  toujours  des 
„  hommes  ajjez  fimples  pour  être  dupez  ;  ce 
„  qui  fe  réduit  à  ceci  :  Votre  Voifm  eft 
„  un  Sot  ,  ce  vous  avez  de  l'efprit  ; 
„  donc  il  faut  que  vous  le  dupiez,  parce 
„  qu'il  eft  un  Sot.  Ce  font  des  Syllogif- 
>,  mes ,  pour  lefquels  des  Ecoliers  de 
„  Machiavel  ont  été  pendus  &  rouez  en 
„  Grève. 

„  Le  Politique  ,  non  content  d'avoir 
„  démontré  ,  félon  la  façon  de  raifon- 
„  ner,  lafacilitédu  crime,  relevé  enfui- 
„  te  le  bonheur  de  la  perfidie  ;  mais  ce 
„  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eil  que  Céfar 
„  borgia,  ...  le  Héros  de  Machiavel  > 
„  a  été  très -malheureux.  Il  fe  garde 
»,  bien  de  parier  de  lui  à  cette  occa- 
?f  fion.  ...    li  allure  qu'Alexandre  VI. , 
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„  l'homme  le  plus  faux  ,  le  plus  impie 
»  de  fon  tems ,  reufîk  toujours  dans  feS 
„  fourberies  ,   puifqu'ii  connoiffoit   par- 
9,  faitement  la  foiblefïe  des  hommes  fur 
„  la  crédulité,    j'ofe  afïurer  que  ce  n'é- 
,,  toit  pas  tant  la  crédulité  des  hommes, 
5>  que  de  certains   évenemens  ,    &    de 
,,  certaines  circonflances,  qui  firent  réufîir 
,,  quelquefois  les  deffeins   de    ce  Pape  ; 
,9  ce  fut  le  contrafte  de  l'ambition  Fran- 
„  çoife  &  Efpagnole  ,  ce  fut  la  défunion 
„  &  la  haine  des  Familles  d'Italie  ,  &  la 
„  foiblefTe  de  Louis   XII.    La  fourberie 
a  ell  même  un  défaut  en  fuie   de  Poli- 
„  tique  ,  lorfqu'on  la    pouffe   trop   loin. 
„  Je  cite  l'autorité  d'un  grand  Miniitre, 
„  c'en:  Don  Louis  de  Haro  ,  qui  difoit 
„  du  Cardinal   Mazarin  ,    qu'il  avoit  un 
99  grand  défaut  en  Politique;    c'eft  qu'il 
„  etoit  toujours  fourbe.    Ce  même  Ma- 
99  zarin,  voulant  employer  Monfieur  de 
„  Faber  à  une  négociation  fcabreufe  ,  le 
„  Maréchal  de   Faber  lui  dit  :  Souffrez  , 
„  Monfeigneur  9  que  je  refufede  tromper  le  Duc 
,9  de  Savoy e  ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  va  que 
,9  d'une  bagatelle  ;   on  fçait  dans  le  monde  que 
99  je  fuis  honnête  homme  ,   refervez  donc  ma 
t9  probité  pour  une  autre  occajïon  où  il  s'agir 

,9  ra  dufalut  de  la  France J'avoue 

„  d'ailleurs  qu'il  y  a  des  necefïïtez  fàcheu- 
93  fes  ,  où  un  Prince  ne  fçauroit  s'empê- 
9,  cher  de  rompre  fes  Traitez  &  fes  Al- 
s,  liances  ;  mais  il  doit  s'en  feparer  en 
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„  honnête  homme  ,  en  avertiffant  fes 
„  Alliez  à  tems  ,  &  fur-tout  n'en  venir 
„  jamais  à  ces  extrêmitez  ,  fans  que  le 
„  falut  de  fes  peuples  &  une  grande  né- 
„  ceflité  l'y  obligent. 

,,  Je  finirai  ce  Chapitre  par  une  feule 
„  Réflexion  :  Qu'on  remarque  la  fécon- 
„  dite  dont  les  vices  fe  propagent  entre 
„  les  mains  de  Machiavel.  Il  veut  qu'un 
„  Roi  incrédule  couronne  fon  incrédu- 
„  lité  de  l'hypocrifie  ;  il  penfe  que  les 
„  peuples  feront  plus  touchez  de  la  dé- 
„  votion  d'un  Prince,  que  révoltez  des 
,,  mauvais  traitemens  qu'ils  foufFriront 
„  de  lui.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
„  de  fon  fentiment; pour  moi,  il  mefcm- 
99  ble  ....  que  les peuplesaimeront  plus 
,,  un  Prince  Sceptique  ,  mais  honné- 
>,  te  homme  ,  &  qui  fait  leur  bonheur, 
m  qu'un  Orthodoxe  fcelérat  &  mal-fai- 
„  fant 

III.  Nous  ne  rangerons  pas  dans  une 
ClafTe  à  part  certaines  Réflexions  où  Ma- 
chiavel eft  combattu  par  fes  propres  ar- 
mes ,  &  où  l'on  obferve  comment  il  lui 
échapedesvéritez  incompatibles  avec  les 
maximes  choquantes  qui  dominent  dans 
fon  fyftème  ,  &qui  le  caraclérifent.  Les 
Réflexions  de  cette  efpece  ,  (  &  dont  on 
trouvera  quelques  exemples  dans  le  Cha- 
pitre XIX  )  apartiennent  proprement 
au  même  titre  que  celles  qu'on  vient  de 
lire.    Mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  pour- 
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roit  mieux  rapporter  à  un  troifième  titre 
général.  Ce  font  celles  où  Machiavel  eft 
plutôt  commenté  que  réfuté  ;  dans  lef- 
quelles  ,  dm  moins ,  la  Critique  ne  va  pas 
jufqu'à  la  cenfure  ;  ou  quiintéreflent  Ma- 
chiavel &  la  Politique,  fans  intérefler  le 
Machiavélifme  :  Et  celles-ci  encore  pour- 
roientfe  rapporter  à  certains  titres  parti- 
culiers. 

Tantôt  ce  font  des  Réflexions 'où  Ton 
apprécie  quelques  Maximes  de  Machia- 
vel quifontbonnes  ,  mais  qui  ne  le  font, 
ou  que  métaphyfiquement ,  ou  que  rela- 
tivement à  fon  Siècle-,  ou  qu'à  la  faveur 
de  certaines  reftridlions  qu'il  n'y  mec 
pas. 

Tantôt  il  s'agit  de  Maximes  folides  , 
qui  font  applaudies  ,  expliquées  &  dé- 
fendues par  fon  équitable  Cenfeur. 

Quelquefois  enfin  ce  font  des  Réfle- 
xions que  nous  pouvons  appeller  occa- 
fionnelles.  Donnons  quelque  exemple  de 
chaque  forte. 

[  1.  ]  Le  Chapitre  IX  eft  un  des  plus 
édifians.  ,9  Machiavel  donne  en  ce  Cha-* 
,,  pitre  de  bonnes  maximes  de  Politique 
„  à  ceux  qui  s'élèvent  à  la  Puiffance  fu- 
,,  prême,  par  le  confentement  libre  des 
„  Chefs  d'une  République.  Voilà  pref- 
„  que  le  feul  cas  où  il  permette  d'être 
„  honnête  homme  ;  mais  malheureufe- 
„  ment  ce  cas  n'arrive  jamais.  L'Efprit 
H  Républicain  ,  jaloux  à  l'excès  de  la 

„  liber- 
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9,  liberté,  prend  ombrage  de  tout  ce  qui 
„  peut  lui  donner  des  entraves  ,  &  fe 
„  révolte  contre  la  feule  idée  d'un  Mai- 
„  tre.  On  connoit  dans  l'Europe  des 
„  Peuples  qui  ont  fecoué  le  joug  de  leurs 
„  Tyrans  pour  jouir  de  l'indépendance  ; 
„  mais  on  n'en  connoît  point  qui,  de  li- 
„  bres  qu'ils  étoient ,  fe  foient  aiïujettis 
„  à  un  efclavage  volontaire.  Plu/ieurs 
„  Républiques  font  retombées  par  la  fui- 
„  te  des  tems  fous  le  Defpotifme;  il  pa- 
„  roit  même  que  ce  foit  un  malheur  iné- 
„  vitable  qui  les  attend  toutes  :  carcom- 
„  ment  une  République  réfifteroit  -  elle 
„  éternellement  à  toutes  les  câules  qui 
„  minent  fa  liberté?  Comment  pourroit- 
„  elle  contenir  toujours  l'ambition  des 
„  Grands  qu'elle  nourrit  dans  Ion  fein? 
„  Gomment  à  la  longue  veiller  fur  les 
„  feductions,  les  fourdes  pratiques  defes 
,,  voifms  ,  &  fur  la  corruption  de  fes 
„  Membres  >  tant  que  l'intérêt  fera  tout- 
„  puiflant  chez  les  hommes  ?  Comment 
,,  peut -elle  efpérer  de  ibrtir  toujours 
„  heureufement  des  guerres  qu'elle  aura 
„  à  foutenir  ?  Comment  prévenir  ces 
„  conjonctures  fàcheufes  pour  la  li- 
,,  berte  ,  ces  momens  critiques  ,  ces  ha- 
M  zards  qui  favorifent  les  corrompus  & 
,,  les  audacieux  ?  Si  fes  troupes  font 
„  commandées  par  des  Chefs  lâches  & 
„  timides,  elle  deviendra  laproye  de  fes 
„  ennemis;  &  fi  elles  ont  à  leur  tète  des 
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„  hommes  vaillans  &  hardis ,  ils  feront 
„  dangereux  dans  la  paix  ,  après  avoir 
„  fervi  dans  la  guerre.  Les  Républiques 
„  fe  font  prefque  toutes  élevées  de  l'a- 
„  bîme  de  la  fervitude  au  comble  de  la 
„  liberté  ,  &  elles  font  prefque  tou- 
f>  tes  retombées  de  cette  liberté  dans 
„  i'efcjavage.  Ces  mêmes  Athéniens , 
„  qui  du  tems  de  Démoilhéne  outra- 
„  geoient  Philippe  de  Macédoine  ,  ram- 
,,  perent  devant  Alexandre  ;  ces  mêmes 
»  Romains  qui  abhorroient  la  Royauté 
„  après  Texpulfion  des  Rois ,  fouffrirent 
m  patiemment ,  après  la  révolution  de 
„  quelques  Siècles  ,  toutes  les  cruautez 
„  de  leurs  Empereurs  ;  &  ces  mêmes 
„  Anglois,  qui  mirent  à  mort  Charles  I. 
„  parce  qu'il  avoit  ufurpé  quelques  foi- 
„  blés  droits,  plièrent  laroideur  de  leur 
„  courage  fous  la  tyrannie  fiére  &  adroi- 
„  te  de  leur  Prote&eur.  Ce  ne  font 
„  donc  point  ces  Républiques  qui  fe  font 
n  donné  des  Maîtres  par  leur  choix ,  ce 
„  font  des  hommes  entreprenans  qui  , 
„  aidez  de  quelques  conjonctures  favo- 
,,  râbles ,  les  ont  foûmifes  contre  leur 
n  volonté.  .  .  On  ne  perfuadera  jamais 
„  à  des  Républicains  ,  vraiment  libres, 
„  de  fe  donner  un  Maître;  je  dis  lemeil- 
„  leur  Maître  :  car  il  vous  diront  toû- 
„  jours ,  Il  vaut  mieux  dépendre  des  Loix 
H  que  du  capricf  d'un  feu!  tomme.    Les  Loix 
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„  font  jujles ,  &  l'homme  efl  néinjufle;  elles 
,,  font  te  remède  à  nos  maux  ,  &  ce  remède 
„  peut  trop  aifément  fe  tourner  en  poifon 
„  mortel  entre  les  mains  de  celui  qui  n'a  qu'à 
„  vouloir ,  &c. 

Machiavel  dit  bien  des  chofes  qui 
pouvoient  être  judicieufes  relativement 
à  fon  Siècle  ,  mais  qui  ne  font  point  à 
l'ufage  du  nôtre.  On  en  peut  juger  par 
fes  raifonnemens  fur  les  forces  d'un  Etat, 
dans  le  Chapitre  X.  „  Depuis  que  Ma- 
„  chiavel  écrivit  fon  Prince  Politique  ,  le 
,,  monde  eil  fi  changé,  qu'il  n'eft  pref- 
,,  que  plus  reconnoilfable.  Si  quelque 
,,  habile  Capitaine  de  Louis  XII.  repa- 
„  rohToit  de  nos  jours,  il  feroit  entiere- 
,,  ment  déforienté.  Il  verroit  qu'on  fait 
„  la  guerre  avec  des  troupes  innombra- 
„  blés  ,  entretenues  -en  paix  comme  en 
„  guerre;  au  lieu  que  de  fon  rems,  pour 
„  frapper  les  grands  coups,  &  pour  exé- 
„  cuter  les  grandes  entreprifes  ,  une  poi- 
,,  gnée  de  monde  fuffifoit ,  &  les  trou- 
„  pes  étoient  congédiées  après  la  guer- 
„  re  finie.  Au  lieu  de  ces  vêtemens  de 
„  fer,  de  ces  lances ,  de  ces  arquebufes 
„  à  rouet ,  il  trouveroit  des  habits  d'or- 
„  donnance  ,  des  fufils  avec  des  bayon- 
,,  nettes  ,  des  méthodes  nouvelles  pour 
„  camper  ,  pour  afliéger  ,  pour  donner 
,,  bataille  ,  &  fur-tout  l'art  de  faire  fub- 
,,  fifter  des  troupes ,  auiïï  néceiTaire  que 
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celui  de  battre  l'ennemi.  Mais  que  ne 
„  diroit  pas  Machiavel  lui  *■  même  ,  s'il 
„  pcuvoit  voir  la  nouvelle  forme  du 
„  Corps  politique  de  l'Europe;  tant  de 
„  grands  Princes  qui  figurent  à  préfent 
„  dans  le  monde,  qui  n'y  étoient  pour 
„  rien  alors;  la  puiflance  des  Rois  foli- 
„  dément  établie  ;  la  manière  de  négo- 
„  cier  des  Souverains ,  &  cette  balance 
„  qu'établit  en  Europe  l'alliance  de  quel- 
„  ques  Princes  confiderables  pour  s'op- 
„  pofer  aux  Ambitieux,  &  qui  n'a  pour 
,9  but  que  le  repos  du  monde  ?  Tou- 
9y  tes  ces  chofes  ont  produit  un  change- 
„  ment  fi  général  &  fi  univerfel,  qu'el- 
99  les  rendent  la  plupart  des  Maximes  de 
„  Machiavel  inapplicables  à  notre  Poli- 
„  tique  moderne  " Nous  en  al- 
léguerons pour  exemple  ce  qu'il  dit  des 
Villes  Impériales ,  &  des  petits  Princes, 
ou  comme  parle  fon  Examinateur  ,  de 
ces  PrinQipini ,  de  ces  Souverains  en  minia* 
tare ,  qui  ne  fçauroient  mettre  une  Armée 
en  campagne.  „  L'Auteur  appuyé  beau- 
99  coup  fur  ce  qu'ils  doivent  fortifier  leur 
»  Capitale  ,  afin  de  s'y  renfermer  avec 
„  leurs  troupes  en  tems  de  guerre.  Les 
„  Princes  dont  parle  Machiavel,  ne  font 
„  proprement  que  des  Hermaphrodites 
„  de  Souverain  &  de  Particulier  ;  ils  ne 
„  jouent  le  rôle  de  Souverain  que  fur 
99  un  petit  théâtre.  S'ils  ne  font  entou- 
fi  rez  que  de  Princes  aufiî  foibles  qu'eux , 
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,9  ils  ont  raifon  de  fortifier  leurs  petites 
„  places  ;  deux  battions  &  deux- cens 
»  foidats  font  pour  eux  &  pour  leurs 
„  voifins,  ce  que  font  de  vrayes  forteref- 
99  fes,  &  cent- mille  hommes,  pour  des 
99  grands  E.ois.  Mais  fi  ces  Seigneurs 
99  font  dans  la  fituation  où  étoient  les 
5,  Barons  de  France  ou  d'Angleterre  , 
»  fi  ce  font  des  Seigneurs  de  l'Empire , 
9,  je  crois  que  des  troupes  &  des  forte- 
9i  refles  peuvent  les  ruiner  ,  &  ne  peu- 
99  vent  les  agrandir.  Le  fafte  de  la  Sou- 
„  veraineté  eft  dangereux ,  quand  le  pou- 
99  voir  de  la  Souveraineté  manque  :  on 
»  ruine  fouvent  fa  maifon ,  pour  en  fou- 
99  tenir  trop  la  grandeur;  plus  d'un  Prin- 
»i  ce  appanagé  en  a  fait  la  trifte  expé- 
„  rience.  Avoir  une  efpece  d'armée 
„  quand  on  ne  doit  avoir  qu'une  foible 
9,  garde  ,  entretenir  une  garde  quand  on 
jj  doit  s'en  tenir  à  des  domeftiques  ;  ce 
,î  n'eit  point- là  de  l'ambition,  ce  n'eft 
î,  que  de  la  vanité,  &  cette  vanité  con- 
,,  duit  bientôt  à  l'indigence.  Pourquoi 
,,  auroient-ils  des  places  ?  Ils  ne  font 
„  pas  dans  le  cas  de  pouvoir  être  afïïé- 
z  par  leurs  femblabk-s ,  puifque  des 
„  vpifîns ,  plus  puifTans  qu'eux  ,  fe  mê- 
,,  lent  d'abord  de  leurs  démêlez,  &  leur 
„  offrent  une  Médiation  qu'il  ne  dé- 
„  pend  pas  d'eux  de  refufer  ;  ainîî  ,  au 
,,  lieu  de  fang  répandu  ,  deux  coups  de 
,9  plume    terminent   leurs    petites   que- 
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„  relies.  A  quoi  leur  ferviroient  leurs 
„  forterefles  ?  Quand  même  elles  feroient 
„  en  état  de  foutenir  un  Siège  de  la  Ion» 
,,  gueur  de  celui  de  Troye ,  contre  leurs 
„  petits  ennemis,  elles  n'en  foutiendroient 
,,  pas  un  comme  celui  de  Jérico,  devant 
,,  les  armées  d'un  Monarque  pu-nTant.  Si 
,,  d'ailleurs  de  grandes  guerres  fe  font 
,9  dans  le  voiiinage ,  il  ne  dépend  point 
„  d'eux  de  relier  neutres  ;  ou  ils  font 
,,  totalement  ruinez.  Et  s'ils  embraffent 
„  le  parti  d'une  des  PuûTances  belligé- 
„  rantes ,  leur  Capitale  devient  la  place 

*,  de  guerre  de  ce  Prince. L'idée 

„  que  Machiavel  nous  donne  des  Villes 
„  Impériales  d'Allemagne,  efr.  toute  dif- 
,,  férente  de  ce  qu'elles  font  à  préfent. 
,,  Un  pétard  fuffiroit ,  &  au  défaut  de 
„  cela  un  Mandement  de  l'Empereur  , 
„  pour  le  rendre  maître  de  ces  Villes. 
„  Elles  font  toutes  mal  fortifiées,  laplu- 
„  part  avec  d'anciennes  murailles ,  flan- 
»?  quées  en  quelques  endroits  par  de  grof- 
„  fes  tours,  &  entourées  defofTez,  que 
„  des  terres  écroulées  ont  prefque  en- 
„  tierement  refermez.  Elles  ont  peu  de 
„  troupes ,  &  celles  qu'elles  entretien- 
99  nent ,  font  mal  difciplinées  ;  leurs  Of- 
99  ficiers  font  pour  la  plupart  des  vieil- 
„  lards  hors  d'état  de  fervir.  Quelques- 
„  unes  de  ces  Villes  Impériales  ont  une 
,,  afTez  bonne  Artillerie  ;  mais  cela  ne 
99  fuffiroit  point  pour  s'oppofer  à  l'Em- 
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„  pereur  ,  qui  a  coutume  de  leur  faire 
„  fentir  allez  fouvent  leur  foiblefle. 
„  En  un  mot,  faire  la  guerre  ,  livrer  des 
„  batailles  ,  attaquer  ou  défendre  des 
„  fortereffes ,  eft  uniquement  Talfaire  des 
»  grands  Princes  ;  &  ceux  qui  veulent 
„  les  imiter  fans  en  avoir  la  puifiance  , 
„  refiemblent  à  celui  qui  contrefaifoit  le 
„  bruit  du  tonnerre ,  &  fe  croyoit  Ju- 
ki piter. 

Ce  que  Machiavel  dit  de  îa  Galanterie 
des  Princes  dans  le  Chapitre  XIX,  eft  bon 
dans  un  certain  fens.    Mais  il  le  propo- 
fe  d'une  manière  qui  y  met  quelque  cho- 
fe  d'outré  &  de  faux.    T>  Machiavel  pré- 
„  tend  ,  que  ce  qui  rend  un  Prince  odieux, 
?,  c7eft  lorfqu'il  s'empare  injuitement  du 
„  bien  de  les  Sujets ,  &  qu'il  attente  à 
„  la  pudicité  de  leurs    femmes.    Il    eft 
„  fur   qu'un  Prince    intéreiïe  ,    injufte  , 
„  violent ,   cruel ,  fera  détefté  \  il    n'en 
3,  eft  pas   toutefois  de  même  de  la  ga- 
w  lanterie.    Jules  Céfar . . .  Louis  XiV . . . 
„  Augufte  I,  Roi  de  Pologne  ...  ne  fu- 
„  rent  point  haïs  à'eaufe  de  leurs  amours. 
„JSi  Céfar  fut/aflaffiné,  fi  la  liberté  Ro- 
„  maine  enfonça  tant  de  poignards  dans 
w  fon  flanc  ,  ce  fut  parce  que  Céfar  étoit 
„  Ufurpateur  ,  &  non    pas  à  caufe  que 
„  Céfar    éroit  galant  ...    Ce  n'eft  pas 
„  l'amour  du  jeune  Tarquin  pour    Lu- 
„  crèce  ,  mais  la  manière  violente  de 
»  faire  cet  amour  ,  qui  donna  lieu  au 
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„  foulevement  de  Rome  ...    Je  ne  dis 
„  point  ceci  pour  excufer  la  galanterie 
9>  des  Princes  .  .  .  je  ne  me  fuis  attaché  à 
99  autre    chofe  qu'à  montrer  qu'elle  ne 
9,  rendoit  point   odieux  les  Souverains. 
iy  On  regarde   l'amour    dans    les    bons 
,>  Princes  comme  une  foiblefTe  pardon- 
,,  nable  ,  pourvu    qu'elle  ne  foit  point 
,,  accompagnée    d'injuftices.    On    peut 
„  faire  l'amour  .  .  .  mais  il  ne  faut,  ni 
„  violer  Lucrèce  ,  ni  tuer  Poppée  ,  ni 
„  faire  périr  Une  ". 

[  2  ]  Le  Chapitre  XII  nous  fournira 
un  exemple  de  l'approbation  que  le 
Cenfeur  vraiment  Royal  de  Machiavel 
lui  accorde  lorfqu'il  le  mérite.  „  Quant 
„  à  la  manière  dont  un  grand  Prince 
„  doit  faire  laguerre  ,  je  me  range  entie- 
9,  rement  du  fentiment  de  Machiavel.  Ef- 
„  fe&ivement,  un  grand  Prince  doit  pren- 
,9  dre  fur  lui  la  conduite  de  fes  troupes. 
„  Son  armée  eft  fa  réfidence  ;  fon  inté- 
„  rêt,  fon  devoir  ,  fa  gloire  ,  tout  l'y 
»  engage.  Comme  il  eft  Chef  de  la 
„  Juftice  diftributive  ,  il  eft  également 
?,  défenfeur  de  fes  peuples  ;  c'eft  un  des 
,9  objets  les  plus  importans  de  fon  mi- 
99  niftère  3  il  ne  doit  par  cette  raifon  la 
„  confier  qu'à  lui-même.  Sa  préfence 
„  met  fin  d'ailleurs  à  la  méfintelligence 
„  des  Généraux ,  û  funefte  aux  armées, 
„  fi  préjudiciable  aux  intérêts  du  Maî- 
t>  tre ,  elle  met  plus  d'ordre  pour  ce  qui 

S  3  »  rc*. 
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,,  regarde  les  magazins  ,    les  munitions 

„  &  les  provifions  de  guerre,  fans  lef- 

„  quelles    un   Céfar,  à  la  tète  de  cent- 

„  mille  combattans  ,  ne  fera  jamais  rien. 

„  Comme  c'eft  le  Prince  qui  fait  livrer 

„  les  batailles ,  il  Terrible   que  ce  feroit 

„  aufîi  à  lui  d'en  diriger  l'exécution  ,  &  de 

f,  communiquer  par  fa  préfence  l'efprit 

„  de  valeur  &  d'afTurance  à  fes  troupes; 

,,  il  n'eft  à  leur    tête  que  pour   donner 

„  l'exemple.    Mais  ,  dira-t-on  ,  tout   le 

99  monde  n'eflpas  né  foldat,  &  beaucoup 

,,  de  Princes  n'ont  ni  l'efprit,  ni  l'expé- 

»  rience  ,  ni  le  courage  néceffaire  pour 

,,  commander  une  armée.    Cela  eftvrai, 

,5  je  l'avoue;  mais  ne  fe  trouve-t-il  pas 

a  toujours  des  Généraux  entendus  dans 

„  une  armée  ?  Le  Prince  n'a  qu'à  fiiivre 

i,  leurs  confeils,  la  guerre  s'en  fera  to  - 

,,  jours  mieux  que  lorfque  le  Général  eit 

„  feus  la  tutelle  du  Miniflère  ,  qui ,  n'é- 

t,  tant  point  à  l'armée,  eft  hors  de  por- 

„  tée  de  juger   des  çhofes  ,  &  qui  met 

t,  fouvent  le  plus  habile  Général   hors 

f,  d?c:at  de    donner  des  marques  de  fa 

,,  capacité. 

"  3  ]  Nous  avons  dit  enfin,  qu'il  fe 
trouve  dans  cet  Ouvrage  des  Réflexions 
qu'on  peut  nommer  occafionnelles;  non 
qu'elles  n'y  entrent  très -naturellement, 
&ne  puiffentmème  être  regardées  com- 
me des  dépendances  prefque  nécefîaires 
de  l'Examen  du  Prince  de  Machiavel,  mais 

parce 
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parce  qu'elles  femblent  tenir  un  peu  de  la 
nature  de  ce  qu'on  appelle  ou  Digreiïïon, 
ou  Supplément  :  ce  qui  enrichit  l'Ouvra- 
ge, le  rend  d'autant  plus  inftruchf ,  y  ré- 
pand une  variété  plus  attachante  ,  ci  lui 
donne  cet  air  d'abondance ,  cet  embon- 
point (  fi  j'ofe  ainfi  dire  )  qui  ne  manque 
jamais  de  plaire.  Les  Reflétions  du  der- 
nier Chapitre ,  fur  les  Négociations ,  & 
fur  les  caufes  légitimes  de  la  guerre  , 
peuvent  pour  la  plupart  être  censés 
de  ce  nombre.    En  voici  quelques-unes. 

„  Toutes  les  guerres  qui  n'auront  pour 
,,  but  que  de  repoufler  les  Ufurpateurs  , 
99  de  maintenir  des  droits  légitimes  ,  de 
99  garantir  la  liberté  de  l'Univers,  feront 
„  conformes  à  la  Juirice.  Les  Souve- 
M  rains  qui  en  entreprennent  de  pareiî- 
99  les,  n'ont  point  à  fe  reprocher  le  fang 
,9  répandu;  la  néceffité  les  fait  agir,  & 
99  dans  dépareilles  circonstances  laguer- 
,,  reeft  un  moindre  malheur  que  la  paix". 
Cette  Réflexion  n'eft  pas  Amplement  bc- 
cafionneile  :  Mais  àl'occaûon  de  celle-là , 
qui  ne  feroit  charmé  de  trouver  celles 
qui  fuivent  ? 

,,  Autrefois  quelques  Princes ,  fans  fon- 
99  ger  à/fe  faire  des  Alliez  ,  ne  penfoient 
„  qu'à  vendre  leurs  foldats,  &  à  trafi- 
99  quer  du  fang  de  leurs  fujets.  L'iniE- 
t9  cation  du  Solda:  èft  pour  la  défen'e 
„  de  la  Patrie  -,  les  louer  à  d'autres,  corn- 
S9  me  on  vend  des  dogues  &  des  taureaux 

S  4  ,}  pour 
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„  pour  le  combat ,  c'eft ,  ce  me  femble, 
„  pervertir  à  la  fois  le  but  du  négoce  & 
„  de  la  guerre.  On  dit  qu'il  n'eft  pas 
,,  permis  de  vendre  les  chofes  faintes, 
„  eh  !  qu'y  a-t-il  de  plus  facré  que  le 
„  fang  des  hommes  ? 

,,  Pour  les  guerres  de  Religion  ,  fi  ce 
„  font  des  guerres  civiles  ,  elles  font 
„  prefque  toujours  la  fuite  de  l'impru- 
„  dence  du  Souverain  ,  qui  a  mal-à-pro- 
„  pos  favorifé  une  Secte  aux  dépens  d'u- 
„  ne  autre  ;  qui  a  trop  refferré  ou  trop 
„  étendu  l'exercice  public  de  certaines 
„  Religions  ;  qui  fur-tout  a  donné  du 
„  poids  à  des  querelles  de  Parti ,  lef- 
„  quelles  ne  font  que  des  étincelles  pafla- 
99  gères  quand  le  Souverain  ne  s'en  mêle 
„  pas,  &  qui  deviennent  des  embrafe- 
99  mens  quand  il  les  fomente. 

Si  cette  dernière  réflexion  déplaît,  ce 
ne  peut  être  qu'aux  Zélateurs  outrez , 
foit  du  Parti  Eccléjlafîique ,  foit  du  Parti 
Déifie.  Chaque  Parti  a  fes  Bigots ,  fes 
Fanatiques  ,  fes  Dupes  &  fes  Fripons. 
Mais  les  bons  Efprits  ,  de  quelque  Parti 
qu'ils  foient,  reconnoîtront  fans  peine, 
&  que  les  Gens  d'Eglife  ont  fait  beau- 
coup de  mal  par  leurs  controverfes ,  & 
que  les  Laïques  (  Princes  ,  Magiftrats, 
ou  autres  Membres  confiderables  de  l'E- 
tat )  y  ont  beaucoup  contribué.  Les 
Eccléfiaftiques ,  au  refle ,  doivent  fe  féli- 
citer de  voir  qu'un  pareil  aveu,  qui  les 

dé- 
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décharge  d'une  bonne  partie  de  l'iniqui- 
té ,  vienne  d'un  Prince  ,  6z  d'un  Prince 
qui  a  veritablement.de  la  Religion,  mais 
qui  efb  trop  philosophe  pour  pouvoir 
être  foupçonné  de  donner  dans  cette 
Bigotcene ,  à  laquelle  on  reproche  de  fa- 
vorifer  l'Eglife  aux  dépens  de  la  vérité. 
Sa  Religion  paroît  dans  l'Ouvrage  mê- 
me dont  nous  venons  de  faire  l'Extrait: 
mais  elle  s'y  montre  fans  la  moindre  affec- 
tation ,  &  avec  cet  air  de  Sagefle  &  de 
Candeur  qui  n'apartient  ni  à  la  Superfti- 
tion  ni  à  l'Hypocrifie. 

P.  S. 

Les  AvertifTemens  de  la  Gazette  d'Am- 
ilerdam  ont  annoncé  au  Public  que  y. 
van  Durai ,  Libraire  à  la  Haye  ,  avdt 
imprimé  &  débitoit  l' Anti-Machiavel ,  ou 
Examen  du  Prince  de  Machiavel  ,  Edition 
magnifique,  faite  fur  celle  de  Londres,  cj  fur 
le  Manufcrit  original,  corrigée  avec  foin,  £? 
augmentée  de  PEpître  dédicatoire  d'Amelot  de 
la  Houffaye  au  Grand-Duc  de  Tofcane  ;  grand 
Oclavo  :  1741.  Nous  ne  fçavons  pas  trop 
ce  que  c'efl  que  cette  Edition,  faite  à  la 
fois  &  fur  celle  de  Londres  ,  &  fur  le 
Manufcrit  original.  Nous  ne  l'avons 
point  vue.  Mais  nous  en  avons  vu  une 
troifième ,  dont  un  des  Journaliites  vient 
de  recevoir  un  exemplaire  ,  &  que  nous 
croyons  devoir  faire  connoître. 

S  5  Elle 
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Elle  porte  pour  Titre  :  Ami- Machiavel, 
ou  Effai  de  Critique  fur  le  Prince  de  Machia- 
vel ,  publié  par  Mr.  de  Voltaire.  A  la  Haye  , 
eux  dépens  de  V Editeur.  MDCC  XL. 
Et  après  le  titre  vient  une  Préface  de  VE- 
diteur  ,  dont  nous  pourrions  faire  un  Ex- 
trait, mais  qu'il  vaudra  mieux  donner 
toute  entière. 

„  Je  crois  rendre  fervice  aux  hommes 
„  en  publiant  VEJJai  de  Critique  fur  Ma- 
„  chiavel.  L'illuftre  Auteur  de  cette  ré- 
„  futation  eft  une  de  ces  grandes  âmes  que 
„  le  Ciel  forme  rarement  pour  ramener  le 
„  genre  humain  à  la  vertu  par  leurs  exem- 
„  pies.  Il  mit  par  écrit  ces  peniées,  il 
„  y  a  quelques  années ,  dans  le  feul  def- 
9>  fein  d'écrire  des  véritez  que  fon  cœur 
M  lui  dictoit.  Il  étoit  encore  très-jeu- 
9i  ne  ,  il  vouloir  feulement  fe  former  à 
„  la  fagefïe  ,  à  la  vertu  ;  il  comptoit  ne 
»  donner  des  leçons  qu'à  foi-méme,  mais 
»  ces  leçons  qu'il  s'eft  données,  méritent 
99  d'être  celles  de  tous  les  Rois,  &peu- 
„  vent  être  la  fource  du  bonheur  des 
9,  hommes.  Il  me  fit  l'honneur  de  m'en- 
99  voyer  fon  Manufcrit ,  je  crus  qu'il  étoit 
,,  de  mon  devoir  de  lui  demander  la 
„  permiffion  de  le  publier.  Le  poifon 
„  de  Machiavel  eft  trop  public,  il  falloit 
„  que  l'Antidote  le  fût  aufli.  On  s'ar- 
>y  rachoit  à  l'envi  les  copies  manuferites, 
„  il  en  couroit  déjà  de  très-fautives ,  & 
99  FOuvrage  alloit  paroitre  défiguré  ,  fi 

»  je 
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„  je  n'avois  eu  le  foin  de  fouruir  cette 
„  copie   exacte  ,   à  laquelle  j'efpére  que 
„  les  Libraires  à  qui  j'en   ai  fait   préfent 
»  ie  conformeront.    On  fera  fans  doute 
»  étonné  quand  j'apprendrai  aux  Lecteurs, 
„  que  celui    qui  écrit  en   François  d'un 
99  ftile  fi  noble  ,   fi  énergique,  &'  fouvent 
m  fi  pur,  eft  un  jeune  Etranger,  qui  n'é- 
,9  toit  jamais  venu  en  France.    On  trou- 
99  vera   même  qu'il  s'exprime  beaucoup 
„  mieux  qu'Amelot  de  la  Houiïaye,  que 
,>  je  fais  imprimer  à  côté  de  la  réfutation. 
9,  C'eil  une  chofe  inouïe ,  je  l'avoue  ; 
„  mais  c'eil  ainfi  que  celui  dont  je   pu- 
„  blie  l'Ouvrage  ,   a  réufli  dans   toutes 
,,  les  chofes  auxquelles  il  s'eft  appliqué. 
„  Qu'il  foit  Anglois  ,   Efpagnol  ou  Ita- 
„  lien,  il  n'importe;  ce  n'eft  pas  de  fa 
„  patrie,  mais  de  fon  Livre  dont  il  s'a- 
„  git  ici.    je  le  crois  mieux  fait  &  mieux 
„  écrit  que  celui  de  Machiavel ,  &  c'efr. 
„  un  bonheur  pour  le  genre  humain  qu'en- 
9>  fin  la  vertu   ait  été  mieux  ornée  que 

,,  le  vice. Maître  de  ce  précieux 

„  dépôt ,  jrai  laiffé  exprès  quelques  ex- 
,9  prenions  qui  ne  font  pas  Françoifes  , 
„  mais  qui  méritent  de  l'être  ,  &  j'ofe 
„  dire  que  ce  Livre  peut  à  la  fois  per- 
99  fectionner  notre  Langue  &  nos  mœurs. 
,,  Au  relie  ,  j'avertis  que  tous  les  Cha- 
99  pitres  ne  font  pas  autant  de  réfutations 
fy  de  Machiavel ,  parce  que  cet  Italien 
v  ne  prêche  pas  le  crime  dans  tout  fon 

„  Livre . 
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f,  Livre.  Il  y  a  quelques  endroits  dé 
„  l'Ouvrage  que  je  préfente  ,  -qui  font 
9,  plutôt  des  Réflexions  fur  Machiavel  que 
9>  contre  Machiavel;  voilà  pourquoi  j'ai 
99  donné  au  Livre  le  titre  d'EJJai  de  Cri- 

99  tique  fur  Machiavel. L'illuflre  Au- 

99  teur  ayant  pleinement  répondu  à  Ma- 
99  chiavel  ,  mon  partage  fera  ici  de  ré- 
99  pondre  en  peu  de  mots  à  la  Préface 

99  d'Amelot    de  la  Houiïaye.  Ce 

,9  Traducteur  a  voulu  fe  donner  pour  un 
f>  Politique  ;  mais  je  puis  afïurcr  que 
„  celui  qui  combat  ici  Machiavel  ,  eft 
„  véritablement  ce  qu'Amelot  veut  pa- 

„  roître.  Ce  qu'on  peut  dire  peut- 

„  être  de  plus  favorable  pour  Amelot  , 
99  c'eft  qu'il  traduifit  le  Prince  de  Ma- 
„  chiavel ,  &  en  foutint  les  Maximes,  plu- 
99  tôt  dans  l'intention  de  débiter  fon  Livre 
99  que  dans  celle  de  perfuader.  Il  parle 
„  beaucoup  de  raifon  d'Etat  dans  fon  Epî- 
99  tre  dédicatoire  ;  mais  un  homme,  qui, 
99  ayant  été  Secrétaire  <f  Ambaflade,  n'a 
99  pas  eu  le  fecret  de  fe  tirer  de  la  mife- 
99  re,  entend  mal,  à  mon  gré,  la  raifon 

„  d'Etat.  Il  veut  juftiiler  fon  Au- 

„  teur  par  le  témoignage  de  Jufte-Lipfe  , 
99  qui  avoit  ,  dit-il,  autant  de  pieté  &  de 
9,  Religion  que  de  fçavbir  &  de  politique. 
?,  Sur  quoi  je  remarquerai  i.  que  Jufte- 
S9  Lipfe  &  tous  les  Sçavans  dépoferoient 
„  envahi  en  faveur  d'une  doclrine  fu- 
„  nefteau  genre  humain  \  î.  que  la  Pieté 

»  & 
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»  &  la  Religion ,  dont  on  fe  pare  ici  très" 
„  mal  à  propos  ,  enfeignent  tout  le  con- 
„  traire;  3.  que  Juile-Lipfe  ,  né  Catho- 
99  lique,  devenu  Luthérien,  puis  Calvi* 
„  niile  ,  &  enfin  redevenu  Catholique , 
„  ne  pafla  jamais  pour  un  homme  reli- 
„  gieux ,  malgré  fes  très-mauvais  vers 
,,  pour  la  Ste.  Vierge  ;  4.  que  fcn  gros 
,,  Livre  de  Politique  eft  le  plus  raé'prifé 
„  de  fes  Ouvrages  ,  tout  dédié  qu'il  eft 
„  aux  Empereurs  ,  Rois  &  Princes  ;  5. 
»  qu'il  dit  précifément  le  contraire  de 
»,  ce  qu'Amelot  lui  fait  dire.  Plût  à  Dieu, 
„  dit  jïifle-Lipfe,  page  9.  de  l'Edition  de 
„  Pian  tin  ,  que  Machiavel  eût  conduit  fort 
„  Prince  au  Temple  de  la  Vertu  &  de  VHon- 
„  neur  !  mais  en  ne  fuivant  que  l'utile  ,  iî 
„  S'ejî  trop  écarté  du  chemin  royal  de  Phonne- 
„  te ,  Utinam  Principes  suum  recta 

„  DUXISSETAD  TeMPLUM  VlRTUTIS  ET 

„  Honoris  ,  Çfc.  Amelot  a  fupprimé 
9,  exprès  ces  paroles.  La  mode  de  forx 
„  tems  étoit  encore  de  citer  mal  à  pro- 
„  pos  ;  mais  altérer  un  pafFage  auili 
99  effentiel,  ce  n'en:  pas  être  pédant  >  ce 
99  n'eft  pas  fe  tromper  ,  c'eft  calom- 
,,  nier.  Le  grand  homme  dont  je  fuis 
99  l'Editeur  >  ne  cite  point;  mais  je  me 
99  trompe  fort ,  ou  il  fera  cité  à  jamais 
99  par  tous  ceux  qui  aimeront  la  raifon  & 

„  l'a  juftice.  Amelot   s'efforce  de 

„  prouver  que  Machiavel  nrefl  point  im- 
»  pie  ;  il  s'agit  bien  ici  de  pieté  î  Un 

99  hom* 
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,j  homme   donne  au   monde  des   leçons 
„  d'aflaiïinat  &d'empoifonnement ,  &fon 
„  Traducteur    ofe  nous  parler  de  fa  dé- 

„  votion  !  Les  Lecteurs  ne  pren- 

„  nent  point  ainfi  le  change.  Amelot  a 
„  beau  dire  que  ion  Auteur  a  beaucoup 
„  loué  les  Cordeliers  &  les  Jacobins,  il 
„  n'eft  point  ici  queftion  de  Moines,  mais 
„  de  Souverains  ,  à  qui  l'Auteur  veut 
„  enfeigner  l'art  d'être  méchans  ,  qu'on 

„  nefçavoit  que  trop  fans  lui.  D'ail- 

„  leurs  croiroit-on  bien  juftifier  Miri- 
„  vits ,  Cartouche ,  Jaques  Clément  ou 
,,  Ravaillac  ,  en  difant  qu'ils  avoienr  de 
„  très -bons  fentimens  fur  la  Religion? 
„  Et  fe  fervira-t-on  toujours  de  ce  voile 
,,  facré  pour  couvrir  ce  que  le  crime  a 
„  de  plus  monftrueux  ?  Céfar  Eorgia  , 
n  dit  encore  le  Traducteur  ,  ejî  un  bon 
99  modèle  pour  les  Princes  nouveaux ,  c'elt-à- 
„  dire  pour  les  Ufurpateurs;  mais  pre- 
„  mièrement  tout  Prince  nouveau  n'eft 
„  point  Uiurpateur.  LesMedicisétoient 
„  nouvellement  Princes  ,  &  on  ne  pru- 
,,  voit  leur  reprocher  d'ufurpation.  Se- 
,,  condement  l'exemple  de  ce  Bâtard 
„  d'Alexandre  VI.  toujours  détefté  & 
,,  fouvent  malheureux,  eit  un  très-mé- 
„  chant  modèle  pour  tout  Prince.  En- 
„  fin  ,  la  Houflaye  prétend  que  Machia- 
„  vel  -haïlloit  la  tyrannie  ;  fans  doute 
,,  tout  homme  la  dételle  ,  mais  il  eit  bien 
„  lâche  &  bien  affreux  de  la  détefler  6c 
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„  de  Tenfeigner. Je  n'en  dirai  pas 

„  davantage  ,  il  faut  écouter  le  vertueux 
„  Auteur  ,  dont  je  ne  ferois  qu'affaiblir 
„  les  fentimens  &  les  expreflions.  — 
„  NB.  Je  foufligné  ai  dépofé  le  Ma- 
„  nufcrit  Original  entre  les  mains  de 
„  Monfieur  drille  le  Petit ,  Deiïervant  de 
,,  L'Eglife  Françoife  à  la  Haye  ,  lequel 
„  Manufcrit  Original  eft  conforme  en 
„  tout  au  Livre  intitulé  EJfai  de  Critique 
f9fur  Machiavel;  toute  autre  Edition  étant 
,,  défe&ueufe  ,  ce  les  Libraires  devant 
„  fuivre  en  tout  la  préfente  Copie. 

F.  de   VOLTAIRE. 

A  la  Haye  ,  ce  12. 
Oâobre  1740. 

A  la  fin  du  Livre  fe  trouve  un  Avis 
âe  PEditeur  en  ces  termes.  „  Dans  le 
„  tems  qu'on  fmiffoit  cette  Edition  ,  il 
,,  en  a  paru  deux  autres  :  l'une  eft  in- 
,y  titulée  de  Londres  ,  chez  Jean  Mayer  ; 
,,  l'autre  à  la  Haye,  chez  van  Dur  en,  El- 
„  les  font  très-différentes  du  Manufcrit 
„  original  ;   ce  qu'il  eft  aifé  de  recon- 

,,  noître  aux  indications  fuivantes.  

»  1.  Dans  ces  Editions  le  Titre  eft ,  Anti- 
,y  Machiavel,  ou  Examen  du  Prince 
„  &c  ;  &  celle-ci  eft  intitulée  ,  Anti- 
9,  Machiavel  ou  Essai  de  Critique 
99  sur  le  Prince  de  Machiavel.  '— 
9»  2.  Le  premier  Chapitre  dans  ces  Edi- 

99  tions 
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?,  tions  a  pour  titre  ,  Combien  il  y  a  de 
„  fortes  de  Principautez  &c.  &  ici  le  titre 
„  effc ,  Des  différens  Gouvernement.  Le  fe- 
„  cond  Chapitre  de  ces  Editions  eft  , 
„  Des  Principautez  héréditaires  ;  &  ici  Z>j 

„  Etats    héréditaires,    ■    Il  y   a   d'ail- 

„  leurs  des  omiinons  confiderables  ,  des 
„  interpolations  ,  des  fautes  en  très- 
,,  grand  nombre  dans  ces  Editions 
„  que  j'indique.  Ainfi,  lorfque  les  Li- 
„  braire's  qui  les  ont  faites,  voudront 
„  reimprimer  ce  Livre  ,  je  les  prie  de 
„  fuivre  en  tout  la  préfente  copie. 

Notez  que  dans  les  paflages  que  nous 
avons  citez  de  FAnti- Machiavel,  nous 
avons  eu  foin  de  nous  conformer  fur 
i'1  •iition  de  Mr.de  Voltaire. 

Nous  finirons  en  rapportant  hiftorique- 
men:,  que  nous  avons  vu  un  Exemplai- 
re de  cette  Edition  ,  où  quelqu'un  avoit 
écrit,  fur  le  papier  blanc  d'entre  le  Li- 
vre même  &  la  couverture  ,  quelques 
reHéxions  détachées  &  quelques  vers  , 
que  nous  nous  contenterons  de  tranfcrire. 

„  C'eil  une  belle  réfutation  de  Ma- 
„  chiavel  que  le  Livre  du  Roi  de  Pruf- 
„  fe.  Mais  on  en  pourra  voir  quelque 
„  jour  une  réfutation  encore  plus  belle. 
„  Ce  fera  l'hiftoire  delà  Vie  decePrin- 
„  ce.  Etre  fon  Hiftoriographe  ,  fera  un 
„  emploi   auiïï  agréable  que  glorieux. 

„  J'aime  un  Livre  dont  la  ledlure  me 
„  Iaijfe  une  idée  grande  &  aimable  du 
„  cara&ère  ?  des  fentimens,  des  mœurs 
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„  de  celui  qui  l'a  compofé.  J'aime  un 

99  Ouvrage  férieuxqui  ne  foit  point  écrit 
99  trop  férieufement.    Le  férieux  de  ce- 
„  lui -ci  n'a  rien  de   trifte  ,  rien  d'auf- 
9s  tère ,  rien  de  guindé.    C'efl  le  férieux 
,9  d'un  Philofophe  qui  a  la  maturité  d'un 
99  homme  de  cinquante  ans  avec,  la  fleur 
«  de  la  jeunefTe;  &  qui  joint  à  un  efprit 
»  orné,  à  un  jugement  folide,  àundifcer- 
99  nement  peu  commun  ,  une  imagina- 
99  tion  féconde  &  agréable  ,  uneférénité. 
99  riante    (  ii  j'oïe  ainfi    dire  )  &  quel- 
99  quefois  même  enjouée,  qui  eft  peut- 
99  être  un  des  caractères  effentiels  d'une 
99  belle  ame  ;  fur-tout  dans  un  âge  comme 
99  celui  de  vingt  ans  à  trente  ans ,  &  dans 
99  un  de  ces  hommes  nez  pour  le  Trône  , 
93  que  la  Séduftion  du  Trône  ne  porte  fou- 
»  vent  que  trop  à  étouffer  un  enjoûment 
„  qui,  au  gré  de  l'orgueil,  marque  trop 
,9  d'humanité. 

,,  On  pourroit  appliquer  à  ce  Livre 
99  ce  qu'a  dit  La  Bruyère,  p.  m.  85,  dans 
99  le  Chapitre  des  Ouvrages  d'Efprit.  Voi- 
99  ci  fes  paroles  :  Qiiand  une  leâure  vous 
„  élève  Pefprit  ,  &  qu'elle  vous  infpire  des 
99  fentimens  nobles  &  courageux .,  ne  cherchez 
,9  pas  une  autre  régie  pour  juger  de  V  Ouvra- 
„  ge  :  il  efl  bon,  &  fait  de  main  d'Ouvrier. 
99  La  Critique  après  cela  peut  s'exercer 
„  fur  les  petites  chofes ,  rélever  quelques 
,,  exprefïïons,  corriger  des  phrafes,parr 
„  1er  de  Syntaxe  3   épiloguer  fur  certai- 
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fi  nés  penfées  incidentes,  &  décider  que 
„  l'Auteur  pouvoit  dire  encore  telle  ou 
„  telle  chofe  ,  &  que  telle  ou  telle  autre 
,,  pouvoit   être  dite  en  autres    termes. 
„  Il  y  a  tel  Prince  qui  a  écrit  ,  mais 
„  moins  en  Prince  qu'en  Pédant  :  de  fa- 
„  çon  qu'on  y  reconnoît  moins  un  Auteur 
„  qui  eft  Prince ,  qu'un  Prince  qui  eft  Au- 
„  teur.     Celui  qui  a  fait  I'Anti-Machia- 
99  vel,  écrit  véritablement  en  homme  de 
„  qualité  ;  &  cela,  faijs  qu'on  puiiïe  lui 
„  reprocher  de  fe   donner  certains  pe- 
,>  tits  airs  de  qualité  ,  qui  ne  font  au  fond 
„  qu'une  nouvelle   efpece  de  Pédante- 
„  rie,  plus  choquante  peut-être,  ou  plus 
„  vifible  que  celle  de  l'Ecole  ou  du  Cloî- 
»  tre.    Je  me  fouviens  d'un  endroit  où 
„  il  infinue  quelque  chofe  touchant  fon 
„  illuftre  naiiïance  :  Mais  il  le  fait  d'une 
„  manière  qui  n'a  rien  que  de  très-aima- 
„  ble  ,  &  qui  ne  fente  parfaitement  fon 
}9  galant  homme.    Lifez  ce  qu'il  dit  aux 
„  pages    128  ,    129.    Un  homme  élevé   à 
,9  l'Empire  par  fin  courage ,  n'a  plus  de  pa- 
99  rens  9  onfongs  à  fin  pouvoir ,  &  non  afin 
99  extraction.    Puppien  étoit  fils  d'un  Ma- 
„  rècbal  de  village  ,  Probus  d'un  Jardinier , 
„  Dioctétien  d'un  Efilave  ,  Valentinien  d'un 
99  Cordier;  ils  furent  tous  refpeâlez.  Le  Sforce 
99  qui  conquit  Milan ,  étoit  un  Pat fin  ;  Crom- 
9,  welqui  affujettit  l'Angleterre  &  fit  trem- 
99  hier  l'Europe  ,  étoit  un  Jïmple  Citoyen  ;  le 
9}  grand  Mahomet  3  Fondateur  de  V Empire  le 
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„ phis •florijfant  de  l'Univers,  avoit  été  un 
,,  Garçon  Marchand  ;  Samon  premier  Roi 
„  d' EJclc.vonie ,  étoit  un  Marchand  François; 
,,  le  fameux  Piaft ,  dont  le  nom  eflfî  révéré  en 
,,  Pologne.  ,  fut  élu  Roi ,  ayant  encore  aux 
„  pieds J es  Jabots  ,  &  il  vécut  rejpefté  jujqu'à 
„  cent  ans.  Que  de  Généraux  d'armée,  que 
9,  de  Minjjlres  &  de  Chanceliers  roturiers  ! 
,,  L'Europe  en  ejl  pleine,  &  n'en  efl  que  plus 
,,  heureuje-,  car  ces  places  Jont  données  au  mé- 
„  rite,  je  ne  dis  pas  Cela  pour  mé- 
„  priser  le  Sang  des  Witikinds,  des 
,,  Charlemagnes,  &des  Ottomans  ; 
„  je  dois  au  contraire  par  plus 
„  d'une  raison  aimer  le  Sang  des 
„  Héros  ,  mais  j'aime  encore  plus 
„  le  Mérite.  Il  n'yagueres  qu'un  des 
m  premiers  Gentilshommes  du  monde 
„  qui  puifle  parler  fur  ce    ton-là. 


» 
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9>  Sur  V Anti-Machiavel  du  Roi  de  PruJJe, 

publié  par  Mr.  de  Voltaire» 

99  Des  Auteurs  peu  confiderables 
m  Ont  eu  d'illuflres  Editeurs  : 
„  Et  les  plus  illuftres  Auteurs, 
„  Des  Editeurs  très-miferables. 
„  L'Editeur  &  l'Auteur  font  aufli  quel- 

99  quefois 
99  Deux  Sots  obfcurs  qu'unit  leur  goût 
»  pour  des  fornètes  : 

T  2  „  Mais 


v.62    Bibliothèque  Britannique, 

„  Mais  ici  nous  voyons  le  Prince  des 
»,  Poètes 
n  Éditeur  du  Prince  des  Rois. 

In  Anti-Machiaveîtum 
nuperrimè  typis  mandatum , 

Au&ore 

CAROLO    FRIDERICO. 

Borussorum  Rege  ,  f 

Editore 

Francisco  Voltario. 

Editor  eft  celebris,  fed  enim  celeberri- 
mus  Aufcor, 
Regibus  &  Populis  dignus  uterque  legi  : 
Hicce  Poetaram  ,  Regum  ille ,  facillimè 
Princeps , 
Eil  fo.cio  illuftri  dignus  uterque  fuo. 

ARTICLE     IL 

Our  Saviour's  Divine  Sermon  on  the 
Mount,contained  in  the  Vth>  VIth, 
and  Vllrh  Chapters  of  St.  Mat- 
thew's  Gofpel  ,  explained  :  and  the 
Pra&ice  of  it  recommended  in  divers 
Sermons  and  Difcourfes.  In  four 
Volumes.  To  which  is  prefixed  a 
Paraphrafe  on  the  vvhole  Sermon  on 

the 
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the  Mounc  ;  and  two  copious  Inde- 
xes annexed  ;  one  of  the  Scriptures 
explained ,  the  other  of  the  panicu- 
lar  Heads    treated  of  in  the  Work. 
'  By  James  Blair  ,  M.  A.  CommifTary 
of  Virginia  ,   Prefident   of  William 
and  Mary  Collège  ,  and  Reclor   of 
Williamsburgh  in  thac  Colony.   The 
fécond    Edition.    With  a  recommen- 
datory  Préface  by  the  Révérend  Dr. 
Waterland.     C'eli  à  dire  : 

Le  Sermon  de  notre  Sauveur  fur  la  Mon- 
tagne ,  expliqué  dans  plufuurs  Sermons 
&  D  if  cour  s  ,  ou  l'on  prejfe  aujji  la 
Pratique  des  Devoirs  qui  mus  y  font 
préfcnts  :  le  tout  précédé  d'une  Para' 
phrafe  de  ce  Sermon  ,&  fuivi  de  deux 
amples  Indues,  l'un  des  pajfages  expli- 
quez par  occafion  ,  £5?  l'autre  des  Ma- 
tières quoi  traite  dans  ces  Dif cours. 
Par  Mr.  Jaques  Blair ,  Maître  es  Arts  > 
Comm^ffaire  *  de  la  Virginie ,  Prefident 
du  Collège  de  Guillaume  £5?  Marie  , 
£5?  Rfcltur  de  Williamsbourg  dans  cet- 
te  Colonie   :    Seconde   Edition  y   accom- 

pa- 

*  On  verra  dans  l'Extrait    en   quoi   confifte 
cette  Charge. 
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pagnèe  d'une  Préface  du  Docteur  Wa 
terland  ,    deji'mée  à  recommander  la 
Lecture    de    ces    Sermons.     En    qua- 
tre Volumes  8-     A  Londres ,  chez  J. 
Brotherton  ,  dans  Cornhill  ,  1740. 

QUoique  ce  foie  ici  une  féconde  Edi- 
tion, nous  fommes  perfuadez  que 
ces  Sermons  font  très-peu  connus  de  delà 
la  Mer;  ils  méritent  pourtant  de  l'être, 
tant  parce  qu'ils  font  remplis  de  bon 
fens,  &  très-propres  à  donner  une  jufte 
idée  de  la  morale  Chrétienne  ,  que  par^ 
ce  qu'ils  contiennent  une  Critique  judi- 
cieufe  ,  &  des  Explications  fouvent  très- 
heureufes  de  plufieurs  paiTages  difficiles. 
Comme  Mr.  Blair ,  s'il  vit  encore ,  efl 
en  Amérique  ,  &  ne  pouvoit  pas  par 
confequent  prendre  foin  de  cette  Edi- 
tion ,  Mr.  le  Docteur  Waterland  a  bien 
voulu  s'en  charger  ,  non  feulement  à 
caufe  de  la  grande  eftime  qu'il  a  pour 
l'Auteur  ,  mais  auili  parce  qu'il  eft  per- 
fuadé  de  l'utilité  de  ces  Sermons.  Il 
commence  la  Préface  qu'il  y  a  mife ,  par 
nous  apprendre  tout  ce  qu'il  a  pu  décou- 
vrir fur  la  perfonne  de  l'Auteur. 

Mr.  jaques  Blair  efl  né  en  Ecoffe  ,  !& 
y  a  fait  fes  Etudes.  Après  y  avoir  reçu 
les  Ordres  facrez  ,  il  fut  pourvu  d'un 
Bénéfice  dans  PEglife  Epifcopale  de  ce 
Païs-là.  Mais  découragé  par  les  troubles 

qu'il 
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qu'il  y  avoiten  EcofTe,  &  ayant  quelque 
efpérance  d'exercer  ailleurs  fes  fonc- 
tions Paftorales  avec  plus  de  fruit ,  il  quit- 
ta fon  Bénéfice,  &  vint  en  Angleterre  fur 
la  fin  du  Régne  de  Charles  IL  Son  mé- 
rite le  fit  bientôt  connoître  du  Dofteur 
Compton ,  alors  Evêque  de  Londres ,  qui 
vers  Tan  1685.  Ie  perfuada  d'aller  à  la 
Virginie  en  qualité  de  Million  aire.  Sa 
vie  exemplaire,  &  fes  travaux  infatiga- 
bles dans  les  fondions  de  fon  Miniiière^ 
produisent  beaucoup  de  fruit  dans  cette 
Colonie  ,&lui  acquirent  Pefcimede  tout 
le  monde.  L'Evêque  Compton  connoif- 
fant  fon  grand  mérite,  le  choifit  environ 
l'an  1689.  pour  fon  Commiiïaire  ,  ou 
Grand  -  Vicaire  à  la  Virginie.  Comme 
toutes  les  Colonies  de  l'Amérique  dé- 
pendent du  Diocèfe  de  Londres  ,  l'Evè- 
que  de  cette  Ville  nomme  des  Commijjai- 
res  dans  ces  Colonies  ,  pour  y  exercer  en 
fon  nom  la  Jurifdi&ion  Eccléfiaftique. 
Ce  pofle  eft  très -honorable  ,  mais  en 
même  tems  très -pénible  ;  cependant  il 
n'empêcha  pas  Mr.  Blair  de  s'acquitter 
des  fondions  paftorales  avec  autant  de 
foin  &  de  zèle  qu'il  avoit  fait  auparavant. 
Pendant  qu'il  étoit  tout  occupé  à  tra- 
vailler au  bien  de  l'Eglife  de  cette  Co- 
lonie ,  il  s'apperçut  avec  chagrin  qu'il  y 
avoit  un  obllacle  qui  empècheroit  tou- 
jours le  fuccès  de  fes  travaux.  C'étoit 
le  manque  d'Ecoles  &  de  Séminaires,  où 

T  4  l'on 
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l'on  pût  enfeigner  à  la  jeunette  les  Scien- 
ces &    la    Reïigion.    Il  forma  donc    le 
defTein   de  fonder    un  Collège    à  Wil- 
îiamsbourg  Capitale  delà  Virginie.  Pour 
cet  effet  il  engagea  un  bon  nombre   de 
perfonnes  à  faire  une  foufeription  ,  qui 
montoit  à  une  fomme  aiïez  confiderable  : 
non  content  de  cela,  il  fit  un  voyage  en 
Angleterre  en  1693.  pour  folliciter  cette 
affaire  à  la  Cour.    La   Reine  Marie  ap- 
prouva fi  fort  fon  projet,  qu'elle  y  entra 
avec  zèle.    Le  Roi  Guillaume  en  com- 
prit auflî  l'utilité  ;  de  forte  qu'il  donna 
des  Lettres  patentes  pour  fonder  &  ren- 
ier un  Collège  à  Williamsbourg  ,  qui  fut 
appelle  le  Collège  de  Guillaume  &  de  Ma- 
rie, du  nom  de  les  illuflres  Fondateurs  *. 
Mr.   Blair  ,  qui  avoit   eu  la  principale 
part  à  l'établiflement  de  ce  Collège ,  en 
fut  fait  Principal.  Voilà  tout  ce  que  Mr. 
Waterland    nous   apprend  fur  l'Auteur 
des  Sermons  dont  il  a  procuré  une  nou- 
velle Edition.  11  ajoute  feulement,  que, 
fi  l'Auteur  eft  encore  en  vie  ,il  doit  avoir 
environ  58   ans  de  Miniftère  ;  il  a  été 
54.  ans  Mifllonaire ,    50  ans  Commidai- 
re  de  l'Evêque;  &  environ  46  ans  Pré- 
fident  du  Collège. 

Venons  à'  fes  Sermons.    Ils    ont  été 
compofez ,  dit  Mr.  Waterland,  dans  un 

âge 

*  Voyez  Eumet  Hiil.  of  his  own  Time  Vol, 
II.  pag.  119. 
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âge  mûr,  aprèsde  longues  études ,  après 
que  l'Auteur  eût  acquis  beaucoup  d'expé- 
rience dans  les  fonctions  du  Miniftère, 
après  qu'il  eût  fait  beaucoup  d'obferva- 
tions  fur  les  mœurs  &  la  conduite  des 
hommes  ,  &  qu'il  eût  perfectionné  les 
connoiflfances  dans  l'Ecole  de  Jefus-Chrift. 
Ces  Sermons  ont  été  imprimez  pour  la 
première  fois  en  1722,  à  lafollicitation 
de  plufieurs  Prélats ,  &  particulièrement 
de  l'Archevêque  Wake  ,  &  du  Docteur 
Robinfon  ,  alors  Evoque  de  Londres. 

■  Lorfque  cette  Edition  fut  toute  ven- 
due, les  Exécuteurs  Teftamentaires  du 
Dr.  Bray  ,  à  qui  Mr.  Blair  avoic  cédé 
fon  droit  de  Copie  ,  réfolurent  d'en  pu- 
blier une  nouvelle  Edition  ,  &  tirent 
fçavoirleur  deiTein  à  l'Auteur  ;  qui,  pour 
rendre  cette  édition  meilleure  que  la  pre- 
mière ,  revit  fon  Ouvrage  en  1732,  en 
corrigea  les  fautes  d'imprefTion  ,  y  ajouta 
deux  Indices  ,  &  y  mit  une  nouvelle 
Dédicace,  addreïïee  au  préfentEvêque  § 
de  Londres.  On  ne  fçait  pourquoi  on  a  tant 
tardé  à  publier  cette  féconde  Edition, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  doit  être  bien  -  aife 
de  la  voir  paroitre  enfin.  ,,  Ces  Sermons, 
,,  dit  Mr.  Waterland,  contiennent  une 
„  faine  Doctrine  ,  &  un  Corps  complet 

»  de 

^  Mr.  Erîmund  Gibfon  fut  fait  Evêque  de 
Lincoln  en  1716,  &  transféré  de  cet  Evêché  à 
celui  de  Londres  en  1723. 
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„  de  Théologie  Pratique  :  Et  qu'on  ne  s'i- 
„  magine  point,  qu'en  employant  ceter- 
„  me  de  pratique  je  veuille  les  déprifer, 
„  je  prétens   au  contraire  en  rélever  le 
„  mérite  :  Dire  qu'un  Ouvrage   tend  à 
„  la  pratique ,  c'eit  en  faire  le  plus  grand 
„  éloge  qui  fe  puhTe ,  foit  qu'on  confidé- 
„  re  le  mérite  intrinfeque  ce  l'utilité  de 
„  l'Ouvrage,  ou  la  difficulté  quil  y  a  , 
„  &  les  talens  qui  font  nécefîaires  pour 
„  écrire   fur   la  Morale    avec    quelque 
„  exactitude  &  quelque   précifion.    Un 
„  homme  élevé  dans  les  Ecoles ,  ou  qui 
„  n'a  jamais  converfé  qu'avec  fes  Livres, 
„  pourra  être  capable  de  compofer  un 
,,  Syftême  ,  ou  de  difeuter  quelques  points 
„  dogmatiques  avec    méthode   &  avec 
,,  clarté.    Mais  il  faut  quelque  chofe  de 
„  plus  pour  faire  un  bon  guide  en  fait 
,,  de  Morale,  &  pour  rendre  un  homme 
„  capable    de    mettre    les    véritez    les 
„  plus  importances  à  la  portée  du  peu- 
„  pie;  d'avoir  toujours  égard  au  tems  , 
,,  aux  perfonnes ,  aux  circonftances  ;  de 
„  précautionner  fes  Auditeurs  contre  les 
,,  préjugez  fecets  ,  &    les  fubterfuges 
„  cachez   du  cœur   humain  ;  eniin   de 
„  prelTer  les   Devoirs  que   l'on  prêche, 
„  avec   toute    l'ardeur    néceflaire  ,    & 
,,  d'employer  toute  l'adreffe  que  lapru- 
„  dencepermet,pour  lesinfinuer  dans  les 
„  efprits&  dans  les  cœurs.    Pour  réuflîr 
„  en  cela  ,  il  faut,  outre  les  connoiffan- 

»  ces 
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„  ces  qu'on  puiie  dans  les  Livres,  avoir 
„  acquis  encore  la  connoiiïance  des 
„  hommes  ;  il  faut  avoir  une  certaine 
„  fagacité  pratique  (que  la  grâce  de  Dieu, 
„  jointe  à  la  renéxion  &  à  de  fages  ob- 
„  fervations ,  peut  feule  donner  )  pour  re- 
,,  préfenter  au  vif  les  véritez  Chrécien- 
w  nés,  ou  du  moins  pour  les  propoler 
„  d'une  manière  qui  foit  utile. 

Le  fujet  que  Mr.  Blair  a  choifi  nepou- 
voit  pas  être  plus  intéreffant ,  puifque 
c'eft  le  Sermon  de  Jefus-Chrifl  fur  la 
Montagne.  Il  l'a  expliqué  d'une  ma- 
nière judicieufe,  &  a  preffé  avec  force 
la  pratique  des  Devoirs  qu'il  renferme. 
Son  ftile  eft  clair ,  aifé ,  naturel ,  & 
avec  cela  mâle  &  nerveux;  il  eft  pro- 
portionné à  la  portée  du  commun  des 
Chrétiens,  &  propre  en  même  tems  à 
plaire  à  ceux  qui  ont  l'efprk  plus  cul- 
tivé ,  &  de  plus  grandes  connoiifan- 
ces.  C'eft  le  jugement  qu'en  porte 
Mr.  Waterland. 

Il  ajoute,  que  l'Auteur  a  trouvé  heu- 
reufement  une  Clef,  à  laquelle  les  Com- 
mentateurs n'avoient  pas penfe avant  lui, 
&  qui  lui  fert  à  expliquer  l'occafion  , 
les  différentes  vues,  lesfens  cachez,  & 
la  liaifon  de  tout  le  Sermon  de  jefus- 
Chrift,  fur  la  Montagne.  Ce  n'en:  pas 
qu'on  n'ait  bien  fçu  avant  lui,  que  les  Juifs 
attendoient  un  Royaume  temporel,  que  le 
Meflie  devoit  établir ,  félon  eux.    Mais 

l'ap- 
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Fapplication  de  ce  fait  au  Sermon  fur  la 
Montagne  ,  l'ufage  qu'on  en  peut  faire 
pour  expliquer  les  endroits  les  plus 
obfcurs  de  ce  Difcours  de  Jefus-Chrift , 
&  pour  montrer  la  liaifon  des  différen- 
tes parties  qui  le  compofent  ;  c'eft  ce 
qu'il  y  a  ici  de  nouveau,  dit  Mr.  Water- 
land  ,  c'eit  ce  qui  paroit  être  d'un  très- 
grand  uiage  ,  particulièrement  dans  l'ex- 
plication des  dix  Béatitudes ,  pour  faire 
voir  qu'elles  renferment  chacune  un 
Devoir  particulier ,  dont  la  pratique  eft 
accompagnée,  même  en  ce  monde, d'une 
recompenfe  qui  lui  eft  propre. 

Pour  bien  comprendre  le  fentiment  de 
notre  Auteur,  il  faut  conflderer  d'abord 
les  principes  qu'il  pofe  dès  le  commence- 
ment de  fon  Expoiîtion  du  Sermon  fur 
la  Montagne.  Il  fait  voir  premièrement*, 
que  la  Multitude  qui  fuivit  Jefus-Chrift, 
croyoit ,  oufoupçonnoit  au  moins,  qu'il 
étoit  le  Meffie  ;  mais  qu'ils  avoient  de 
très -fau (Te s  idées  du  Meiiie,  croyant  qu'il 
devoir  être  un  Roi  temporel,  &  qu'ils  ef- 
péroient  que  Jelus-Chrift  prendroit  dans 
peu  la  qualité  de  Roi  ,  &  travaillèrent  à 
établir  fon  Empire.  Comme  il  étoitné- 
c'efiaire  de  défabufer  le  peuple  de  ces 
idées  groflîeres  &  charnelles ,  Mr.  Blair 
prouve  ,  en  fécond  lieu  ,  que  le  Sermon 
fur  la  Montagne,  &  particulièrement  ce 

qui 

*  Serm.  I.  Tcm,  I.  pag.  54.  &  fuiv. 
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qui  y  eft  dit  des  Béatitudes,  eft  deftiné  à 
donner  au  peuple  de  juftes  idées  du  Ré- 
gne du  Meiïie.  ,,  Quel  eft  le  but  de  ces 
„  Béatitudes  ?  dit  notre  Auteur  ;  fi  ce 
„  n'eft  de  faire  connoître  qui  étoient 
,,  ceux  qui  étoient  propres  à  devenir  les 
i9  fujets  du  Meiïie  ,  &  d'en  donner  une 
„  defcription  directement  contraire  aux 
„  mauva,;fes  difpofitions  de  i'efprit  &  du 
„  cœur  dans  lefquelles  fe  trouvoient  ceux! 
„  qui  écoutoient  jefus-Cnrift  ,  &  qui 
„  étoient  caufées  par  les  idées  charnelles 
„  qu'ils  avoient  du  Meiïie.  Qu'y  avoir-1 
»  il  de  plus  oppofé  à  l'avarice  &  à  Pambi- 
„  tion ,  que  VEfprit  de  Pauvreté  *  que  Jefus- 
„  Chrift  recommande  ?  Quoi  déplus  in- 
„  compatible  avec  une  vie  fenfuelle  & 
,>  luxurieufe ,  que  l'humiliation ,  la  repen- 
„  tance  &  les  pleurs  t  ?  Quoi  de  plus 
i,  contraire  à  l'emportement,  à  la  colère, 
„  à  la  vengeance,  que  la  debonnaireté  §  ? 
„  Quoi  de  moins  propre  àfavorifer  d'in- 
,>  juftes  conquêtes  ,  que  l'amour  de  la 
»  juJUcê  *  *  ?  Y  avoit-il  rien  qui  pût  moins 
t,  compatir  avec  un  efprit  de  cruauté 
„  que  la  mif encorde  ff ,  ou  avec  la  con- 
yy  cupifcence  ,  que  la  pureté  de  cœur  j  ? 
„  Pouvoit-on  mieux  combattre  tout  ef- 
„  prit  de  contention  &  de  révolte,  qu'en 
,-,  infiftant  fur  le  bonheur   de  ceux  qui 

„  pro* 

*  Matth.  V.  3.     f  Verf.  4. 
\  Verf.  5.     **  Verf.  6. 
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,,  procurent  ta  paix  *  ?  Et  pouvoit  -  on 
„  mieux  munir  les  hommes  contre  l'efprit 
„  de  perfecution ,  qu'en  les  exhortant  à 
„  la  patience  &  au  Martyre  f  ? 

L'Auteur  prouve  enfuite ,  que  le  Ser- 
mon de  jefus-Chrii:  fur  la  Montagne  s'ad- 
drefTe  ,  non  pas  Simplement  aux  Apôtres 
entant  que  tels  ,  mais  à  tous  les  Dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift  en  général  ,  &  à 
tous  ceux  qui  vouloient  le  devenir  ;  de 
forte  que  les  Devoirs  qui  y  fontprefcrits 
obligent  tous  les  Chrétiens.  Ce  fui  et  eil 
traite  dans  le  fécond  &  dans  le  troinème 
Sermon;  qui  font  fuivis  d'un  Appendix, 
où  l'on  réfute  l'opinion  d'un  fçavant  & 
illuftre  Théologien,  qui  dans  un  des  Ser- 
mons qui  ont  été  imprimez  après  fa  mort, 
foutient  qu'il  y  a  dans  le  Diicours  de  Je- 
fus-Chrift fur  la  Montagne  plufieurs  pré- 
ceptes qu'on  ne  fçauroit  appliquer  à  tous 
les  Chrétiens  ,  mais  qui  ne  regardoient 
que  les  Apôtres.  Tel  effc  entre  autres  ce 
panage  du  VIe.  de  S.  Matth.  verfet  25. 
JN~e  foyez  point  en  Jbuci  pour  votre  vie  ,  de 
ce  que  vous  mangerez  Ô  de  ce  que  vous  boi- 
rez ;  ni  pour  votre  corps  ,  de  quoi  vous  ferez 
vêtus.  On  prétend  que ,  puifque  ce  pré- 
cepte interdit  toute  efpece  de  fouci  pour 
les  chofes  de  cette  vie  ,  il  eft  abfurde 
de  l'appliquer  à  tous  les  Chrétiens  en  gé- 
néral; 

*  Verf.  9. 
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neral  ;  mais  qu'il  convient  parfaitement 
aux  Apôtres ,  qui  étant  obligez  d'aller  de 
lieu  en  lieu  pour  établir  l'Evangile ,  n'a-- 
voient  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  pour^ 
voir  aux  néceflitez  de  la  vie ,  &  dévoient 
par  confequent  s'abandonner  entière- 
ment à  la  Providence  divine. 

Mr.  Blair  rejette  cette  explication;  il 
remarque  que  la  Verfion  Angloife  peut 
avoir  trompé  ceux  qui  l'admettent.  Il  y  a 
dansl'Anglois,  takeno  thoughtfor  yourlife. 
N'ayez  aucune  pcnfeé ,  ou  ne  prenez  aucun  foin 
pour  votre  vie.  Le  terme  de  l'Original  eft 
pj  ^epiy.voiTêy  qui  fignifie  ,  ne  foycz  point 
en  peine  ,  ou  inquiets  ,  ou ,  comme  il  y  a 
dans  notre  Verfion  ,  en  fouci  ;  de  forte 
que,  fuivant notre  Auteur,  Jefus-Chrift 
condamne  ici  l'inquiétude,  lesfoucisron- 
geans  au  fujet  de  l'avenir.  C'eft  le  même 
précepte  que  St.  Paul  donne  à  tous  les 
Chrétiens  en  général  dans  fon  Epître 
aux  Philippiens  *  ,  où  l'on  trouve  pré- 
cifement  le  même  mot  ;  (u$èu  pepiixvZre , 
ne  vous  inquiétez  de  rien.  On  fait  voir 
les  raifons  par  lefquelles  Jefus-Chrift 
appuyé  le  précepte  qu'il  donne ,  prouvant 
qu'il  condamne ,  non  les  foins  modérez 
que  l'on  prend  pour  pourvoir  aux  né- 
cefïïtez  de  la  vie  ,  mais  les  foucis  ron- 
geans,  les  foins  inquiets  &  chagrins  ;& 
qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  raifons  qui  foit 

em- 
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empruntée  de  quelque  chofe  qui  regarde 
lés  Apôtres  en  particulier ,  &  entant  que 
tels  ;  mais  que  ce  font  toutes  des  raifons  gé- 
nérales, qui  regardent  tous  les  Chrétiens. 

On  explique  les  Béatitudes  dans .  les 
feize  Sermons  fuivans.  Il  feroit  trop  long 
d'en  donner  ici  l'Extrait;  mais  pour  faire 
connoître  au  moins  les  fentimens  de  no- 
tre Auteur,  nous  traduirons  cette  partie 
de  fa  Paraphrafe  du  Sermon  de  Jefus- 
Chriil ,  qui  regarde  les  Béatitudes. 

,,  Vous  me  fuivez  ,  il  efl  vrai  (  fai'- 
„  il  dire  à  Jefus-Chrift,  )  mais  c'efl  fur 
?,  de  fauifes  efpérances.  Vous  vous  flat- 
„  tez  que  foira  le  Règne  du  Meflie  vous 
„  poffederez  des  richeffes  &  des  lion- 
„  neurs;  que  vous  ferez  de  grandes  con- 
„  quêtes,  &  que  vous  vous  vengerez  de 
9$  vos  ennemis  ;  vous  comptez  qu'après 
,,  les  avoir  vaincus  ,  vous  vivrez  dans 
„  l'abondance  ,  dans  le  luxe,  &  que  vous 
,,  pourrez  fatisfaire  tous  vos  défirs  , 
,,  &  vous  livrer  à  toutes  vos  pallions. 
,,  Mais  votre  attente  fera  bien  trompée; 
99  le  Régne  du  Meiïie  n'eft  point  ce  que 
,,  vous  penfez  ;  je  vais  vous  apprendre 
99  quel  doit  être  le  Caractère  de  ceux 
99  qui  veulent  devenir  les  fujets  du  Mef- 
99  ûe  ,  &  dans  quelle  difpofition  d'efprit 
,,  &  de  cœur  il  faut  qu'ils  foient. 

„    *  Ceux  qui  afpirent  aux  honneurs, 

9,  aux 

*   Match.  V.  5. 
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„  auxdignitez,  aux  richeffes  ne  font  pas 
99  des  fujets  propres  pour  le  Royaume 
„  du  Meflle.  Ceux-là  feuls  feront  alfez 
u  heureux  pour  y  avoir  entrée  ,  donc 
„  l'efprit  &  le  cœur  cft  détaché  de  ce 
,,  monde;  qui ,  s'ils  font  pauvres,  font 
>>  contensde  leur  fort ,  &  qui,  s'ils  font 
„  riches /ne  mettent  point  leur  afFedion 
99  aux  richefTes  ,  mais  fçavent  en  faire  un 
„  bon  ufage  ,  fans  chercher  rien  de  fort 
99  folide  en  ce  monde. 

,,  *  Ceux  qui  aiment  les  vains  plai- 
99  firs  du  fiécle ,  ne  font  pas  non  plus  des 
99  gens  propres  à  devenir  les  fujets  du 
„  Meflie.  Il  lui  faut  des  gens  graves  > 
„  férieux ,  bien  propres  à  porter  la  Croix , 
99  &  qui  foient  touchez  d'un  vrai  repen- 
,,  tir  de  leurs  péchez.  Des  gens  de  ce 
„  caradère  trouveront  fous  la  difeipline 
„  du  Même  des  confolations  plus  dou- 
99  ces  ,  &  un  contentement  plus  folide 
,9  que  toute  la  joye  frivole  ,  &  tous  les 
99  vains  plaifirs  que  le  monde  peut  pro- 
ri  curer. 

„  t  Ce  ne  font  pas  des  gens  féroces 
99  ou  guerriers  qui  font  propres  à  fair& 
«  des  conquêtes  dans  le  Royaume  du 
9>  Même.  Il  faut  un  caracière  tout  op~ 
si  pofé  ;  il  faut  un  efprit  de  douceur  & 
t9  d'humilité  ,   pour  devenir    fujets  du 

„  Même, 

*  Verf.  4. 
t  Verf.  5. 
Tome  XVL  Part,  IL  Y 


kyô    Bibliothèque  Britannique, 

»  Meîfie.  Cet  efprit  les  rendra  plus  ca- 
»  pables  de  jouir  avec  contentement  des 
»  biens  temporels  ,  dont  l'Evangile  per- 
99  metl'ufage  ,  que  le  courage  leplusmar- 
$»  tial,  &lespaffions  les  plus  turbulentes. 

,,  *  Ne  vous  imaginez  pas  que  leMef- 
99  fie  &  fes  Seftateurs  entreprennent  de 
99  faifir  les  Etats  ni  les  biens  d'autrui  , 
»  par  voye  de  conquêtes,  ou  parle  pré- 
„  tendu  Droit  delà  Guerre.  Bien  loinde- 
,,  là,  ils  abhorrent  toute  injufdce;  ils  ne 
9,  feront  tort  à  perfonne  ,  car  ils  font 
,9  pénétrez  d'un  grand  amour  pour  la  jufti- 
99  ce  &  pour  l'équité.  Leur  probité 
99  leur  fera  trouver  fuffifamment  de  quoi 
99  vivre  mille  fois  plus  heureux  &  con- 
99  tens  que  les  plus  grands  Conquérans 
99  du  monde. 

99 1  U  ne  faudra  pas  défoler  ni  rava- 
99  ger  les  pais,  ni  tuer  &  maffacrer  tout 
,,  ce  qu'on  rencontrera  devant  foi.  Le 
„  Mefîie  abhorre  toute  cruauté;  une  des 
„  qualitez  les  plus  nécefiaires  pour  être 
„  du  nombre  de  fes  fujets,  c'eft  la  mife- 
„  ricorde  ,  la  pitié  ,  la  compaffion  pour 
99  les  malheureux.  Ceux  en  qui  fe  trou- 
„  vera  cette  difpofition  ,  feront  affurez 
„  aufllde  trouver  mifericorde  à  leur  tour 
„  &  de  la  part  de  Dieu  ,  &  de  la  part 

des  hommes. 

99 
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,,  *  Prenez  garde  auifi  à  ne  pas  vous 
„  former  une  idée  û  charnelle  du  Régne 
,,  du  Meflïe,  comme  û  vous  deviez  trou- 
,,  ver  par  l'établi  ITement  de  Ton  Empire 
„  de  quoi  fatisfaire  roures  vos  convoiti- 
„  fes  ,  &  tous  vos  dëfirs  impurs  ,  ainfi 
99  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  les 
99  conquêtes  que  l'on  fait  à  la  pointe  de 
»  l'épée.  Bien  loin  de-là ,  les  fujets  du 
,9  Meiîie  ne  s'abftiendront  pas  feulement 
„  de  toute  impureté  actuelle  ,  ils  tra-- 
h  vailleront  auiïi  à  fe  conferver  le  cœur 
9>  pur  :  ce  qui  les  rendra  capables  de 
99  faire  de  grands  progrès  dans  laconnoif- 
,9  fance  &dans  l'amour  de  Dieu  ;  de  for- 
99  te  qu'étant  devenus  ,  pour  ainfi  dire  , 
99  familiers  avec  lui ,  ils  feront  infiniment 
99  heureux  lorfqu'ils  feront  admis  en  fa 
99  préfence. 

m  t  Vous  ne  devez  pas  penfer  non  plus , 
99  qu'à  l'exemple  des  Princes  de  ce  monde, 
m  le  Meffie  ait  befoin  d'une  armée  de 
99  vaillans  foldats  pour  établir  fom  Em- 
99  pire.  Au  lieu  d'allumer  la  guerre  ,  il 
99  veut  procurer  la  paix  :  au  lieu  de  fol- 
,9  datspour  combattre  ,  il  demande  des 
>>  fujets  qui  foient  eux-mêmes  pacifiques, 
»>  &  qui  travaillent  à  établir  la  paix 
m  parmi  les  autres.  Ce  font-là  ceux  qui 
»  refiemblent  le  plus  à  la  Divinité  ;  & 

*  Verf.  8. 
t  Verf.  9. 
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„  au  grand  jour,  auquel  chacun  feraobli- 
„  gé  de  rendre  compte  de  fes  actions  , 
„  Dieu  diftinguera  les  Pacifiques  d'une 
„  manière  glorieufe  ,  en  les  avouant 
„  hautement  pour  fes  enfans. 

„  *  Enfin  ,   je  dois  vous   apprendre  , 
s>  que  le  Meflie  &  fes  Sectateurs  ne  fe- 
,,  ront  aucune  conquête  temporelle  :  leur 
„  Religion  eft  la  Religion  de  la  Croix  :1a 
„  pratique  de  leur  devoir  les  expofera  à 
,,  de  grandes  &  de  cruelles  perféçutions 
„  de  ïa  part  du  monde.    Ces  perféçutions 
„  produiront  de  très -heureux  effets  fur 
.,,  eux;  elles  les  détacheront  de  la  terre, 
„  &  leur   apprendront   la  patience  ,  la 
„  foûmiflion,  la  refignation  à  la  volonté 
„  divine.    Ce  qui  les  fera   devenir  de 
„  grands  exemples  de  fainteté  ici  bas  , 
„  &  les    rendra    capables  de  jouir  d'u- 
,,  ne     parfaite    félicité    dans    le    Ciel. 
„  C'eft  par   des*  Confeifeurs  &  par  des 
„  Martyrs,  &  non  pas  par  des  foldats& 
„  desConquérans  que  le  Régne  du  Meflîe 
„  s'établira. 

On  voit  deux  chofes  par  cette  Para- 
phrafe.  Premièrement,  que  chacune  des 
Béatitudes  dont  Jefus-Chrift  parle,  a  un 
rapport  immédiat  avec  quelqu'un  des 
préjugez  des  Juifs  touchant  le  Régne  du 
Meffie  ,  &  les  avantages  dont  ils  fe  flat- 
taient de  jouir  fous  ce  Régne.    En  fécond 

lieu, 
*  Ferf.  10. 
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lieu  ,  il  paroît  que  la  recompenfe  at- 
tachée à  chaque  Béatitude  eit  une  fuite 
naturelle  de  l'heureufe  difpofition  qui 
y  eft  décrite.  Cela  paroît  plus  évi- 
demment encore  par  le  détail  où  l'Au- 
teur entre  dans  fes  Sermons  fur  les 
Béatitudes.  Mais  nous  ne  fçaurions  le 
fuivre  dans  ce  détail  fans  tomber  dans 
une    longueur  exceflive. 

La  même  raifon  nous  empêche  de  don- 
ner l'Extrait  des  autres  Sermons  :  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  deux  ou 
trois  partages  ;  &  pour  éviter  Femba- 
ras  du  choix,  nous  donnerons  ceux  que 
Mr.  Waterland  à  tranfcrits  dans  fa  Pré- 
face. Voici  ce  que  dit  Mr.  Blair  fur  le 
prix  des  bonnes  Oeuvres.  „  *  Je  crains 
„  que  ,  par  nos  imprudentes  Réfutations 
„  des  erreurs  de  Rome  fur  le  mérite  des 
„  Oeuvres  &  fur  les  Oeuvres  de  furéro- 
„  gâtions,  nous  n'ayons  trop  diminué  le 
,,  prix  des  bonnes  Oeuvres  elles-mêmes  : 
3y  au  lieu  qu'il  eft  certain  qu'on  doit  les 
„  eftimer  infiniment,  tant  parce  qu'elles 
„  font  les  fignes  &  les  fruits  naturels  d'une 
„  Foi  vive  ,  que  parce  qu'elles  font  des 
,,  conditions  nécejfaires  pour  obtenir  le  fa- 
„  lut ,  &  non  feulement  pour  obtenir  le 
„  falut ,  mais  pour  croître  en  grâce,  & 
m  pour  arriver  à  un  plus  haut  degré  de 

,,  gloire. 

*  Tom.  I.  Serm.  XXI,  pag.  374 ,  /«r  Ma&tb. 
V.  12. 
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„  gloire."  Le  Sermon  d'où  ce  paflage. 
eft  tiré  ,  eft  deftiné  à  prouver  qu'il  y 
aura  différens  degrez  de  gloire  dans  le 
Ciel  ,  félon  que  l'es  hommes  auront  eu 
une  vertu  plus  ou  moins  éminente. 
.  Sur  les  faux  Prophètes  ou  faux  Doc- 
teurs Mr.  Blair  s'exprime  de  cette  ma- 
nière :  ,,  je  ne  fçaurois  croire  que  ceux 
„  qui  font  infectez  de  quelque  doctrine 
„  hérétique  <Sc  dangereufe  ,  foient  tous 
„  des  fcelérats  dont  le  cœur  eft  entière- 
,,  ment  corrompu  &  la  vie  déréglée. 
,,  Cette  expreilion  ,  Ceux  qui  viennent  en 
,,  habit  de  Brebis  * ,  peut  lignifier  quelque 
,,  chofe  de  plus  que  cette  apparence  ex- 
,,  térieure  de  vertu  ,  que  les  Hypocri- 
,9  tes  affectent  :  on  peut  entendre  par- 
?,  là,  même  les  bonnes  difpofitions  du 
„  cœur  ,  &  une  vie  régulière  ,  qui  don- 
„  nant  du  poids  aux  erreurs  que  ces  faux 
,,  Docteurs  enfeignent, les  rendent  par  ce- 
„  la  même  plus  dangereux  f  .--.'.  .  .  . 
„  Il  y  a  un  moyen  bien  facile  de  diftin- 
99  guer  les  faux  Docteurs  des  véritables, 
„  6c  un  moyen  proportionné  à  la  capa- 
„  cité  des  plusf  mples  d'entre  les  Chré- 
„  tiens  ;  c'eft  de  confiderer  les  fruits  & 
,,  les  confequences  de  chaque  Dogme 
,,  qu'on  enfeigne  ,  d'examiner  Ce  qu'il 
„  devroit   naturellement   produire  dans 

»>  ceux 

*  Matth.  VII.  15. 

f  Tarn.  IV.  Serin.  XVI.  pag.  249. 
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„  ceuxquilerecevroient  ,  &  de  juger  juf- 
„  ques  où  ces  fruits  ou  cesconfequences 
„  &ces'effets  s'accordent  avec  la  doctrine 
i}  &  avec  l'efprit  du  Chriïlianifme  *. 

Nous  remarquerons  en  unifiant,  que  les 
Sermons  de  Mr.  Blair  font  fort  courts  : 
ces  quatre  Volumes,  qui  font  imprimez 
en  aflez  gros  caractères  ,  contiennent, 
l'un  portant  l'autre ,  environ  450  pages 
chacun  ,  &  il  y  a  dans  le  premier  vo- 
lume 31  Sermons,  32  dans  le  Second, 
30  dans  le  troifième ,  &  24  dans  le  qua- 
trième. 

ARTICLE     III. 

Stonehenge  ,  A  Temple  reftored 
to  the  British  Druids.  By  Wil- 
liam Stukeley  ,  M.  D.  Reclor  of 
Ail-Saints  in  Stamford.  &c. 

C'est -À-  dire  : 

Stonehenge  ,  Temple  reftitué  aux  Drui- 
des de  la  Grande-Bretagne.  Par 
Guillaume  Stukeley  ,  Dofteur  en 
Médecine ,  &f  Recieur  de  CEghjede  Tous 
les  Saints  à  Stamford.  A  Londres, 
chez  les   Innys  £?  Manby  ,    proche  de 

Sv 
*  Là -même  Serm.  XVIII.    pag.  274. 
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St.  Paul.  MDCCXL.  in  fol.  pp. 
66.  fans  l'Epître  dédicatoire  au  Duc 
d'Ancafler  9  Grand  -  Chambellan  d'An- 
gleterre ,  là  Préface ,  une  Table  des 
Matières  qui  eft  à  la  fin  ,  &  35 
Planches  qui  fervent  à  repréfenter  ce 
Monument. 

L'Auteur  nous  apprend  dans  fa  Pré- 
face, que  pendant  quelques  années  il 
a  employé  une  partie  de  la  belle  faifon 
àvifiter,  à  mefurer  &  à  examiner  avec 
attention  les  Ouvrages  des  anciens  Drui- 
des ,  répandus  dans  la  Grande-Bretagne; 
&  que  fes  recherches  ont  enfin  produit 
un  vafte  Recueil  d'obfervations  &  de 
defTeins,  auquel  ilpourroit  donner  le  ti- 
tre de  Christianisme  des  Patriar- 
ches ,  ou  d'Hifloire  Chronologique  de  /'O- 
rigine  &  des  Progrès  de  la  véritable  Religion 
&  de  V  Idolâtrie.  Ce  Recueil ,  dit -il ,  eit 
compofé  de  fept  Parties,  dont  voici  les 
titres  : 

I.  Canon  Mosaic^e  Chronologie, 
ou  Chronologie  de  rHiftoire  de  Moïfe, 
fixée  par  un  Syftème  nouveau  &  com- 
plet ,  qui  comprend  tout  le  tems  qui 
s'eft  écoulé  depuis  la  Création  du  Mon- 
de jufqu'à  la  Sortie  des  Enfans  d'Ifraël 
hors  d'Egypte.  Le  tout  illuftré  par  les 
dates   particulières  des    évenemens  les 

plus 
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plus  remarquables  ,  qui  font  autant  de 
preuves  de  la  vérité  de  ce  Syftème  ,  & 
entremêlé  d'un  grand  nombre  d'Obferva- 
tions  Agronomiques  &  Hiftoriques  ,  qui 
fervent  à  confirmer  la  vérité  de  THiftoire 
Sainte,"  &  en  particulier  des  Généalogies 
de  Sanchoniaton,  &  des  Dynafties  de  Ma- 
nethon ,  &c 

II.  Melchisedec  ,  ou  Defcriprion  de 
la  Religion  des  Patriarches,  la  première  de 
toutes,  tirée  de  l'Kiftoire  Sainte  &  Pro- 
fane. On  fait  voir  dans  ce  Traité  ,  que 
cette  Religion  n'étoitque  leChriftianifme, 
&  que  tousles  hommes  ont  eu  ,  pendant 
qu'elle  a  fubfifté,  quelque  connoiifance 
de  la  pluralité  desPerfonnes  dans  la  Di- 
vinité. 

III.  Des  Mystères  des  Anciens, 
une  des  premières  voyes  par  lefquelles 
ils  fe  font  éloignez  de  lavraye  Religion 
pour  tomber  dans  l'Idolâtrie  ;  ce  que  l'on 
fait  voir  fur-tout  par  l'explication  par- 
ticulière que  l'on  donne  de  la  fameufe 
Table  (Tlfts  >  publiée  par  Pignorius  Kir- 
cher,  &c. 

IV.  Dissertation  sur   les  Hierc-^ 

GLYPHES   DES   ANCIENS,  ET   SUR  L'ORI- 

gine  de  l'Alphabet  ,  dans  laquelle  on 
explique  un  grand  nombre  de  Monumens 
hiéroglyphiques  des  Egyptiens ,  fur-tout 
ceux  qui  ont  rapport  aux  idées  qu'ils  fe 
faifoient  desPerfonnes  dans  la  Divinité; 
on  fixe  ,par  le  moyen  d'une  nouvelle  -hy- 

V  X  po- 
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pothèfe ,  l'origine  dzs  Lettres  ;  on  fait 
voir  que  les  cara&ères  Hébreux  que  nous 
avons  à  préfent,  font  les  premiers  qui 
ayent  été  inventez  &  d'où  tous  les  au- 
tres dérivent  ;  on  montre  d'où  l'on  a  ti- 
ré la  première  idée  des  Lettres,  &  enfin 
on  donne  l'explication  de  toutes  les  an- 
ciennes Monnayes  des  Hébreux  fur  les- 
quelles font  gravez  des  caractères  Sa- 
maritains. 

V.  ^'Histoire  des  Patriarches  ,  et 
sur-tout  d'Abraham,  développée;  cTou 
l'on  tire  desraifons  de  croire  ,  qu'environ 
fon  tems,  ou  bientôt  après  ,  une  Colo- 
nie de  Phéniciens  vint  s'établir  dans  la 
Grande-Bretagne.  C'eft  à  cette  Epoque 
qu'on  rapporte  l'Origine  des  Druides,  de 
leur. Religion  &  de  leur  Ecriture  ;  l'on 
fait  voir  qu'ils  apportèrent  avec  eux  la  Re- 
ligion des  Patriarches ,  &  quelque  connoif- 
fance  des  Symboles  ou  Hiéroglyphes  fem- 
blables  à  ceux  des  anciens  Egyptiens*  qu'ils 
attendoient  le  MeiTIe  ,  &  qu'ils  avoienn 
quelque  idée  du  tems  dans  lequel  il  de- 
voit  naître,  de  fon  Miniftère  écde  fa  mort. 

VI.  Des  Temples  des  Druides  pans 
la  Grande-Bretagne  ,  de  leurs  céré- 
monies religieufcs  ,  de  leurs  différons 
ordres ,  de  leurs  facrifices  ,  de  leurs  bois 
facrez ,  de  leurs  tombeaux,  &  de  leurs 
lieux  d'exercices.  Où  l'on  donne  en  par- 
ticulier une  ample  &  exacle  defeription 
de  leur  fameux  Temple  à  Abury  dans  le 

Nord 


Janvier,  Février  et  Mars.  1741.  285 
Nord  de  Wiltshire  ,  dont  on  voir  encore 
aujourd'hui  les  relies  furprenans ,  &  que 
l'on  peut  regarder  comme  le  Monument 
le  plus  augufte  quiexifle  fur  la  face  de  la 
terre;comme  aufïî  de  leur  manière  d'enter- 
rer les  morts ,  de  leurs  tombeaux ,  &  de  ce 
que  l'Auteur  y  a  trouvé  de  remarquable. 

VII.  Du  Célèbre  Stonehenge  , 
autre  Temple  des  Druides,  des  fépul- 
cres  qui  font  aux  environs ,  &  de  ce  qu'on 
y  a  trouve,  de  la  connoilTance  que  ces 
Prêtres  avoient  de  la  lioufTole  ,  &  du 
tems  onces  Ouvrages  ontrété  faits  ,  que 
l'on  fuppofede  beaucoup  antérieur  à  l'ar- 
rivée de  Céfar  dans  la  Grande-Bretagne. 

C'eft  à  ce  dernier  Article  que  Mr. 
Sntkeicy  fe  borne  dans  la  Dilfertationdont 
nous  avons  donné  le  titre,  renvoyant  la 
publication  des  autres  à  un  autre  tems  , 
&  comme  il  s'exprime  à  un  âge  plus  mûr  : 
Cela  eft  d'un  homme  judicieux.  Il 
avoue  lui  -  même  qu'il  a  été  forcé  de 
donner  beaucoup  à  la  conje&ure  ,  & 
qu'il  ne  prétend  pas  que  ce  qu'il  publie 
fait  démontré,  quoiqu'à  prendre  le  tout 
enfemble,  il  renferme  un  auiïï  grand  de- 
gré d'évidence  que  le  fujet  en  eft  fuf- 
ceptible.  Il  dit ,  que  fon  but  a  été  de 
conferver  la  mémoire  de  ces  Monumens 
extraordinaires  qui  font  tant  d'honneur 
à  fa  Patrie,  &  qui,  par  les  injures  des 
tems  ou  la  curiolité  indiferete  des  hom- 
mes, font  en  danger  de  tomber  tout-à-fait 
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en  ruine.  Il  a  de  plus  voulu  convaincre 
nos  Déïftes  modernes,  en  remontant  par 
l'Hiftoire  jufqu'aux  fiécles  les  plus  recu- 
lez &  les  plus  obfcurs,  que  la  véritable 
Religion  a  été  la  même  dans  tous  les  tems , 
&  fondée  fur  des  Révélations  prefque 
auiïi  anciennes  que  le  monde.  Enfin  il 
a  été  charmé  de  trouver  une  occaiion 
naturelle  d'éclaircir  l'hifloire  des  Drui- 
des ,  de  leur  doctrine,  de  leurs  mœurs, 
de  leurs  coutumes  &c.  dont  les  Ecri- 
vains modernes  n'ont  donné  que  des  idées 
très-confufes  ,  tirées  de  quelques  mor- 
ceaux détachez  des  Auteurs  Claflîques ,  & 
dont  pourtant  toute  l'Antiquité  a  parlé 
avec  admiration,  les  mettant  au  rang  des 
Mages  de  Perfe  ,  des  Gymnofopbifles  des 
Indiens ,  des  Hiérophantes  d'Egypte ,  &  des 
Prêtres  du  tems  des  Patriarches  antérieurs 
à  l'Idolâtrie  ,  de  qui  les  Philofophes  Py- 
thagoriciens ,  Platoniciens  &  Grecs  ont 
tiré  leurs  plus  belles  lumières. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  douze  Cha- 
pitres. Comme  il  n'y  a  pas  tout  l'ordre 
ôz  toute  la  précifion  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter,  ce  dont  l'Auteur  s'excufe  dans  fa 
Préface,  nous  nous  croyons  difpenfez  de 
le  fuivre  pas  à  pas  Nous  nous  bornerons 
à  ce  qu'il  dit  de  plus  efïentiel  ou  de  plus 
fingulier  fur  la  matière  qu'il  s'eft  propofé 
de  traiter ,  &  nous  le  rangerons  dans  l'or- 
dre le  plus  naturel  que  nous  pourrons. 

La  Plaine  de  Salisbury  dans  Wiltsbire 
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eft  ians  contredit  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  agréables  cantons  de  la  Grande- 
Bretagne.  Prefque  au  milieu  de  cette 
Plaine  eft  Stonebenge  par  où  l'Auteur  com- 
mence ,  pour  aller  du  moins  au  plus  ; 
car  ce  n'eft  ni  le  plus  confiderable ,  ni 
le  plus  ancien  Monument  d'antiquité 
qu'on  y  trouve.  Stonebenge  en  Saxon 
fignifie  une  Potence  de  pierre,  &  fans  dou- 
te ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  que  les 
pierres  qui  le  compofent  font  difpofées 
en  forme  de  Potence.  Les  anciens  Bre- 
tons eu  Gallois  l'appellent  Choir  gaur  , 
c'elt-à-dire ,  félon  quelques-uns ,  Chorea  gi- 
gantum  9  la  dance  des  Géans,  mais  félon 
notre  Auteur;  Chorus  magnus,  le  grand 
Chœur,  ou  le  grand  Temple.  C'eilun 
affemblage  furprenant  de  pierres  d'u- 
ne groiïeur  énorme ,  pofées  d'efpace  en 
efpace  ,  les  unes  en  cercle,  les  autres  en 
ovale  fur  un  terrein  d'environ  cent  pieds 
de  diamètre.  Il  y  en  a  quatre  rangs  ; 
celles  du  premier  rang,&  qui  forment  le 
plus  grand  cercle,  ont  un  peu  plus  de 
quinze  pieds  de  haut,  fept  de  large,  & 
trois  &  demi  d'épais ,  &  péfent  plus  de 
40  tonnes  chacune  ;  de  forte  qu'il  fau- 
droit  140  Bœufs,  au  moins  ,  pour  en 
tirer  une  feule.  Leur  dureté  eft  telle  , 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  en  enlever  la 
moindre  petite  partie  à  grands  coups  de 
marteau.  Sur  deux  de  ces  pierres ,  plan- 
tées en  terre  debout  &  perpendiculaire- 
ment, 
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ment ,  à  la  diftance  de  trois  pieds  &  de- 
mi l'une  de  l'autre  ,  eft  une  troifième 
de  même  longueur ,  mais  la  moitié  moins 
large  ,  pofée  entravers,  &liée  aux  deux 
cxtrêmitez  .avec  elles  par  le  moyen  de 
mortaifes  &  de  tenons  très-bien  faits  & 
très-polis.  Les  perpendiculaires  ont  cinq 
à  fix  pieds  de  profondeur  dans  la  terre , 
&  vont  en  diminuant  vers  le  haut ,  de 
manière  que  les  traverfieres  qui  les  cou- 
vrent, &  dont  la  largeur  eft  égale  d'un 
bout  à  l'autre,  débordent  conliderable- 
ment  de  chaque  côté  ,  excepté  en  de- 
hors vers  les  extrêmitez,  qu'on  a  arrondies, 
pour  mieux  donner  à  tout  l'ouvrage  une 
ligure  circulaire. 

Ces  pierres  font  au  nombre  de  foi- 
xante  en  tout  ;  trente  perpendiculaires 
&  trente  traverfieres ,  chaque  perpendi- 
culaire fervant  d'appui  à  deux  traver- 
fieres par  l'un  de  leurs  bouts  ,  lefquelles 
formoient  ainfi  originairement  un  cercle 
continu.  Il  y  en  a  encore  dix-&-fept 
des  premières  &  fix  des  dernières  fur 
pied  &  dans  leur  première  pofition  ,  par 
où  l'on  peut  juger  de  tout  l'ouvrage  ;  les 
autres  font  par  terre  entières  ou  brifées, 
ou  ont  été  emportées  pour  fervir  à  un 
autre  ufage.  Quoiquau  premier  abord 
elles  paroiilent  brutes  ,  on  voit,  en  les 
examinant  de  près,  qu'elles  ont  été  tra- 
vaillées avec  le  cifeau  :  On  n'en  fçauroit 
douter  quand  on  compare  la  bafequi  eft 
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en  terre  ,  &  qui  vifïblement  n'a  pas  été 
touchée  ,  avec  le  refle  de  la  pierre,  C'eft, 
fuivant  l'Auteur  ,  qui  dit  les  avoir  regar- 
dées attentivement  avec  un  Micrcfcope, 
un  mélange  de  crillaux  de  différente  cou- 
leur &  de  petits  cailloux  que  la  natu- 
re a  cimentez  enfemble  &  durcis  au-de- 
là de  l'imagination.  Le  Do&eur  Haîlcyy 
qui  a  été  autrefois  furies  lieux,  &  qui  a 
comparé  la  dureté  de  ces  pierres  avec 
le  dommage  qu'elles  ont  fouffert  par 
l'injure  des  tems,  juge  que  cet  ouvrage 
doit  avoir  deux  ou  trois  mille  ans  d'anti- 
quité. Nous  verrons  bientôt  ce  que 
Mr.  Stukeley  lui-même  en  penfe;  mais  il 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  à  cet- 
te occafion  ,  que  l'injure  des  tems  ne  leur 
a  pas  autant  fait  de  mal  que  les  mains 
facrilèges  des  hommes  qui  ont  renverfé 
ce  fuperbe Monument ,  ou  qui,  par  une 
fonte  curiofité  ,  en  ont  enlevé  de  petites 
pièces  à  grands  coups  de  marteau  ^'ima- 
ginant que  ce  pouvoit  être  une  compo- 
sition artificielle ,  &  non  une  pro- 
duction de  la  nature;  ou  même  ont  fait 
pis ,  en  creufant  tout  autour  de  ces  pier- 
res &  les  déchauffant  en  quelque  maniè- 
re ,  dans  Fefpérance  folle  d'y  trouver 
quelque  tréfor  caché.  Si  l'on  en  juge 
par  leur  poids  &  par  leur  couleur, elles 
n'ont  été  tirées  d'aucune  carrière  que  l'on 
connoifîe  ,  mais  de  la  plaine  de  Mari- 
borongb  ,    à  feize    milles  de  -  là ,  auprès 
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d'Abury  y  où  eft  cet  autre  fameux  Monu- 
ment de  même  nature  que  celuL  dont  il 
s'agit  dans  cet  Ouvrage:  Car  on  y  trou- 
ve en  quantité  des  pierres  de  la  même 
efpece  ,  de  toute  grandeur  ,  détachées 
les  unes  des  autres,  &  qui  probablement 
font-là  depuis  le  commencement  du  mon- 
de. Toute  la  difficulté  eft  de  fçavoir , 
comment  on  a  pu  tranfporter  'de  fi  loin 
des  maffes  fi  énormes  ;  &  c'eft  ce  qui 
a  fait  croire  à  la  plupart  des  gens,  que 
ce  n'étoit  qu'une  compofition  artificielle. 
Mais  l'Auteur  dit ,  que  û  l'on  y  penfe  bien, 
l'on  trouvera  qu'il  eft  encore  plus  diffici- 
le de  faire  une  pareille  compofition  que 
de  tranfporter  des  pierres  de  cette  grof- 
feur  ,  &  même  ,  félon  lui,  abfolument 
impoffible.  11  a  fallu  fans  doute ,  pour  en 
venir  à  bout,  un  art  &  des  forces  prodi- 
gieufes  ;  mais  cela  n'a  rien  de  contradic- 
toire, ni  qui  puiffe  détruire  Pobfervation 
qu'on  vient  de  faire. 

A  la  diftance  d'un  peu  plus  de  huit 
pieds  de  ce  premier  cercle  de  pierres 
énormes  ,  intérieurement,  eft  un  fécond 
cercle  de  pierres  beaucoup  moins  gran- 
des ,  c'eft-à-dire ,  que  leur  dimenfion  eft 
à -peu -près  en  tout  fens  la  moitié  de 
celle  des  extérieures.  Elles  font  au  nom- 
bre de  quarante  ,  toutes  perpendiculai- 
res ,  fans  traverfteres  ,  &  placées  àfept 
pieds  de  diftance  les  unes  des  autres  > 
vis-à-vis  des  intervales  que  forment  les 
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grandes  pierres.    Il  n'en  refte  que  dix- 
neuf,  dont   onze  font  encore  fur  pied  ; 
&  fuffifent  pour  faire  juger  du  tout.    Ces 
deux  cercles  forment  enfembleune  efpe- 
ce  de  Parvis  de  trois-cens  pieds  de  tour. 
Au  dedans  de  ce  fécond  cercle  on  voie 
de  diflance  en  diftance  d'autres  pierres 
plus  grandes  encore  que  celles  du  pre- 
mier, mais  difpofées  de  la  même  maniè- 
re; c'eft- à-dire  élevées  perpendiculaire- 
ment deux  à  deux  ,  &  une  troifième  defîus 
entravers,  avec  des  mortaifes  &  des  te- 
nons pour  les  lier.    Ces  pierres   décri- 
vent ,  non  un  cercle  comme  les   précé- 
dentes, mais  un  ovale  qui  a  plus  décent 
pieds  de   circonférence.    Il  y  en    a  15 
en  tout ,  c'efl-à-dire  cinq  trilitbones,  com- 
me l'Auteur  les  appelle  ,  ou  afTembla- 
ges  de   trois  pierres  ,  deux  de  chaque 
côté  ,  &  un  dans  le  fond,  vis-à-vis  de 
l'entrée  ou  de  l'efpace  vuide  qui  femble 
avoir  été  lahTé  à  defTein  de  fervir  d'en- 
trée dans  tout  cet  Edifice,  û  on  peut  lui 
donner  ce  nom.    Ces  trilitbones  ne  font 
pas  d'une  égale  hauteur;  mais  ils  vont  en 
s'élevant  vers  le  fond  ;  énforte  que  Ce- 
lui qui  fait  face  à  l'ouverture  eft  le  pius> 
haut  de  tous,  ayant  plus  de  vingt -cinq 
pieds  de  haut  ;  tandis  que  le  premier  de 
ceux  des  cotez  n'en  a  que  vingt -deux. 
On  voit  par-  là  que  ces  pierres  font  con- 
fiderablement  plus  groiïes  que  celles  du 
cercle  extérieur,  &  forment,  pour  ainiî 
Tome  XVI.  Part.  Il       X  &• 
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dire,  le  dôme  de  cet  Edifice  :  elles  vont 
suffi  beaucoup  plus  en  diminuant  vers  le 
haut  ,  &  lahTent  par  confequent  entre 
elles  un  beaucoup  plus  grand  jour.  Leurs 
traverfieres  ont   les  mêmes  dimenfions 
que  les  précédentes ,  à  cela  près  qu'el- 
les ne  vont  pas  en  diminuant  ;  de  forte 
que  celle  du  plus  haut  trilithone  a  près  de 
trente  pieds  de  long  ,  fept  à  huit  de  lar- 
ge, &  trois  à  quatre  d'épais  ;  malTe  énor- 
me  que  tout  l'art  humain  ne  fçauroit  éle- 
ver aujourd'hui  à  une  pareille  hauteur. 
Les  pierres  de  ce  trilithone  font  les  plus 
belles  &  les  mieux  travaillées  de  toutes, 
&  indiquent  quelque  chofe  de  remarqua- 
ble dans  cet  endroit,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt.    Cet  Ovale  en  contient  un 
fécond  à  la  diftance  d'environ  trois  pieds 
&  demi ,  fur  lequel  font  pofées  d'efpace 
en   efpace  ,  dix-neuf  pierres  d'environ 
huit  pieds    de   hauteur,  deux  &    demi 
de  largeur  ,  &  un   &  demi  d'épaiiïeur. 
Ce  font  des  efpeces  de  colomnes  ou  d'o- 
belifques  ,  fans  traverfieres  ,  qui  vont  en 
diminuant  vers  le  haut,  &en  s'élevant  à 
jnefure  qu'elles  s'éloignent  de   l'entrée 
de  l'Ovale  ,  précifément  dans  la  même 

Î Proportion  que  lesprécedentes ,  auxquel- 
es  elles  répondent.  Les  unes  &  les  au- 
tres fubfiftent  encore  ,  ou  debout  ,  ou 
par  terre  entières  oubrifées,  &  il  nepa- 
roit  pas  qu'on  en  ait  rien  emporté. 
Mais  il  eft  tems  d'expofer   le  fentiment 
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de  notre  Auteur  fur  l'ufage  de  l'antiqui- 
té de  ce  Monument ,  qui ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  eft  compofé  de  deux  cercles 
fur  deux  ovales  ,  &  élevé  avec  beau- 
coup d'art  &  de  fimmetrie. 

Selon  lui  ,  c'eft  un  ancien  Temple  des 
Druides ,  fondé  environ  460  ans  avant 
Jefus  -  Chrift.  Pour  le  prouver ,  autant 
qu'une  chofe  de  cette  nature  peut  être 
prouvée ,  il  remarque  d'abord,  &  il  s'étend 
à  faire  voir ,  que  ce  n'eft  ni  un  Ouvrage 
des  Romains ,  comme  l'a  cru  Inigo  Jones , 
fameux  Architecte  du  fiécle  paffé  ,  ni 
un  monument  des  Danois,  comme  l'a  fou- 
tenu  depuis  le  Docteur  Charbon  ;  &  par 
confequent  qu'il  doit  être  antérieur  aux 
uns  &  aux  autres.  Il  allègue  l'autorité 
de  Cambden  ,  qui ,  parlant'de  Stonehenge 
dans  fa  Britannia  depicla  ,  dit ,  qu'il  eft 
extrêmement  fâché  de  ne  pouvoir  par 
toutes  fes  recherches  découvrir  qui  ont 
été  les  fondateurs  de  ce  fuperbe  Monu- 
ment ;  &par  confequent  i\  ne  croyoit 
pas  que  ni  les  Romains,  ni  les  Saxons,  ni 
les  Danois  y  euflent  eu  aucune  part.  A 
cette  autorité  il  joint  celle  du  Traducteur 
&  Commentateur  de  Cambden ,  le  Doc- 
teur Gibfon,  à  préfent  Evêque  de  Lon- 
dres, qui,  dans  une  Note  fur  cet  endroit, 
remarque ,  qu'il  n'eft  pas  fur  de  fuivre  le 
fentiment  d  Inigo  Jones. 

Pour  mieux  établir  fon  opinion,  l'Au- 
teur obferve  enfuitse,  qu'il  y  a  dansplu- 
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fieurs  endroits ,  où  les  Romains  ne  furent 
jamais  ,  des  monumens  femblables  à  ce- 
lui-ci, fituez  delà  même  manière ,  formez 
fur  le  même  modèle  ,  &  vifiblement  pour 
le  même  ufage  ;  de  forte  qu'ils  ne  font 
pas  plus  les  fondateurs  de  l'un  que  des 
autres.  On  en  trouve  jufques  dans  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  l'Ecoffe , 
dans  la  plupart  des  petites  Mes  qui  font 
autour  de  la  Grande-Bretagne,  &  prin- 
cipalement en  Irlande  ,  où  s'eft  même 
confervée  jufqu'aujourd'hui  la  tradition 
que  les  Druides  ont  érigé  ces  monumens, 
&  ouïes  peuples  qui  demeurent  aux  en- 
virons de  ces  lieux  -  là ,  les  croyent  fi  bien 
facrez  ,  qu'ils  y  enterrent  leurs  morts. 
On  cite  ici  à  cette  occafion  un  paffage 
de  Toland  dans  fon  Hiftoire  des  Drui- 
des ,  *  où  il  dit,  ,,  que  fur  le  mont  de 
„  GeakoJJa ,  dans  la  Comté  de  Dunegaf, 
„  vivoit  autrefois  une  Druide  de  ce 
99  nom,  qui  fignifie  Jambe-blanche , fuivant 
„  la  coutume  du  tems  d'Homère.  On 
„  voit-là  fon  tombeau  &  fon  Temple,  qui 
„  eft  une  efpece  de  petit  Sroncbcnge ,  &  que 
93  les  Irlandois  originaires  du  Pais  même, 
f>  n'ofent  en  aucune  manière  profaner. 

Mr  Stukcley  tire  de  la  mefure  dont , 
félon  lui,  les  Fondateurs  de  Stonehenge  fc 
font  fervis,  une  autre  prélomption  en  fa- 
veur de  fon  hypothèfe.  Un  homme  qui 
forme  le  plan   d'un  Edifice  public    & 
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fomptueux  ,  &  qui  n'eft  point  gêné  par 
le  peu  d'étendue"  ou  l'inégalité  du  ter- 
rein  ,  doit  naturellement  le  faire  fur  une 
mefure  ufitée  dans  le  païs  où  il  veut  bâ- 
tir ,  &  en  prenant  des  mefures  entières, 
&  non  des  fractions.  Par  exemple, quand 
en  mefurant  le  portail  du  fameux  Pan- 
théon à  Rome  qui  eft  fait  d'une  feule 
pierre  ,  on  trouve  qu'il  a  19  7|^|  pieds 
d'Angleterre  de  tour,  ne  doit-on  pas  en 
conclure,  que  l'Architecte  n'a  pas  fuivi 
dans  fes  proportions  le  pied  d'Angleter- 
re ?  Et  quand  d'un  autre  côté  on  trou- 
ve que  ce  portail  a  précisément  20  pieds 
Romains,  &  qu'on  confidere  qu'il  en:  à 
Rome  ,  peut  -  on  douter  que  le  plan 
n'en  ait  été  formé  fur  le  pied  «Romain  ? 
Ain  fi  en  mefurant  Stonchenge  par  le  pied 
Anglois  ,  François,  Romain  ,  ou  Grec  , 
toutes  les  mefures  s'en  trouvent  frac- 
tionnées; d'où  il  eft  naturel  de  conclure, 
que  ni  les  Anglois,  ni  les  François,  ni 
les  Romains,  ni  les  Grecs,  ne  Font  érigé: 
Au  lieu  que  fi  on  le  mefure  par  la  coudée 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte 
&  dans  les  plus  anciens  Auteurs  profa- 
nes., tout  eft  plein,  &  il  n'y  a  point  de 
fraction  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  gueres 
s'empêcher  de  croire ,  que  c'eft  un  Ouvra- 
ge des  Druides ,  defcendus  des  anciennes 
Colonies  de  Phéniciens  qui  s'établirent 
en  Angleterre  dès  le  tems  d'Abraham ,  ou 
du  moins  bientôt  après.    L'Auteur  en- 
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tre  là-demis  dans  un  détail  où  nous  ne 
fçaurions  le  fuivre  ,  &  qui  paroitra  peut- 
être  ennuyeux  à  bien  des  gens  ;  il  don- 
ne même  une  Table ,  où  l'on  voit  la  me- 
fure  de  l'ancienne  coudée  comparée  avec 
le  pied  Anglois  ,  jufqu'à  mille  coudées. 
Il   prétend    d'après    Cumbertand    &    le 
Docteur  Arbutbnot ,  que  la  coudée  des  Hé- 
breux ,  des  Egyptiens  &  des  Phéniciens  eit 
exactement  la  même ,  &  la  première  mc- 
fure  dont  les  hommes  fe  foient  fervis;  & 
en    chemin    faifant  il   réfute    l'opinion 
tfïnigo  Joms ,  &  fait  voir  que,  pour  la 
foutenir,  ilamalmefuré,  &plus  mal  dé- 
crit encore   cet  ancien  Monument.    Il 
prouve  très-bien  par  la   manière  dont 
Stonebenge  a  été  bâti,  que  les  Romains  n'en 
fçauroient  être  les  Auteurs  ;  on  n'y  voit 
pas  la  moindre  trace  de  leur  Architectu- 
re,  &  en  particulier  les  mortaifes  &  les 
tenons  ,  qui  lient  enfemble  les  pierres , 
leur  étoient  abfolument  inconnus:  Mais 
il  eft  un  peu  furprenant  qu'il   n'ait  pas 
pris  le  même  foin  de  réfuter  lefentiment 
du  Docteur  Cbarlton ,  qui  attribue  cet  Ou- 
vrage   aux  Danois  ;    d'autant  plus  que 
c'eft  aujourd'hui  l'opinion  la  plus  reçue. 
Tout  ce  qu'il  en  dit,  c'eft  que  Wcbb,  gen- 
dre d'Iwgo  Jones ,  &  qui  a  publié  fon  Li- 
vre ,  a  folidement  combattu  cette  opi- 
nion dans  fa  Réponfe  à  ce  Docteur  ,  & 
qvCOlaus  Wormias,  dont  on  allègue  unpaf- 
fage  pour  la  foutenir  ,  n'a  "point  décou- 
vert 
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vert  de  pareils  monumens  parmi  les  Gotbs: 
Cependant  s'il  avoit  vu  une  petite  Pièce 
qui  nous  eft  tombée  entre  les  mains  ,  il 
y  auroit  trouvé  de  quoi  la  réfuter  plei- 
nement ,  &  il  nous  paroît  étrange  qu'il 
n'en  parle  point.  Qu'il  nous  foit  per- 
mis de  fuppleéràce  défaut,  en  donnant 
le  précis  de  ce  que  l'Auteur  de  cette 
Pièce  avance  là-defïus. 

Elle  eft  intitulée  A  Dijfertation  in  vin- 
dication  of  the  Antiquity  o/Stone  Henge ; 
In  Anfwer  to  a  Treatife  written  by  Dr, 
Charîton  ,  &c.  C'eft-à-dire  :  »  Diflerta- 
„  tion  fur  l'Antiquité  de  Stoncbenge  ;  En 
„  réponfe  au  Traité  du  Dr.  Charîton  qui 
,,  a  pour  titre  Chorœa  Gigantum  f  ou  Stone- 
„  henge  reflituê  aux  Danois  :  Par  un  Ec- 
„  cléfiaftique  demeurant  au  voifmage  de 
„  ce  fameux  Monument.  A  Salisbury  , 
»  chez  Eajlon  &  Col  lins  ;  &  à  Londres 
„  chez  les  Knapton  &  autres.  1734.  in  8\ 
99  pp.  31".  La  première  raifon  que  l'Au- 
teur de  cette  DnTertation  allègue  pour 
faire  voir  que  les  Danois  ne  font  pas 
les  Fondateurs  de  Stonehenge  ,  eft  tirée 
du  filence  des  Hiftoriens  contemporains. 
Ce  fut  en  871  que  ces  Peuples  entrèrent 
pour  la  première  fois  dans  la  Comté  de 
Wilt ,  &  s'en  emparèrent  après  avoir 
défait  le  Roi  Alfred.  Or  fi  l'on  confultc 
tous  les  Auteurs  de  ce  tems-là,  ou  mê- 
me des  fiécles  fuivans ,  qui  ont  parlé  de 
cette  révolution  ,  on  n'en  trouvera  pas 
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un  feul  qui  leur  attribue  l'érection  de  ce 
Monument,  ou  qui  clife  la  moindre  cho- 
fe  qui  tende  à  cela.    Us  décrivent    au 
long  les   ravages  qu'ils  commirent ,  les 
cruautez  qu'ils  exercèrent ,  les  combats 
qu'ils  livrèrent  dans  ce  pais ,   mais    ils 
gardent  un  profond  filence  fur  cet  ar- 
ticle.    Sons  le  régne  &  Alfred  floniToit  , 
entre  autres  ,  le  fameux  Chronologifte 
Ajfcv  3  fçavant  Breton  ,  que  ce  Prince  fit 
Evêque  de  SaUjtury  ,  &qui  vécut  jufqu'à 
l'an   oco  ,  c'eft-à-dire   près  de  quarante 
ans  depuis  l'invafion  des  Danois.    Tous 
les  Auteurs  qui  l'ont  fuivi  le  regardent 
comme  un  Hiftorien  très-exact  &  très- 
fidèle  ,  &  cependant  il  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de  cette  prétendue  origine  de  Stov.e- 
henge.    Chofe  étrange  qu'un  Auteur  de 
cet  ordre  eût  omis  un  fait  fi  remarquable 
Cv  qui  devoit  s'être  palTé  fous  fes  yeux  > 
Saîisbury  n'étant  qu'à  5  milles  de -la  !  Al- 
fred lui-m6me  compofa  plufieurs  Livres , 
en  particulier  une  Chronologie  &  une 
Traduction     de    i'Hiftoire    de   Bede    *. 
Eft-il  croyable  que  fi  les  Danois  euffent 
élevé  cet  Ouvrage  de  fon  tems  ,  il  n'en 
eût  point  parlé  ?  Enfin  il  n'en   eil  fait 
aucune  mention,  ni  dans  les  Regiftrcs  de 
VAUon  ,  ni  dans  ceux  aHyde ,  (TJbfy  & 
autres  qui  fubfiftent  encore,  ce  dans  les- 
quels 

*  Voyez   la  Vie   de  ce  Prince  ,   par    Spei- 
rntm. 
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quels  on  devroit  naturellement  s'attendre 
a  trouver  ce  fait ,  s'il  étoit  vrai.  Et  qu'on 
ne  dife  point   qu'un    fi   profond  filence 
prouve  plutôt  que  ce  Monument  ne  fub- 
fiftoit  pas  encore  ,  qu'il  ne  prouve  qu'il 
eft    antérieur    aux   Danois.    Car  fi   les 
Hiftoriens  d'alors   n'en  ont  pas  parlé  , 
c'eft  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  occafion 
de  le  faire,  &  que  d'ailleurs  ce    Monu- 
ment étoit  aflez  connu.    Ainfi  l'on  n'en 
fçauroit  rien  conclure  ;  non  plus  qu'on 
ne  peut  conclure  du  filence   des  Ecri- 
vains des  fiécles  poftérieurs  ,  qu'il  n'exif- 
tok  pas  de  leur  tems. 

En  fécond  lieu  ,  les  Danois ,  après  leur 
première   invafion  dans  la  Province  de 
Wiity  ne  s'y  maintinrent  paslong-tems  : 
Ils  en  furent  entièrement  chaiTez  -par  Al- 
fred lui-même,  au  bout  de  quelques  années. 
C'étoient  des  troupes  de    Pirates  qui  fe 
fuccedoient  les    unes  aux  autres  ,    qui 
cherchoient  à  faire  du  burin  autant  qu'à 
s'établir,  &qui,  par  cette raifon,  étoient 
toujours  en  mouvement.    Eft-il  croyable 
que  dans  une  telle  fituation  ils  ayent  feu- 
lement penfé  à  élever  un  monument  qui 
demandoit  un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vriers 3  &  plusieurs  années  cle  travail  & 
de  peines  ?  D'ailleurs ,  à  quel  propos  un 
Ouvrage  de  cette  narure  ?  C'etoit ,  dit- 
on,  pour  fervir  à  l'éle&ion  de  leurs  Rois. 
Mais  qui  ne  fçait  qu'ils  n'eurent  aucune 
occaiion  d'en   élire  pendant  plus   d'un 

X5  fié- 
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fiécle  ?  Outre  leurs  Rois  naturels  dans  leur 
propre  Pais,  les  Chefs  de  leurs  différentes 
expéditions  leur  tenoient  lieu  de  Rois  & 
gouvernoient  les  Provinces  qu'ils  avoient 
conquifes,  fans  dépendre  les  uns  des  au- 
tres. [  Cette  dernière  réflexion  en  fournit 
naturellement  une  autre  qui  ne  va  pas 
moins  au  fait,  quoique  l'Auteur  de  cette 
Pièce  n'en  dife  rien  ;  c'eft  qu'il  n'eft  nul- 
lement probable  que  les  Danois  ayent 
érigé  un  Edifice  à  cet  ufage  dans  le 
Royaume  de  Wejjex,  dont  ils  ne  furent  pai- 
fibles  poffefïeurs  que  fort  tard,  pendant 
qu'il  ne  refte  pas  la  moindre  trace  d'un 
pareil  monument  dans  celui  de  Mercie, 
par  exemple,  où  ils  s'établirent  de  bon- 
ne-heure. ] 

"  En  troifième  lieu  ,  û  l'on  dit  que 
Stonebenge  a  été  bâti  fous  le  régne  de 
Canut  ,  premier  Roi  Danois  de  toute 
l'Angleterre;  ce  qui  en  effet  eft beaucoup 
plus  vraifemblable  ;  il  paroit  furpre- 
nant  que  Jeoffroy  de  Monmoutb ,  qui  eft 
l'Hiftorien  le  plus  voifin  de  ce  tems-là 
qui  nous  refte  *,  loin  d'en  faire  men- 
tion ,  attribue  formellement  cet  Ou- 
vrage à  Aurelius  Ambrofius ,  le  dernier  des 
Rois  Bretons.  Giraldus  Cambrenjts  étoit 
fon*  contemporain  ,  &  quoiqu'il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  lui  fur  l'ufage  particu- 
lier 

*  Il  vivoit  environ  un  fiécle  après  Canut. 


Janvier,  Février  et  Mars.  1741.301 
lier  de  ce  Monument ,  il  convient  pour- 
tant qu'il  a  été  érigé  en  l'honneur  de 
ce  Prince  ;  &  il  ne  iui  reproche  point, 
d'avoir  pris  pour  un  Edifice  de  plus  de 
600  ans  d'antiquité ,  un  Ouvrage  tout  mo- 
derne des  Danois  ,  que  fon  grand  -  père 
pouvoit  avoir  vu  bâtir.  Aucun  des  Au- 
teurs qui  font  venus  enfuite  ne  l'ont  ac- 
cufé  d'ignorance  ou  de  partialité  à  cet 
égard.  Le  Do&eur  Charlton  efl  ie  pre- 
mier qui  fe  foit  avifé  ,  il  n'y  a  pas  en- 
core un  fiécle,  d'attribuer  aux  Danois 
la  fondation  de  Stonebenge.  Mais  fon 
opinion  n'eft  appuyée  que  fur  un  paiïage 
de  Suaningius  ,  cité  dans  les  Monumenta 
Danica  d'Olaus  WbrmrUs  ,  par  lequel  il 
paroît ,  qu'anciennement  les  Danois 
avoient  accoutumé  ,  lorfqu'ils  vouloient 
élire  un  Roi ,  de  tranfporter  en  rafe 
campagne  des  pierres  d'une  grofTeur 
énorme  ,  afin  que  ceux  qui  avoient  le' 
droit  d'éle&ion  montaient  defïus  ,  & 
donnaient  de-là  avec  plus  de  foiemnité 
leurs  fuffrages  ,  en  préfence  de  tout  le 
peuple  afTemblé  pour  ce  fujet    *.     On 

trou- 

*  Voici    ce    paflage    mot   à   mot    :    Locum 
publicœ  Regice  Eleâionis  poflquàm  Incolis    corme* 

nientem  ,  ad  quem  nullâ  ohjlante  itineris  difficile 
taxe  ,  omnes  qui  erant  vocati  venire  pojjent  ,  ele- 
giffent  ,  [axa  grandiafmgulari  operâ  atque  fludid 
conquiri ,   atque  in  eundem  ivcum  qusm   Eleàioni 
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trouve  encore  aujourd'hui  en  Danemarc 
un  grand  nombre  de  ces  pierres  ;  d'où 
le  Do&eur  Charlton,  &  ceux  qui  l'ont 
fuivi ,  concluent  ,  que  les  Danois  doi- 
vent avoir  fait  la  même  chofe  en  An- 
gleterre, &  par  confequent  que  Stcne- 
henge  eft   leur  ouvrage. 

Cette  conclufion  auroit  quelque  ap- 
parence de  folidité ,  s'il  y  avoit  la  moin- 
dre reiTemblance  entre  ces  amas  de  grof- 
fes  pierres  qu'on  voit  en  Danemarc  & 
SîGnehcnge  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  ,  ni 
pour  la  grandeur  des  pierres,  ni  pour  le 
travail  ;  ni  pour  l'Architecture.  Peut-on , 
fans  ridicule,  comparer  un  Edifice  aufli 
extraordinaire  &  aufiï  régulier  en  tout 
fens,  que  celui  que  nous  avons  décrit  , 
avec  un  certain  nombre  de  pierres  d'une 
grandeur  peu  commune,  mais  brutes  & 
placées  de  difcance  en  diftance,  fansliai- 
fon  ,  fans  art  &  fans  autre  deffein  que 
celui  de  fervir  d'élévations,  &  pour  ainfl 
dire  de  tribunes ,  aux  Electeurs  des  Rois  ? 
D'ailleurs  ,  par  cette  manière   de    rai- 

fon- 

Régies  dsjîinarant ,  oomportari  curarunt,  Ne  que 
éhitn  tutn ,  quemadmodum  bodie  ,  dejlinata  Elcttioni 
Regum  certa  erantlxa,  fedpro  arbiirio  fcntentiaqus 
ecrwn,  qui  autc-rï.ate  &  potentid  alios  antecellebant, 
eligzbantur.  Hue  confort atâ  Saxa  confcendenùts 
hi ,  quilus  eligendi  jus  commendatum  erat,  circum- 
jlante  populo  ,  fujfragia  ex  iis  ferebant* 


Janvier,  Février  et  Mars.  1741.30J 
former  on  pourroit ,  avec  beaucoup  plus 
de  fondement  ,  conclure  de  ce  qu'on 
trouve  en  Ecoffe  &  en  Irlande  des  Mo- 
mimens  afTez  femblables  à  celui  de  Srone- 
hcnge ,  que  les  Ecoffois  ou  les  Irlandois 
l'ont  bâti;  ou  bien  que  les  Danois  ont 
auiïi  érigé  ceux  d'Ecofîe  &  d'Irlande,  où 
ils  ne  pénétrèrent  pourtant  jamais. 

Mais  en  voilà  allez  far  ce  fujet.  Re- 
venons à  Mr.  Stukcïey.  Après  avoir  fait 
voir  que  Stonebenge  n'eft  pas  l'ouvrage 
des  Romains  ,  il  s'étend  à  prouver  que 
c'eil  un  ancien  Temple  des  Druides. 
En  en  donnant  la  defeription ,  il  rele- 
vé avec  foin  tout  ce  qui  peut  fervir  à  ce 
deiïein.  Selon  lui ,  les  anciens  Temples 
ou  Kibîas  des  Orientaux  étoient  tout 
ouverts  ,  comme  Stonebenge,  fans  toit  & 
fans  portes ,  pour  marquer  que  la  Divi- 
nité ne  pouvoit  être  renfermée  dans  au- 
cun lieu  ;  &  le  Tabernacle  de  Moïfe  effc 
le  premier  qui  ait  été  fait  fur  un  autre 
modèle  ,  probablement  en  oppofition  à 
la  coutume  des  Peuples  voifins.  Les  fa- 
meufes  ruines  de  Perfepotis,  qu'on  prend 
communément  pour  le  Palais  des  anciens 
Rois  de  Perfe  ,  qu'Alexandre  le  Grand 
reduifit  en  cendres,  font  proprement  les 
ruines  d'un  Temple  tout  ouvert  ,  bâti 
de  grandes  pierres  pofées  les  unes  fur 
les  autres  en  travers,  &  fort  femblables 
à  Stonebenge.  Le  cercle  étoit,  parmi  les 
anciens  Philofophes,  un  emblème  de  la 

Divi- 
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Divinité ,  &  l'œuf  un  emblème  du  Mon- 
de. Voilà  pourquoi  l'Ovale  eft  ici  ren- 
fermé avec  tant  d'art  dans  le  Cercle. 
On  voit  par  la  difpofition  des  pierres 
qui  compofent  ce  Monument ,  qu'il  avoit 
été  fait  pour  laifîer  une  entrée  libre  & 
fpacieufe  du  côté  du  Nord,  non  feu- 
lement dans  les  Cercles,  mais  dans  l'O- 
vale le  plus  intérieur,  qui  étoit  comme  le 
Saint  des  faints  ,  &  au  fond  duquel  on 
voit  devant  le  plus  haut  trilitbone  une 
pierre  un  peu  creufe,  faite  différemment 
des  autres ,  &  beaucoup  plus  belle  que 
les  autres  ,  qui  fervoit  fans  .doute  d'au- 
tel pour  les  vi&imes.  A  quelque  diftan- 
ce  de  l'entrée,  fur  le  chemin  qui  y  con- 
duit, font  deux  autres  pierres  ,  l'une  à 
droite,  &  l'autre  à  gauche  ,  lefquelles  , 
autant  qu'on  en  peut  juger  ,  tenoient 
lieu  de  vafes  pour  les  libations.  Cet 
Edifice  eft  iitué  fur  le  haut  d'une  colli- 
ne, dont  la  pente  du  côté  de  l'avenue  eft 
infenfible  ,  &  qui  offre  à  la  vue  une  très- 
belle  perfpe&ive  dans  un  pais  tout  ou- 
vert. A  l'Orient  &  au  Midi  de  cette 
colline  coulent  deux  petites  rivières  ou 
ruiffeaux,  qui  l'environnent  à  moitié  ; 
&  l'on  fçait  que  les  anciens  Druides  re- 
cherchaient cette  fituation.  [  11  y  man- 
que feulement  une  chofe  dont  l'Auteur 
ne  prend  aucune  connoiffance  ,  c'eft 
que  ces  Prêtres  avoient  leurs  Temples 
auprès  des  bocages,  quilescouvroienten 

quel-' 
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quelque  façon  ;  &  il  n'y  a  point  d'ar- 
bres dans  toute  cette  campagne,  il  ne 
paroît  pas  même  qu'il  y  en  ait  jamais 
eu.  ]  On  a  trouvé,  en  creufant  aux  en- 
virons ou  dans  l'intérieur  de  ce  Monu- 
ment ,  des  tètes  de  bœufs  ,  de  bêtes  fau- 
ves &  d'autres  animaux ,  une  grande 
quantité  de  cendres  de  bois,  tousreftes 
d'anciens  facrifices.  JVebb  dit  aufli  y  avoir 
trouvé  le  couvercle  d'un  encenfoir  ;  ce 
qui  confirme  encore  l'opinion  que  c'étoit 
un  Temple.  L'entrée  en  eft  au  Nord-Eft, 
où  le  Soleil  fe  levé  dans  les  plus  longs 
jours  de  l'année  -,  &  la  coutume  des  An- 
ciens étoit,  de  faire  le  frontifpice  de  leurs 
Temples  du  côté  du  Soleil  levant.  L'a- 
venue en  eft  magnifique ,  &  toute  fembla- 
ble  à  celle  des  anciens  Temples  parmi 
les  Egyptiens  &  les  Grecs ,  ayant  plus 
d'un  mille  de  long  ,  &  près  de  40  pieds 
de  large ,  fur  un  terrein  élevé  de  beau 
gazon,  &  par  lequel  on  monte  infenfi- 
blement  à  cet  Edifice.  Enfin  ,  à  un  demi- 
mille  du  côté  du  Nord,  au  travers  de  la 
colline  fur  laquelle  il  eft  bâti ,  on  voie 
encore  diftinûement  les  traces  d'un 
Hippodrome ,  ou  Cirque,  pour  la  célé- 
bration des  Jeux  qui  fe  faifoit  ancien- 
nement dans  les  fêtes  folemnelles  de 
la  Religion  ,  &  confequemment  au- 
près des  Temples.  Ce  Cirque  a  deux 
milles  de  long ,  &  eft  borcé  à  l'Eft  &  à 

l'Oueft 
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l'Ouefl  par  un  fofle  de  350  pieds  ,  qui  en 
fait  la  largeur,  &  le  terrein  qui  eft  éle- 
vé dans  cet  endroit,  paroît  manifeflement 
avoir  été  accommodé  pour  fervir  à  cet 
ufage. 

Après  avoir  ainfi  tâché  de  faire  voir 
que   Stonehenge     eft.    un    Temple  ,    Mr. 
Stukeïey  en  recherche  l'antiquité.    Quel- 
que tems    avant  l'arrivée  des  Romains 
dans   la  Bretagne  ,    les   Belges  ,    Colo- 
nie puifTante   venue    des   Gaules  ,   s'é- 
toient  établis  dans  le  païs  où  ce  Monu- 
ment eft  fitué.    On  trouve    dans  cette 
étendue  de  païs  quatre  grands  fofTez  l'un 
fur  l'autre  ,  appeliez  fvanfdike,  qui,  en 
vieux  Breton  ou  Celtique,  fignifie  fojfé 
âeféparatïon  ,  fans  doute  parce  qu'ils  fer- 
voient  à  féparer  les  Bretons  des  Belges  y 
qui,  à  mefure  qu'ils  gagnoient  du  terrein  , 
les  avoient   conftruits  pour    leur  fervir 
comme  de  retranchemens  contre  les  ef- 
forts des  naturels  du  Païs.    Or  comme 
le  Ueu  d'où  l'on  a  dit  que  les  pierres  de 
Stonehenge  ont  été  tirées,  eft  beaucoup  au- 
delà  du  dernier  de  ces  retranchemens  , 
il  faut  de  nécefllté  que  cet  Edifice  ait 
été  bâti  avant  le   tems  des  Belges  ;  car 
ces  peuples  n'auroient  ni  voulu  ni  pu  en 
aller  chercher  les  matériaux  en  païs  en- 
nemi ,  fur-tout  s'agiifant  de  matériaux  fi 
difficiles  à  tranfporter;  &  les  Bretons  au- 
roient  encore  moins  voulu  &  pu  l'ériger 

dans 


Janvier,  Février  et  Mars.  1741.  307 

dans  un  pais  qu'ils  avoient  été  forcez  de 
leur  céder. 

En  fécond  lieu  ,  ce  que  les  plus  an- 
ciens Hiftoriens  Anglois  difent  de  ce 
Monument,  ne  fert  qu'à  en  prouver  la 
grande  antiquité.  Ils  l'attribuent  à  Au- 
rclius  Ambrofius,  Roi  Chrétien  des  Bretons' 
qui  l'érigea  en  l'honneur  de  la  NoblefTe  du 
Pais,  que  le  grand Hengift fit  perfidement 
mafïacrer  à  Ambresbury.  Mais ,  d'un  côté,  ils 
fe  contredirent  vifiblement ,  les  uns  difant, 
que  ce  maffacre  fe  fit  ad pagum  Ambri ,  les 
autres  ad  Cconobium  Ambri,  &  d'autres  ad 
wiontem  Ambrii  ;  les  uns  rapportant  l'origine 
de  ce  nom  kAmbrofius,  les  autres  à  l'Abbé 
Ambrius,  &c.  D'un  autre  côté,  ils  ajoutent, 
que  Merlin  apporta  ces  pierres  monftrueu- 
fes  d'Irlande,  où  elles  avoient  été  tranf- 
portées  d'Afrique ,  &  qu'il  les  éleva  par 
art  magique;  qu'elles  avoient  une  vertu 
médicinale  ,  &c.  [  C'eit  de-là  fans  dou- 
te ,  pour  le  dire  paffant ,  qu'efl  venue 
l'opinion  du  Vulgaire  ,  qui  croit  encore 
aujourd'hui ,  que  le  Diable  a  eu  bonne 
part  à  l'ére&ion  de  ce  Monument,  & 
qu'on  ne  fçauroit  compter  les  pierres  qui 
le  compofent.  Mr.  Stukeley  les  a  très-bien 
comptées ,  comme  on  l'avû  ,  &  elles  font , 
ou  elles  étoient  en  tout,  fuivant  lui  (car 
il  met  en  ligne  de  compte  celles  qu'il 
juge  qu'on  a  emportées  )  au  nombre  de 
140.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  contradic- 
tions &  ces  récits  fabuleux  des   Hifto- 
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riens  au  fujet  de  Stonehenge ,  font  aflTez 
voir  qu'ils  en  ignoroienc  parfaitement 
l'origine,  tant  elle  étoit  ancienne.  Car 
/feofjroy  de  Monmouth  ,  qui  eft  le  premier 
qui  en  parle  ,  vivoit  dans  le  douzième 
fiécle,  &  nous  a  laiffé  en  Latin  l'Hiitoire 
de  la  Bretagne  depuis  Brunis  le  premier 
Roi  Breton  ,  fondant  ,  comme  il  le  dit 
lui-même,  ce  qu'il  a  écrit  de  ces  tems 
reculez,  fur  un  ancien  Manufcrit  en  lan- 
gue Bretonne,  qui  lui  fut  communiqué 
par  Gautier  Mappœus  9  Archidiacre  d'Ox- 
ford, qui  l'avoit  apporté  de  VArmorique ; 
oc  ce  Manufcrit,  ajoute-t-il,  perçoit  d'un 
bout  à  l'autre  des  caractères  incontefta- 
bies  de  la  plus  grande  antiquité.  Ce- 
pendant il  n'y  trouva  rien  touchant 
Stonehenge  que  de  fabuleux  ,  ou  qui  ne 
fentit  une  ancienne  tradition  défigurée  , 
antérieure  aux  Bretons  mêmes  ]  *. 
.  En  troifième  lieu  ,  ce  n'eft  que  la  ref- 
femblance  des  noms  qui  a  fait  attribuera 
Ambrofius  l'érection  de  ce  Monument  : 
Car,  félon  notre  Auteur  ,  Stcnchenge  s'ap- 
pelîoit  anciennement  An.bres ,  ou  Ambrofii 
(  lapides  )  ;  &  c'eft  de -là  que  le  Village 
voinn  d'Jnibresbury  a  tiré  fon  nom.  Il  y 
a  dans  Cornouaitk  des  pierres  fort  fem- 
blables,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 

tbe 

-*  Ce  dernier  article  eft  tiré  de  la  petite 
Pièce  anonyme  . le  Qt  nous  avons  parlé  ci-def- 
fi?s. 
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the  main  Ambres  ,  ou  les  Grands  Ambres.' 
On  en  trouve  en  Ecoffe  &  en  Irlande 
auxquelles  on  donne  le  même  nom.  Or 
ce  nom  fournit  à  Mr.  Stukcley  une  nou- 
velle preuve  de  la  grande  antiquité  de 
cesMonumens.  UAmbroJie,  dit-il,  lignifie 
proprement  6c  originairement  de  l'Hui- 
le de  rofe ,  &  là- defifus.il  cite  Homère  , 
Virgile  ,  Pline  le  Naturalise  ,  &c.  Or 
cette  Huile  ayant  été  employée  de  bonne- 
heure  dans  les  cérémonies  de  la  Religion, 
l'on  a  donné  Fépithète  d'Ambrqfîus  à  tout 
ce  qui  étoit  confacré  à  un  ufage  reli- 
gieux. 4Ainfi  Ambres,  ou  Petra  Ambropœ , 
lignifie  la  même  chofe  que  des  Pierres 
confacrées  ou  ointes  d'une  fainte  Huile, 
6c  dans  un  fens  général ,  un  Temple  ,  un 
Autel  ,  &c.  Cette  coutume  d'oindre 
d'huile  les  pierres  d'un  Temple  ou  d'un 
'Kibla ,  vient  des  Patriarches  mimes  \  car 
nous  lifons  que  Jacob  ayant  eu  pendant 
la  nuit  en  rafe  campagne  une  vifion  cé- 
lefle  ,  prit  le  lendemain  matin  la  pier- 
re qui  lui  avoit  fervi  de  chevet ,  en  fit 
un  monument,  verfa  deiïus  de  l'huile  , 
6c  appella  ce  lieu  .Bethel,  c'eft  -  à  -  dire 
Mai/on  de  Dieu,  Il  fit  en  même  tems  vœu, 
que  fi  l'Eternel  le  faifoit  profperer  dans 
fon  voyage  6c  le  ramenoit  heureufe- 
ment  dans  fon  pais  ,  il  lui  confacreroit 
ce  lieu-là,  &  lui  donneroit  la  dîme  de 
tout  fon  bien  \  ce  qu'il  exécuta  dans  la 
Y  2  fui- 
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fuite  *.    Le   Temple  de   Stonebenge  ,  en 
admettant  ce  que  l'on  a  dit  au  fujet  de 
fqn   premier   nom  d'Ambres  ,  doit  donc 
avoir  été  érigé   conformément  à  cette 
ancienne  coutume ,  fuivant  la  Religion 
des  Patriarches ,  &  par  des  defcendans 
des  Patriarches  ,  fçavoir  les  Druides  ,  li 
Ton  en  croit  notre    Auteur.    Les  Lec- 
teurs ne  feront  peut-être  pas  fâchez  de 
voir  comment  il  établit  cette  généalogie. 
Les  Druides  étoient  des  Prêtres  &  des 
Philosophes  chez  les   Orientaux ,  &  en 
particulier     chez     les     Phéniciens.    Ils 
payèrent  dans  la  Bretagne  avec  les  Co- 
lonies de  Phéniciens  qui  y  vinrent  de  bon- 
ne-heure ,  foit  pour  s'y  établir  ,foit  pour  y 
trafiquer.    11    paroît  par  un   paiïage   de 
Pline  le  Noturalïfle  f  ,    qu'Hercule  te  Ty- 
rien  ,  que  Bochard , entre  autres,  prétend 
avoir  vécu  avant  la  Sortie    dts  En  fans 
d'Ifraël  hors    d'Egypte  ,   eft  le  premier 
qui  apporta   des  Mes  CaJJtterides ,  ç'eft- 
à-dire  apartenant  àla  Grande-Bretagne, 
de  l'étain  en  Grèce  §.    Depuis  ce  tems- 
là  les  Phéniciens  firent  toujours  eux  feuls 
ce  commerce,  qu'ils  tinrent  fi  fecret,par 
le  profit  qu'ils  en  retiroient ,  qu  Hérodote 
même  déclare,  ne  fçavoir  pas  d'où  vient 

l'é- 

*  Genef.  XXVIII.  &  XXXV. 

t   Hift.  VII.   5<5- 

§  Dans  fa  Préface  fur   Canaan. 
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Tétain.  Ainfi  ils  eurent  le  temsde  s'é- 
tablir dans  la  Bretagne,  à  laquelle  ils 
donnèrent  ce  nom,  &  c'eft  d'eux  que  font 
defcendus  les  anciens  Bretons;  cardans 
les  Auteurs  profanes  Bryges ,  Pbryges ,  Phri- 
xi,  Brifones ,  Brigantes  ,  Britones ,  font  des 
noms  fynonimes  en  différentes  diale&es. 
Voilà  donc  les  Bretons  venus  de  Phéni- 
cie ,  &  leurs  Druïdes  auiïl.  Or  les  Phéni- 
ciens dépendent  dVip/;£r,  Mis  ou  petit-fils 
d'Abraham  par  Keturah  ,  lequel  accom- 
pagna Hercule  dans  fes  expéditions  ,  & 
donna  fon  nom  à  la  Phrygie  &  à  l'Afri- 
que *  ,  Apber,  Apbricus  &  Phrixus  étant 
la  même  perfonne. 

Telle  étant  l'origine  des  Druïdes  & 
l'antiquité  de  leur  etablifîement  dans  la 
Bretagne ,  Mr.  Stukeley  auroit  bien  pu  , 
fans  crainte  d'être  contredit  ,  fixer  la 
fondation  de  Stonehenge  au  tems  des  Pa- 
triarches mêmes  ,  ou  tout  au  moins  de 
Moïfe  &  de  Jofué;  mais  il  eft  plus  modefte , 
&  par  un  calcul  dont  peut-être  perfon- 
ne que  lui  ne  le  feroit  avifé,  il  la  fixe 
à  environ  460.  ans  avant  Jefus-Chrilt  : 
Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prend. 
Il  a  obfervé  ,  dit-il  ,  que  Stonehenge ,  & 
tous  les  Ouvrages  de  même  nature  va- 
rient 

*  Voyez   ies  jlntiq.  de  Jofephe ,   &  le  Canaan 
de  Bochart. 
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rient  entre  eux  par  rapport  à  leur  pofi- 
tion  ;  que  la  façade  des  uns  eft  tournée 
plus  ou  moins  au  Nord-Eft  ,  &  celle  des 
autres,  plus  ou  moins  au  Nord-Oueft;  que 
cependant  ils  font  tous  conftruits  avec 
beaucoup  d'art  &  de  régularité  ,  &  que 
les  Druides  étoient  trop  bons  Âflronc- 
mes  &  trop  bons  Mathématiciens,  pour 
qu'il  puiiTe  fe  réfoudre  à  attribuer  cette 
variation  à  ignorance ,  à  négligence   ou 
au  pur  hazard.    D'où  il  conclut,  qu'elle 
procède    de   la    variation  même  de  la 
Boufïble  dont  ils  fe  font  fervis  en  jetcant 
les  fondemens  de  ces  Temples.    Il  fait 
un  grand  étalage  d'érudition,  pour  prou- 
ver que   les  Phéniciens   avoient  l'ufage 
de  cet  Inflrument.    Celapofé,  il  donne 
une  table  des  variations  de  la  Boufïble 
pendant  les  derniers    1S0  ans,  laquelle 
eft  fondée  fur  les  obfervations  faites  en 
difFérens  tems  ,  &*  par  laquelle  il  paroit 
que  ,  durant  cet  efpace,  l'aiguille  a  décli- 
né onzedegrez  &  demi  vers  l'Eft,  &  au- 
tant vers  i'Oueil.    Le  Dr.  Haltey  croit , 
qu'elle  parcorut  tout  le  période  de  fa 
variation  dans  l'efpace  de  700  ans.    Sui- 
vant cette  fuppofition  ,  trois  révolutions 
entières,  à  remonter   depuis  l'an    1620 
où  le  point  de  variation    étôit   précifé- 
ment  le  même  que  lorfque  Stonebenge  a 
été  bâti  ,  nous  amèneront  à  l'an  280  de 
la  fondation  de  Rome  ,  460  ans  avant 

Je  fus- 
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Jefus-Chrifl ,  &  420  avant  l'arrivée  de 
Céfar  dans  la  Grande-Bretagne.  Mais 
on  pourroit  demander  à  Mr.  Stukcley  ? 
pourquoi  trois  révolutions  ?  Une  feule  ne 
fuffifoit-elle  pas  ?  Et  alors  Téredion  de 
Stonebenge  feroit  fixée  à  l'an  920  de  Jefus- 
Chrifl.  Ou  puifqu'il  étoit  en  train  de 
les  multiplier ,  pourquoi  n'en  pas  mettre 
fix  ou  fept  ?  Le  Monument  en  auroit 
été  plus  antique  &  plus  vénérable. 

Au  refte  ,  nous  n'avons  rien  dit  d'un 
Chapitre  tout  entier  qui  roule  fur  les 
Sépulcres  qui  font  en  affez  grande 
quantité  aux  environs  de  Stonebenge,  par- 
ce que  nous  n'y  avons  pas  trouvé  ce  que 
naturellement  on  s'attendroit  d'y  voir  ; 
je  veux  dire  une  réfutation  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  prétendent,  non  fans 
quelque  apparence  de  raifon  ,  que  c'efl 
un  Monument  fépulcral  :  car  les  An- 
ciens n'avoient  point  coutume  d'enter- 
rer leurs  morts  auprès  des  Temples  , 
comme  il  faut  le  fuppofer  dans  l'hypo- 
thèfe  de  notre  Auteur.  Il  parle  au  long 
de  la  figure  de  ces  Sépulcres  ,  de  leur 
conftru&ion  ,  de  leur  nombre,  &  des  di- 
verfes  chofes  que  l'on  a  trouvées  dans 
ceux  que  l'on  a  ouverts.  Mais  il  n'y  a 
rien  de  fort  curieux  en  tout  cela. 


Y  4  AR- 
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An  Apology  for  the  Life  of  Mr.  Col- 
ley Cibber,  Comedian  :  wich  an  Hif- 
torical  View  of  the  Stage  during 
his  own  time.  C'eft- à-dire  :  Apologie 
delà  Vie  de  Mr.  Cibber,  Comédien; 
avec  quelques  Réflexions  fur  VHifleirc 
du  Théâtre  Anglois  de  fon  tenu  ,  écrite 
par  lui-même  ,  in  Oclavo  pag.  488- 
A  Londres.  Imprimé  pour  l'Auteur. 
1740. 

LA  Vie  d'un  Comédien  ne  prépare 
pas  le  Leéteur  à  y  trouver  des  cho 
fes  fort  intéreiïantes.  Mais  Mr.  C 
elt  plus  que  Comédien,  &  que  Comédien 
excellent.  11  eft  Auteur  de  plulieurs  Piè- 
ces de  Théâtre  ,  dont  *  la  plupart  ont 
encore  la  vogue  3  &  qu'on  fepréfente  piu- 

fieurs 

*  Ces  Comédies  font,  The  Carelefs  Hufband , 
Le  Mari  fans  fouci.  Tbe  Double  Gallant ,  Le 
Galand  doublé  ,  tiré  d'une  Comédie  de  Thomas 
Corneille  qui  a  le  même  titre.  Lovs's  injl  Sbift , 
Le  dernier  Effort  de  l'Amour.  Tbe  prbvok  i 
Hujband,  Le  Mari  pouffé  à  bout,  Comédie  ex- 
cellente que  le  Chevalier  van  Brugh  avoit  com- 
mencée ,  &  à  laquelle  Mr.  Cibler  a  mis  la  d-ernkre 
main,  &ç. 
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fleurs  fois  tous  les  ans.  D'ailleurs  il  eft 
ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  PoeP 
Laurcat  ,  c'clt-à-dire  Poète  du  Roi  , 
charge  qui  lui  rapporte  cent  livres  Ster- 
ling par  an ,  pour  lefquels  il  n'eit  obligé 
qu'à  faire  tous  les  ans  deux  Odes  , 
Içavoir  le  jour  de  la  Naiflance  du  Roi, 
&  le  premier  de  l'An.  Ces  Odes  pa- 
roilFent  dans  les  Gazettes,  &  elles  n'ont 
pas  d'ordinaire  le  bonheur  d'être  hono- 
rées de  Fapplaudifîement  du  Public  :  On 
a  celle  même  de  leur  faire  l'honneur  de 
les  critiquer  *.  Enfin  il  a  eu  pendant plu- 
fieurs  années  la  Direction  du  Théâtre  de 
Drury-lane ,  conjointement  avec  deux  au- 
tres, par  Lettres  Patentes  du  Roi.  Un 
homme  orné  de  tant  de  beaux1'  titres,  a 
fans  doute  raifon  de  communiquer  au 
Public  les  Mémoires  de  fa  Vie. 

L7  Auteur  ...naquit  à  Londres  l'an  1671. 
Son  Père,  natif  de  Holftein  ,  vint  en  An- 
gleterre peu  de  tems  avant  la  Restau- 
ration exercer  fa  profefllon,  qui  étoit  la 

Sculp- 

*  L'Auteur  entend  fort  bien  raillerie  là-defius. 
Car  un  jour  ,  voyant  la  Critique  d'une  de  fes 
Odes  ,  dans  laquelle  on  s'étoit  fervi  de  cette 
expreiEon,  qu'il  n'étoit  pas  poiïible  d'en  faire 
une  plus  mauvaife,  Mr.  Cibber  dit:  »  Je  ferai 
»  voir  que  l'Auteur  de  cette  critique  fe  trompe 
„  groflîérement.  Je  ferai  la  prochaine  fois  une 
»  Ode  bien  plus  mauvaife  encore. 
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Sculpture.  C'efl  lui  qui  a  fait  le  bas- 
relief  du  Piédefcal  du  Monument  érigé 
en  mémoire  du  grand  Incendie  de  Lon- 
dres, auffi-bien  que  les  figures  de  deux 
Lunatiques  qui  fe  trouvent  à  la  grand' 
porte  de  i'Hcpital  ce  Bedlam,  &  dont 
l'une  repréfente  un  Funenx  ,  &  Tautre 
un  Mélancolique.  Ces  deux  Ouvrages 
font  eftimez  des  Cor^oiiieurs.  Samere 
étoit  de  très-bonne  n?i;iïar ce  ,  puifqu'el- 
le  étoit  de  la  famille  des  Colley' s ,  qui 
ont  été  les  uns  Shérifs ,  ce  le*;  autres  Mem- 
bres de  Parlement  pour  la  Comté  de 
Rutland,  depuis  le  Règne  de  Henri  VII. 
jufqu'àla  fin  de  celui  de  Charles  I.,  peur 
le  fervice  duquel  le  patrimoine  du  Che- 
valier Antoine  Ccfïey  ,  grai  d-pere  de  la 
mère  de  Mr.  Cibler,  de  rrois-mi!le  livres 
Sterling  qu'il  avoir  été ,  fut  réduit  à.  trois- 
cens  Pièces  par  an  ,  comme  il  paroît 
par  PHiftoire  de  la  Comté  de  Rutland  de 
Mr.  Wright. 

Nous  ne  rapporterons  que  quelques 
traits  de  la  Vie  de  Mr.  C  Ceux  qui 

feront  curieux  d'en  fçavoir  davantage, 
feront  bien  de  recourir  à  TCuvrage 
même. 

En  parlant  des  tours  de  fa  première 
jeuneiïe,  il  raconte  une  avar.mre ,  qui, 
quoique  peu  mrérefer.re  ,  aveit  fait  de 
grandes  impreûlons  furfon  efprit,  &  lui 
avoit  donné  lieu  de  faire  bien  des  réfle- 
xions.   Un  jour  ayant  reçu  au  jeu  une 

in- 
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injure  d'un  Garçon  plus  grand  que  lui 
de  toute  la  tête,  il  eut  l'étourderie  de  lui 
donner  un  foufîlet.  Mais  il  eut  fujet  de 
s'en  repentir  ,  puifque  l'autre  ,  étant  le 
plus  fort ,  n'eut  pas  de  la  peine  à  le  jet- 
ter  par  terre  ,  &  fe  mit  à  le  gourmer. 
Dans  cet  état  il  apperçut  un  de  l'es  com- 
pagnons qu'il  aimoit ,  &  dontilfecroyoit 
aimé.  Cette  vue  lui  donna  d'abord  de 
la  joye,  parce  qu'il  s'imaginoit  qu'il  ve- 
noit  à  ion  fecours.  Mais  quelle  fut  fa 
furprife  &  fa  douleur,  lorfque  fon  l pré- 
tendu ami  cria  à  fon  adveriaire ,  RofTez- 
le  ,  roflTez-le  comme  il  faut.  Notre  ;jeu- 
ne  homme ,  étourdi  de  ce  coup  encore 
plus  que  des  gourmades  de  fon  ennemi, 
repandit  des  larmes  en  abondance.  S'étant 
rélevé,  il  demanda  à  fon  ami  les  raifons 
d'un  procédé  û  dur ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
mérité,  l'aimant  comme  il  faifoit.  L'au- 
tre lui  répondit  :  C'eft  que  vous  me  rail- 
lez toujours  ,  &  que  vous  aimez  à  rçç 
tourner  en  ridicule.  Mr.  Cibber  fait  au 
fujet  de  cette  avanture  enfantine,  des 
reiléxions  à  perte  de  vue  fur  la  raillerie, 
&  fur  fes  mauvais  effets  ,  qui  ne  fert 
qu'à  s'attirer  des  ennemis,  quelque.inno- 
cente  qu'elle  puiiTe  être. 

II  parle  eniuite  d'une  autre  avantu- 
re d'école  dont  il  fe  fouvient  encore 
avec  plaifir.  Un  jour  de  fête  qu'on  cé- 
lébroit  le  Couronnement  du  Roi  ,  les 
Ecoliers  demandèrent  au  Maître,  la  per- 

mif- 
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mifîion  d'aller  jouer.  Le  Maître  la  leur 
accorda  ,  à  condition  qu'un  d'eux  pût 
lui  produire  une  Ode  Angloile  fur  la 
circonstance  du  jour.  Notre  jeune  Eco- 
Ler  s'en  chargea  ,  &  apporta  fon  Ode 
qu'il  avoit  faite  dans  une  demi- heure  de 
tems.  Mr.  Cibber  dans  cet  endroit  de  fa 
narration  s'interrompt,  &  s'addreffeainft 
à  fon  Lecteur  :  Ce  mot  d'Ode  vous  fait 
fans  doute  foûrire.  Les  Lecteurs  peu- 
vent fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit 
du  fuccès  des   Odes  de  Mr.  Cibber. 

Le  premier  rôle  qu'il  joua  fur  le  Théâ- 
tre ,  fut  celui  du  Chapelain  ,  dans  l'O- 
pbeline  de  Mr.  Otivay.  Il  fut  extrême- 
ment applaudi  dans  la  repréfentation 
de  ce  perfonnage,  où  il  y  entre  une  plai- 
fanterie  décente,  &  un  certain  bon-fens 
que  l'Acteur  ne  fçauroit  exprimer  s'il  n'a 
de  l'esprit ,  à  ce  que  dit  Mr.  Cibber.  Ce 
fuccès  le  remplit  d'une  joye  plus  gran- 
de qu'il  ne  juge  à  propos  de  dire.  Ce- 
pendant ,  ajouté-t-il  tout  de  fuite  ,  ce 
ne  fut  rien  en  comparaifon  de  celle  qu'il 
eut  lorfqu'il  entendit  dire  à  un  excellent 
Comédien  :  Si  ce  jeune  homme  ne  de- 
vient un  jour  un  grand  Acteur  ,  que  je 
f0js ,  H  en  pleura  de  joye.  Riez- 
en  tant  qu'il  vous  plaira,  dit  Mr.  Cibber. 
Quoique  ma  vanité  vous  paroifle  aufil 
ridicule  qu'incroyable  ,  je  doute  quM- 
lexandre  lui-même,  ou  le  fameux  Charles 
XII.  Roi  de  Suéde,  ayent  jamais  ,  à  la  tête 

de 
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de  leur  Armée  vi&orieufe  ,  refTenti  les 
mêmes  tranfports  de  joye  que  je  refTen- 
tis  alors. 

.  Mr.  Cibber  égayé  de  tems  en  tems  fa 
narration  de  quelque  conte.  Nous  n'en 
rapporterons  qu'un  fer.l  ,  que  l'Auteur 
tient  d'un  jeune -homme  qui  avoit  la 
voix  belle,  &  quidevoit  chanter  fa  par- 
tie dans  un  Concert  chez  la  fameufe  Co- 
médienne Givin  ,  MaîtreiTe  de  Charles II. 
Le  Roi,  le  Duc  d'York  &  deux  autres 
s'y  trouvèrent.  Le  Concert  fini ,  le  Roi 
témoigna  être  extrêmement  fetisfait,  6c 
fit  Téioge  delà  Mufique.  La  Givin,  qui 
ne  fe  contraignoit  point  en  préfence  du 
Roi,  lui  dit  librement  :  Pour  faire  voir 
que  vous  ne  parlez  pas  en  Courtifan  , 
faites  quelque  préfent  aux  Muficiens. 
Le  Roi  dit ,  qu'il  n'avoit  point  d'argent 
fur  lui ,  &  demanda  à  fon  frère  s'il  en 
avoit.  Le  Duc  répondit,  qu'il  n'avoit 
qu'une  Guinée  ou  deux.  Sur  cela  la 
Comédienne  fit  un  grand  éclat  de  rire, 
&  dit  en  fe  fervant  d'un  juron  qui  étoit 
ordinaire  au  Roi:  —  Dans  quelle  compagnie 
faut-il  que  je  me  trouve  ! 

On  a  pu  voir  dans  le  Titre,  que  Mr. 
Cibber  promet  quelques  réflexions  fur 
l'Hiftoire  du  Théâtre  Anglois.  On  peut 
dire  que  c'eft  l'endroit  le  plus  intéref- 
fant  de  tout  le  Livre.  Nous  en  tranf- 
crirons  quelques  morceaux.  L'Auteur 
parle    des   plus  fameux  Acteurs  qu'il  y 
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avoit  en  Angleterre  du  tems  cie  fa  jeu-- 
nèfle  ,  &  commence  par  Bettcrtcn. 

„  Bettcrtcn  étoit,  en  qualité  d'Acleur,  ce 
„  que Sbakefpcar étoit  en  celle  d'Auteur, 
„  c'eft-à-dire  dans  un  degré  d'excellen- 
„  ce  qu'il  ne  paroît  pas  polTible  d'attein- 
,,  dre.  Ils  fembloient  formez  l'un  pour 
,,  l'autre.  Tous  ceux  qui  ont  du  goût  ad- 
,,  mirent  Sbakefpcar  ;  mais  quel  ne  feroit 
M  pas  leur  ravinement  en  lifant  fes  Tra- 
,,  gédies,  s'ils  pouvoient  concevoir  avec 
„  quelle  grâce,  &  avec  quelle  force  Better- 
„  ton  fçavoit  les  réciter.  lis  fçauroient 
„  alors  ,  que  l'un  paroifibit  né  pour  prc- 
,,  noncer  ce  que  l'autre  étoit  feul  capable 
,,  d'écrire:  oc  quel  dommage  que  les  beau- 
„  tez  momentanées  d'une  Elocutionhar- 
•o  monieufe  ne  puiffent  pas  fe  conferver 
„  comme  celles  delaPoëfie  ! 

,,  Si  la  manière  dont  Bettcrtcn  parloit, 
,,  pouvoit  auiïï  facilement  fe  connoître 
„  que  les  chofes  qu'il  difoit ,  vous  verriez 
,,  alors  la  Mufe  de  Sbakefpcar  dans  fon 
„  plus  grand  triomphe  ,  avec  tous  fes  a- 
,,  grémens  &  toute  fa  magnificence.  Mais 
,,  puifqu'il  efl  împofîible  d'en  faire  la 
,,  description,  comment  vousferai-jecon- 
,,  noître  Betiertcn  ?  Si  je  vous  dis  que 
,i  les  Acteurs  qui  depuis  ont  joué  fes  rôles, 
,,  n'en  ont  aucunement  approché  ,  je  ne 
,,  vous  donne  qu'une  idée  imparfaite  de 
„  l'excellence  de  cet  Acteur.    Tâchons 
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„  donc  par  quelque  comparaifon  de  vous 
„  en  donner  quelques  traies. 

,,  Vous  avez  vu  peut-être  un  A&eur, 
„  qui  faiibit  le  rôle  de  Hamîet,  à  la  vue 
„  de  l'ombre  de  fon  Père  donner  dans 
99  une  déclamation  qui  exprimoit  la  rage 
99  &  la  fureur  ,  &  qui  attiroit  l'applau- 
,9  diffement  des  Spectateurs  ,  quoiqu'il. 
99  méritât  d'en  être  fifflé.  Je  vous  don- 
99  ne  plus  volontiers  cet  exemple,  que 
„  c'eft  feu  Mr.  Aàdiffon  qui  me  Fa  four- 
99  ni.  Un  jour  étant  affis  à  coté  de  lui 
99  à  la  Comédie  ,  lorfqu'on  repréfentoic 
99  cette  Scène,  il  me  demanda ,  enfaifant 
99  paroître  quelque  furprife  ,  fi  je  croyois 
99  que  Hamîet  dût  être  fi  irrité  contre 
„  l'ombre  de  fon  Père  ,  qui  pouvoit  à  la 
99  vérité  lui  caufer  de  l'émotion ,  mais 
99  qui  ne  devoit  pas  exciter  la  colère  ? 
»  Car  fi  vous  le  remarquez,  dans  ce  beau 
99  difeours  de  Hamîet  fa  paillon  ne  va  pas 
„  au  -delàd'une  grande  furprife,  qu'il  ex- 
„  prime  comme  s'il  étoit  tout  hors  de  lui- 
„  même  ,  ou  une  impatience  refpeélueu- 
„  fe  de  s'enquérir  de  l'injure  qui  l'a  fait 
„  fortir  de  fon  tranquille  tombeau ,  &  un 
m  défir  de  fçavoir  ce  que  cette  ombre  pîain- 
„  tive  exige  de  fon  trille  fils.  C'étoit-là 
»  le  jour  que  Betterton  donna  à  cette  Scène , 
f9  qu'il  ouvrit  d'abord  par  une  paufe  &: 
99  par  une  furprife  muette  ;  &  enfuite  éle- 
„  vantpar'degrezune  voix  grave  &  trem- 
99  blante,  il  rendit  l'Apparition  aufli  ter- 
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„  rible  au  Spectateur  qu'à  lui  -  même, 
„  L'art  de  Betterton  confiftoit  à  tenir 
„  FAfTemblée  attentive  ,  plutôt  par  une 
„  vivacité  bien  ménagée  que  par  une 
„  véhémence  exceinve  ;  &  c'eft-là  le 
,,  Chef-d'œuvre  d'un  Adeur. 

„  Un  autre  talent  de  Betterton  ,  c'ell 
,,  qu'il  fçavoit  plier  fon  génie  aux  différens 
„  rôles  qu'il  jouoit.  Ces  faillies  impé- 
,,  tueufes  &  cette  fiére  vivacité  qu'il 
,,  avoit  en  repréfentant  *  Hotfpur,  il  fça- 
?,  voie  les  quitter  lorfqu'il  faiibit  le  rôle 
9i  de  Brutus.  Cependant  j'ai  vu  des 
,,  Brutus  aufîi  emportez  que  Hotfpur. 
,,  Mais  quand  Betterton  repréfentoit  Bru- 
„  tus  dans  fa  difpute  avec  Caffius  ,  fa 
„  colère  paroilfoit  feulement'  dans  fes 
,,  yeux  ,  &  fes  regards  affairez  &  rem- 
„  plis  d'indignation  exprimoient  alfez  la 
„  terreur,  fans  qu'il  eut  befoin  de  l'exci- 
„  ter  par  la  véhémence  de  fa  voix. 

s»  Avec  quelle  force  de  génie  qu'un 
„  Poète  vous  trace  le  portrait  d'un  Phi- 
,,  lofophe  &  d'un  Héros  ,  cependant  l'i- 
„  mage  de  l'excellence  de  l'Auteur  qui 
,,  les  repréfente  fera  toujours  imparfaite 
„  à  votre  égard  ,  à  moins  que  l'art  de 
„  l'exprimer  fur  le  papier  ne  fçût  donner 
9,  delà  couleur  aux  paroles  pour  en  pein- 
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„  dre  la  voix.    Mais  exiger  de  peindre 
,,  le  fon ,  c'eft  exiger  une  impoffibilité. 
»  Touc  ce  qu'un  van  Dyk  peut  faire  dans 
„  la  perfection  de  fon  art ,  c'eft  de  pein- 
99  dre  les  grands  hommes  d'une  telle  ma- 
„  nière  qu'ils  vous  paroùTene  penfer.  Un 
„  Sbakefpearva,  plus  loin.    Il  vous  dit  ce 
„  que    les   portraits    penfent.    Mais    un 
„  Bctterton  les  palTe   tous    deux.    Il  rap- 
„  pelle    fes  perfonnages   du  fépulcre ,  il 
,,  les  fait  refpirer  de  nouveau  ,  &   être 
,,  encore    eux-mêmes  dans  leurs  traits, 
,,  dans     leurs    difcours    &    dans     leurs 
„  mouvemens.     C'eft     ainfi     qu'un    ha- 
„  bile  Acteur  fçait    charmer   en    même 
09  tems  vos  yeux  ,  vos    oreilles  &  votre 
,9  entendement.    Pour  concevoir  le  plai- 
,>  fir  qu'on  retire  d'une  fi  agréable  harmo- 
99  nie,  il  faut  y  avoir  été  prélent;  &  ce 
9)  n'eft  pas  une  chofe  dont  on  puifle  vous 
99  rendre  compte. 

Pour  faire  voir  que  Bettertcn  avoit  une 
jufte  idée  d'un  appîaudifTement  véritable 
ou  faux  ,  Mr.  Cibber  allègue  ce  qu'il  lui 
a  entendu  dire  ;  fçavoir ,  qu'il  croyoit  qu'un 
filence  attentif  étoit  la  marque  la  plus 
fùre  d'un  véritable  appîaudifTement:  qu'il 
y  avcit  plufieurs  manières  de  féduire 
le  Théâtre,  &  de  le  faire  éclater;  mais 
qu'un  profond  filence  marquoit  feul  un 
appîaudifTement  dont  on  puifTe  fe  félici-* 
ter.  C'eft  en  quoi  Betterton  excelloit  :  Auflî 
par  fes  grands  taler.s  poifedcit  -  il  relie- 
Tomt  XVI,  Pari.  IL  Z  ment 
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ment  Witime  des  Spectateurs  ,  que  dès 
qu'il paroiiioit  lui  la  Scène,  il  attiroitiur 
lui  les  yeux  &  l'attention  des  plus  inatten- 
.tifs.  L  n  homme  qui  auroit  parlé  ou  tour- 
né les  yeux  d'un  autre  cote  ,  auroit  e 
regardé  comme  un  homme  infenfible  ou 
ignorant.  Dans  tous  fes  Soliloques  de 
quelque  importance ,  il  entroit  avec  tant 
de  force  dans  le  caractère  qu'il  repréfen- 
toit,  par  ion  attitude  &  par  fes  regards, 
qu'on  le  regardqit  fixement  &  avec  em- 
preffement  ;  de  forte  qu'on  étoit  inftruit 
par  les  yeux  ,  avant  que  de  l'être  par  les 
oreilles. 

Mr.  Cibber  remarque ,  que ,  comme  ceux 
qui  çompolent  eriMufique  ne  fçaventpas 
toujours  chanter  ,  il  y  a  aufli  de  grands 
Auteurs  qui  ne  fçavent  pas  lire ,  &  encore 
que ,  laps  une  oreille  délicate ,  perfonne  ne 
fçauroi.t  entendre  les  nombres  Poétiques, 
cependant  la  meilleure  oreille  du  monde 
nefurTitpas  pour  qu'on  récite  avec  grâce. 
Le  laineux  Dryden  en  eit  un  exemple. 
Mr.  Cibbei'hù  entendit  iire  fon  Arnphytrion, 
o:  quoiqu'il  exprimât  affez  bien  le  fens 
de  chaque  période ,  il  le  récita  avec  tant 
de  froideur  &  d'infpidité  ,  que  la  Pièce 
parut  mauvaife. 

Au  contraire  *  Lée ,  qui  lui  étoit  fi  infé- 
rieur, 

*  Mr.  Lée ,  Auteur  de  pfofieun  Tragédies ,  en- 
cre lefqueîles  il  y  a  AUxandre  U  Grand ,  ou  les 
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rieur,  récitoitfi  pathétiquement,  qu'en  li- 
fant  le  rôle  que  JVfofom,excellent  Aâ:eur,de- 
voit  repréfenter ,  celui-ci ,  dans  l'ardeur  de 
fon  admiration ,  jetta  fon  rôle  par  terre  en 
s'écriant  :  A  moins  que  de  le  jouer  aujjî- bien 
que  vous  ,  qu'ai- je  affaire  de  V entreprendre  ? 
Et  cependant  cet  Auteur,  lorsqu'il  entre- 
prit d'être  Acteur  .  quitta  de  bonne-heu- 
re le  Théâtre,  dans  le  déféfpoir  d'y  ja- 
mais réufîîr.  Mr.  Cibber  en  conclut,  que 
quelque  juite  que  foit  l'idée  qu'on  a 
de  ce  que  l'on  doit  réciter  ,  quelque 
oreille  qu'on  ait;  cependant,  quand  il  s'a- 
git de  le  prononcer  devant  une  grande 
Aflemblée,  il  faut  qu'une  liberté  naturel- 
le &  une  certaine  grâce  qu'il  eft  plus  aifé 
de  concevoir  que  de  décrire,  accompa- 
gne conftamment  l'Acteur  ;  car  fans  ce 
je  ne  fçais  quoi ,  il  lui  fera  impoffible  de 
plaire  &  de  contenter. 

Pour  le  prouver ,  l'Auteur  cite  l'ex- 
emple du  Comédien  Eflcourt  :  Il  poire- 
doit  au  fouverain  degré  l'art  de  contre- 
faire ,  &  il  n'y  avoit  homme  ni  femme , 
depuis  la  Coquette  jufqu'au  Confeiller 
d'Etat  ,  dont  il  ne  pût  ,  dès  qu'il  les 
voyoit,  tranfporter  la  voix,  les  regards, 
les  grimaces  &  les  démarches  dans  une 
autre  compagnie.    „  Je  lui  ai  entendu  fai- 
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,5  re    de    longues  harangues ,  en  imitant: 
,,  fi  bien  la  manière  de  parler  &  de  pro- 
9)  noncer  de  quelque  fameux  Avocat,qu'on 
„  l'auroit  pris  pour  l'Original  qu'il  imi- 
„  toit.    Bien    plus.    J?ai  vu  à  la   marge- 
,,  d'un  rôle  de  *Fatfîaf9  qu'il  de  voit  repré- 
„  fenter ,  plufieurs  notes ,  &  obfervations , 
„  qui  décrivoient  le  véritable  efprit,  les 
„  difFérens  tons,    l'air  &  les  geftes  avec 
„  lefquels   il   faloit  les   reciter.    Cepen- 
„  dant ,  lorfqu'il  en  vint  à  l'exécution  fur 
„  le  Théâtre  ,  il  fembloit  que  tout  d'un 
„  coup  il  eût  perdu  toutes  les  idées  ,  tant 
„  il  récita  froidement  &  fans  grâce,  un 
„  rôle  qu'il  entendoit  û  bien  dans,  la  fpé- 
yy  culation. 

ARTICLE     V. 

A   Defence    of  îhe    Moral   Pbilofopher  t 
'  agaïnji  a  Pamphlet  entitled  ,Tbe  Immora- 
lity  of  the  Moral  Philofopber.     By  îhs 
Autbor. 

Ceft-à-dire  : 

Apologie  pour  le  Philo fophe  honnête- hom- 
me ,  faite    par   lui  -  même  ,    contre    une 
'  Brochure  intitulée  ,  La  Malhonnêteté  du 

Pbi- 
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Pbilofophe  honnête  -  homme,  A  Londres 
MDCCXXXVIL  In  otlavo.  Pag. 
40.  Imprimé  pour  Jean  Robert  s  ,  aux 
Armes  d'Oxford ,  dans  Warwick  -  Lane» 

ON  A  CRU  remarquer  quelque  mode- 
ration  dans  la  Pièce  qui  a  donné  lieu 
à  celle-ci.  Il  faut ,  ou  que  le  Pbilofophe  hon- 
nête-homme en  ait  jugé  autrement,  ou  que 
Je  dépit  de  fe  voir  confondu  par  un  Théo- 
logien qui  fe  poifede  ,  ait  étrangement  dé- 
rangé fa  Philofophie  &  fon  humeur.  Son 
Apologie  regorge  d'injures  :  Et  comme 
s'il  avoit  appréhendé  qu'on  ne  le  foup- 
çonnàt  de  conferverle  moindre  refte  de 
.ménagement  ,  il  a  voulu  les  rendre  aufîi 
.directes  qu'elles  le  pouvoientêtre.  Il  les 
a  addreiïées  en  forme  de  Lettre  à  fon  An- 
tagonifte  lui-même.  Les  Lecteurs  nous 
difpenferont  volontiers  d'infifter  là-def- 
fus.  Nous  nous  contenterons  de  rappor- 
ter ce  que  le  Pbilofophe  a  eu  foin  de  dire 
vers  la  fin  de  fa  Lettre  ,  pour  enjuftifier 
la  virulence.  „  Il  faut  à  préfent ,  Mon- 
,,  fieur  ,  que  je  prenne  congé  de  vous 
„  pour  cette  fois.  Vous  vous  étiez  mis 
„  entre  mes  mains ,  vous  m'aviez  choifi 
„  pour  votre  Médecin  ,  je  n'ai  pu  me 
„  difpenfer  de  remplir  mon  devoir.  J'ai 
,,  vu  que  votre  maladie  demandoit  une 
„  faignée  5  que  cela   feul  pouvoit  vous 
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„  faire  du  bien  ;  &  que  û  cela  ne  fe  fat- 
„  foi:  promptement ,  vous  rifquiez  de  de- 
„  venir  fou  tout  de  bon,  fou  dans  toutes 
,,  les  formes ,  fou  à  lier  :  Tou  migbt  run 
„  quite  ,  flark  ,  raving  Mad  ". 

Un  Médecin  qui  croit  qu'il  n'y  a  que  la 
faignée  qui  puiiïe  faire  du  bien  à  fon  ma- 
lade ,  doit  naturellement  s'en  tenir  à  la 
faignée.    Un  Pfrihfopbe  qui  croit  qu'il  n'y 
a  que  des  injur.es  qui  puùTent  réduire  un 
Antagoniite ,  doit  naturellement  s'en  te- 
nir  aux  injures.    Mais   notre   Pbiiofopht 
Médecin  a  fuivi  l'ufage ,  qui  veut  que  le 
remède  feul- capable  de    faire  du  bien, 
ne  foit  pourtant  pas  ordonné  feul.    Il  a 
joint  à  la  faignée  quelqu'autre  chofe  \   il 
a  mêlé  à  fes  injures  des  raifons  ,  &  des 
raifons  qui  ont  eu  véritablement  le  fort 
ordinaire  des  drogues  acceïïbires.    Elles 
ont  fervi  d'accompagnement  inutile  à  un 
remède   principal  qui  n'a  point  guéri  le 
malade.    Sçavoir  fi  c'eft  la  faute  du  ma- 
lade ,  ou  celle  du  Médecin  ,  c'eft  de  quoi 
il  faut  mettre  les  Le&eurs   en  état   de 
juger,  par  la  comparaifon  de  la  Lettre  du 
Pbihfopbe  ,  avec  la  Réponfe  ou  Réplique  au 
Théologien  ,  publiée   bientôt  après.    Mais 
afin  que  cette  comparaifon  fe  falTe  plus 
facilement,  nous  reunirons  dans  un  mê- 
me Extrait  le  précis  de  la  première  Piè- 
ce de  celui  de  la  féconde.    C'eft  à  quoi 
nous  deftinons  l'Article  fuivant ,  où  nous 
rapporterons ,  à  i'occafion  de  la  féconde , 

tout 
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tout  ce  que  nous  trouverons  d'eflentiel- 
dans  la  première ,  fur  les  XLVII  chefs 
mentionnez  dans  l'Article  précèdent.  Ce 
détail,  fatos  aller  auffi  loin  qu'on  pourroit 
fe  l'imaginer,  paroitra  peut-être  encore 
un  peu  ennuyeux  à  ces  Lecteurs  qui  ne 
cherchent  abfolument  ,  dans  Phiftoire 
d'une  Difpute  ,  qu'an  précis  de  ce  qui 
fert  directement  à  perfectionner  l'intelli- 
gence des  matières.  Mais  ceux  qui,  ayant 
des  vues  moins  bornées  ,  aiment  à  étudier 
l'efprit  humain  ,  &  à  réfléchir  fur  les 
défauts  que  la  foiblefTe  eu  la  malice  de 
cqi  efprit  fait  régner  dans  les  difputes 
des  hommes  ,  ne  feront  pas  fâchez  que 
■nous  confervions  ces  traits, qui  ne  fervi- 
ront  peut-être  à  l'intelligence  des  ma- 
tières qu'autant  qu'ils  pourront  fervir 
à  faire  juger  ,  par  le  caractère  desDifpu- 
tans  &  par  l'état  actuel  de  la  Difpute  ,  à 
quoi  Ton  doit  s'attendre,  foit  de  la  part 
<Pautrui,ou  de  fa  propre  part,  lorfqu'on 
eft  engagé  de  foi-même  dans  quelque  dif- 
pute femblable. 

ARTICLE    VI. 

A  Letter  to  ihe  Moral  Phiïofopher  : 
Being  a  Vindication  ofa  Pamphlet  entit- 
ïcd ,  The  Immoraiiîy  of  îhe  Moral  Phi- 
fofofbgr. 
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C'eft  -à-dire: 

Lettre  au  Philofophe  honnête  -  homme  :  ou 
JDéfenfe  de  la  Brochure  intitulée  >  La 
Malhonnêteté  du  Philofophe  honnête- 
homme,  si  Londres ,  pour  Jean  Noun  , 
MDCCXXXVIL  In  oïïavo.Pagtt^ 

'AUTEUR  débute  par  ces  paro- 
les: „  Monfieur ,  comme  les  difputes 
f,  peribnnelles  ne  font  d'aucune  utilité 
9y  au  Public  ,  je  m'attacherai  aux  matiè- 
99  res  importantes  fur  lefquelles  nous  ne 
9,  fommes  pas  d'accord  ,  &  mépriferai 
99  les  réflexions  qui  ne  tombent  que  fur 
„  moi  ".  Il  nelaiife  pourtant  pas  de  dire 
encore  quelque  chofe  des  injures  de  fon 
Antagonifte ,  il  en  parle  dans  le  dernier 
Paragraphe  de  fa  Réplique:  mais  il  le  fait 
en  quatre  mots ,  &  fans  rendre  injures 
pour  injures.  Tout  le  refle  de  la  Pièce 
roule  uniquement  furies  Raifons  par  les- 
quelles le  Philofophe  a  prétendu  réfuter 
les  Remarques  du  Théologien.  ■ 

La  première  quejljon  entre  ces  deuxMef- 
fieurs  efl ,  de  fçavoir,  Si  David,  Jorjqv'il  dru- 
fa  devant  P  Arche  ,  éioit  vêtu  eu  non  r  Le 
fhçologien    avoit    foutenu     l'affirmative  , 

mais 
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mais  à  pure  perte  ,  fi  nous  en  croyons  le 
Philofophe  ,  qui  lui  répond  avec  beaucoup 
d'aiiûrance ,  qu'il  falloit  bien  que  David 
fût  couvert  ,  puifoue  fans  cela  il  n'au- 
roit  pas  pu  fe  découvrir.  Le  Théologien 
réplique  par  les  termes  du  Texte:  David 
fautait  de  toute  fa  force  devant  T Eternel ,  & 
étoit  ceint  d'un  Ephod  de  lin. 

Le  Théologien  avoit  foutenu  ,  que  û  Da- 
vid fe  découvrit ,  comme  Mical  le  lui  re- 
proche ,  il  ne  fe  découvrit  au  moins  que 
dans  un  fens  figuré.  Le  Philofophe  a  ré- 
pondu ,  que  fe  découvrir  dans  un  fers 
figuré  n'auroit  rien  eu  qui  dût  rendre 
David  pins  méprifable  aux  yeux  des  fem- 
mes qu'à  ceux  des  hommes  ;  &  que  ce- 
pendant la  jaloufe  Mical  ne  lui  parie  que 
des  femmes  devant  qui  il  s'étoit  décou- 
vert. Cela  efl  vrai,  réplique  le  Théolo- 
gien jmais  de  quelles  femmes  lui  parle-t- 
elle  ?  Des  Servantes  de  fes  Serviteurs.  Il 
eft  évident,  félon  le  Théologien,  que  tout 
ce  que  Mical  veut  dire  par-là  ,  c'eitque 
David  s'eft  rendu  méprifable  aux  yeux 
même  des  moindres  de  fes  fujets. 

Le  Philofophe  obferve,  que  David  ne 
put  pas  nier  ce  que  Mical  lui  reprochoit. 
Cela  mêmeprouve,  dit  le  Théologien  ,  que 
David  neconcevoit  pas  qu'elle  lui  repro- 
chât autre  chofe,  que  de  s'être  découvert 
dans  le  fens  figuré.  S'il  l'avait  entendu 
dans  le  fens  propre,  il  n'auroit  pas  pu  ne 
le  pas  nier.    Bien  loin  de  s'en  défendre , 
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il  s'en  glorifie  :  Il  répond  à  Mical,  que 
ce  qu'il  a  fait ,  il  l'a  fait  en  prefence  de 
l'Eternel ,  qu'il  eft  prêt  à  le  faire  de  nou- 
veau, qu'il  fe  rendra  plus  méprifable  en- 
core Sec.  Le  Pbihfophe  conclura-t-il  de- 
là ,  que  David  mettoit  hautement  fa  gloire 
à  faire,  en  l'honneur  de  l'Eternel ,  quelque 
chofe  de  pis  que  de  danfer  tout  nud 
devant  des  femmes 5 

i.  il 

La  féconde  queflion  eft,  de  fçavoir,  Si  la 
Loi  des  Juifs  kur  préferivoit  d'étendre  leurs 
conquêtes  aufjl  loin  qu'ils  le  pourraient  ?  On 
a  vu  les  raifons  du  Théologien  pour  la  né- 
gative.   Le  Pbihfophe  a  rait  ferablant  d'y 
répondre  ;  mais  comme  ce  qu'il  a  répon- 
du fe  réduit  précifément  à  rien  par  Pa- 
nalyfe  ,    on   me  difpenfera  d'en  donner 
l'extrait.    Je  me  contente  de  rapporter 
une  nouvelle  difficulté   qu'il  a  propofee 
à  fon  Antagonifte  en  ces  termes  :  „  Di- 
93  tes -moi,  je  vous  prie,  h"  David  tr-anf- 
„  greffa  la  Loi  de    Moïfe  ....   îorf- 
„  qu'en    moins    de  douze    ans    il   con- 
„  quit  laPhénicie  ,  l'Arabie  &  la  Syrie, 
„  depuis  la  Méditerranée  jufquà  PEuphra- 
„  te  ?  Ou  s'il  n'eft  pas  vrai  que  David 
»,  extermina  tous  les  mâles  d'Edom  .  .  ? 
#>  i  Rois  XI.  15  ,16.    Nierez-vous  ce  fait, 
o  fous   prétexte   que   Moïfe  avoit  com- 
t,  mandé  aux  Juifs  de   n'avoir    point  en 

„  abo- 
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„  abomination  les  Iduméens ,  de  tes  re- 
M  garder  comme  frères,  &  de  les  traiter 
„  comme  tels  ?  Deux.  XXI1L  7  ".  A 
tout  cela  le  Théologien  répond  ,  qu'il  ne 
s'agiffoit  point  de  ce  que  tel  ou  tel  Chef 
•des  Juifs  a  fait  en  tel  ou  tel  tems ,  mars 
de  ce  qu'il  pouvoit  ou  devoit  faire  en 
vertu  de  la  Loi  :  Et  „  pour  ce  qui  efl: 
„  des  conquêtes  de  David  en  particulier* 
„  il  eft  aifé  de  voir,  que  s'il  les  eût  fai- 
„  tes  dans  l'unique  vûë  d'étendre  fes 
„  conquêtes  aufli  loin  qu'il  le  pourroit , 
„  fur  des  Nations  dont  il  n'auroit  reçu 
„  aucune  infulte,  &  différentes  de  celles 
„  qui  étoient  données  en  héritage  aux 
„  Ifraélites  ,  fa  conduite  n'auroit  pu  fe 
,,  juftilier  par  aucun  Texte  de  la  Loi. .  . 
„  &  que  fes  conquêtes  ,  au  contraire, 
,,  étoient  parfaitement  conformes  à  la 
,,  Loi  ,  lorfqu'elles  ne  s'étendoient  que 
„  fur  des  Nations  qui  avoient  commencé- 
tt  ta  qucreUe 

MIL 

La  troifième  queftion  regarde  PEuchariflù. 
Le  Théologien  prétend ,  qu'elle  a  été  infti- 
tuée  pour  être  célébrée  dans  les  Affem- 
blées  religieulesdes  Chrétiens ,  ■&  que  ce- 
la eft  clairement  fuppof  é  dans  les  inftruc* 
tions  de  St.  Paul,  1  Cor.  XI.  Le  Pirilo- 
fephe  répond,  que  tout  ce  qu'on  en  peut 
conclure ,  c'eft  que  Sx,  Paul  n'a  pas  dé- 
fendu 
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fendu  la  célébration  publique  de  TEucha- 
riftie.  Le  Théologien  réplique  ,  que  les 
inftru&ions  de  l'Apôtre  font  équivalentes 
à  un  commandement  de  la  célébrer  dans 
l'Eglife.  Les  deux  derniers  verfets  du 
Chapitre  cité  devroient,  félon  lui,  fe  pa~ 
raphrafer  de  la  force:  „.  Quand  vous  vous 
,.,  rendez  dans  un  lieu  deftiné  à  vos  Af- 
„  femblées  religieufes  pour  y  prendre  la 
„  Sainte  Cène  ,  attendez -vous  les  uns 
:„  les  autres.  Que  celui  qui  a  faim,  & 
.„  qui  ne  cherche  qu'à  fe  raftafier  ,  le  fair 
.,,  fe  dans  un  repas  domefdque  ;  qu'il 
„  prenne  chez  lui  fon  propre  fouper:  & 
9,  que,  pour  prendre  le  Souper  du  Seï* 
99  gneur  ,  il  attende  les  Fidèles  qui  doi- 
,,  vent  ie  prendre  en  commun  ou  en 
,,  focieté  dans  YEglife  ".  Conférez  les 
verfets  20.  &  22. 

|.'IV, 

Le  quatrième  point  de  controverfe  re~ 
garde  la  Doftrine  des  Sacrifices.  Pour 
prouver  qu'ils  étoLenc  véritablement  cen- 
fez  lever' une  autre  peine  du  péché  que 
celle  qui  confiltoit  dans  l'obligation  même 
de  les  offrir  ,  le  Théologien  avoit  cité  en 
premier  lieu  le  fuccès  du  Sacrifice  d'Aa- 
ron  ,  Nomb.  XVI.  44-  &c.  Le  P^¥°Phg 
prétend ,  que  cet  exemple  ne  prouve  rien , 
parce  que,  fi  dans  cet  exemple  la  peine 
eft  levée  par  le  Sacrifice,  ce  n'en:  pas 
en  vertu  de  la  Loi  ;  c'eil   uniquement 

en 
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en  vertu  du  bon  plaifir  de  Dieu ,  qui  eft 
au  defïus  de  la  Loi.  Je  ne  fçais  û  cette 
remarque  a  échapé  à  l'attention  du  Théo- 
logien, ou  û  elle  lui  a  paru  ne  pas  méri-: 
ter  fon  attention.  Peut-être  auiïî  lui  a~- 
t-elle  paru  fans  réplique.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  la  palîe  fous  filence. 

Il  avoit  obferve  ,  en  fécond  lieu ,  que 
les  Lévites  en  général  étoient  établis 
pour  délivrer  les  Ifraëlites  de  toute  playe 
&c.  Levit.  VIII.  19.  Le  Philofopbe  ne 
nie  pas  le  fait ,  mais  il  l'explique  par  l'an- 
cienneté de  la  Charlatanerie  des  Prê- 
tres, ou  de  la  friponerie  Sacerdotale  : 
'  Prieflcraft  :  ]  Et  là -defïus  encore  le 
Théologien  ne  dit  mot. 

Il  avoit  obfervé,  en  troifième lieu, que 
dans  le  cas  d'un  bien  injuftement  poire- 
dé  ,  la  confelîion  &  la  reflitution  ne  fau- 
voit  le  coupable  que  moyennant  l'inter- 
vention d'un  Sacrifice.  Le  Philofopbe  avoue 
ce  fait ,  fur  le  même  pied  que  le  précè- 
dent. Le  Sacrifice  même,  félon  lui,étoit 
ici  l'unique  peine  infligée  au  coupable  : 
Quelle  eft  donc  l'autre  peine,  demande- 
t-il  ,  qui  étoit  levée  par  le  Sacrifice  ? 
Et  là-deflus  il  reproche  vivement  au  Théo- 
logien, d'avoir  oublié,  dans  la  chaleur  & 
dans  la  précipitation   de  ion  zèle  ,  que 
c'étoit  -là  la  queftion  à  laquelle  il  falloit 
répondre.     Le  Théologien  lui  réplique,  fur 
l'aveu  du  fait,  que  cet  aveu  lui  fiiffit  , 
vu  que  l'intervention  du  Sacrifice  n'aurok 
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pas  été  requife,  fi  le  Sacrifice  n'eût  été 
cenfé  néceflaire  pour  obtenir  le  pardon 
du  crime,  &  par  cela  même  la  rémilÏÏon 
de  la  peine.  Quant  à  la  queftion ,  fçavoir 
quelle  étoit  la  peine  ainfi  remife  par  le  Sa- 
crifice ?  Le  Théologien  fe  difpenfe  d'y  ré- 
pondre. Ce»  qu'il  y  avoit  répondu  d'à* 
vance  ,  &  allez  au  long  ,  par  plufieurs 
pafïages  ;  ce  qui  eft  très-vrai ,  malgré 
toute  la  hardieiîe  avec  laquelle  le  Pbi- 
îofcpbe  bonne He-komme  lui  reproche  de  n'y 
avoir  pas  répondu. 

$.  V. 

L'eflTentiel  de  la  difpute  dans  le  cin- 
quième article  efl,  de  fçavoir ,  Si  la  Loi  du  Lé- 
v-i  tique  encourageoit  les  Juifs  à  vouer  à  Dieu 
des  Sacrifices  bu-mains  ;  &  Jt  c'eft  dans  la 
fuppofition  d'un  pareil  Sacrifice  actuellement 
ïHBÊfé  ,  qu'elle  exigeoit  Vexécution  du  Vœu  ? 
Le  Théologien  a  prétendu  prouver,  com- 
me on  l'a  vu  ,  que  le  terme  de  Chérem, 
employé  dans  le  Texte  en  queftion ,  ligni- 
fie la  punition  des  Idolâtres ,  ennemis  du 
vrai  Dieu,  &  non  pas  un  Sacrifice  pro- 
prement ainfi  nommé.  Le  Philofophe  lui 
accorde  [  pag.  13  ]  fon  explication  du  ter- 
me de  Chérem -}  ilfemble  même  en  vou- 
loir tirer  avantage  contre  lui  :  mais  en 
quoi  il  fait  confifter  cet  avantage  ,  c'eil 
ce  qu'il  m'en:  impoffible  de  deviner.  Aufiî 
le  Théologien  parok-il  un    peu  furpris  de 

cette 
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cette  concefïïon  ,  &  à  Ton  tour  il  s'en 
prévaut.  [  $g&  15.  ]  Cela  ne  termine 
pourtant  pas  la  difpute. 

Le  Pbilojbpbe  avoit  cité  l'exemple  du 
Vœu  de  jephté  :  Il  y  revient  ;  &  cela 
pour  dire  (ii  j'ai  bien  compris)  que  l'im- 
molation de  la  Fille  de  Jephté  ne  pou- 
vant pas  être  confideree  comme  une  pu- 
nition de  fon  Idolâtrie,  il  faut  doncyre- 
connoître  un  de  ces  Sacrifices  auxquels 
la  Loi  en  queition  approuvoit  que  l'on. 
s'engageât  par  un  vœu  libre,  qu'elle  ren- 
doit  des  -  lors  irrévocable.  Mais  à  cela 
le  Théologien  répond  ,  que  l'immolation 
de  la  Fille  de  Jephté  ne  pouvant  effec- 
tivement pas  être  confideree  comme  une 
punition  de  fon  Idolâtrie,  il  ne  faut  donc 
y  reconnoître  aucun  rapport  avec  une 
Loi  qui  n'autorife  que  les  vœux  pour  la 
punition  de  l'Idolâtrie,  &  qui  laifïe* fub- 
fifler  dans  toute  leur  force  les  Loix  gé- 
nérales contre  le  Meurtre  ,  par  lefquel- 
les  la  conduite  de  Jephté  eft  condamnée. 

Le  Phiiofopke  infifte.  Mais  pour  fai- 
re entendre  fa  penfée ,  je  fuis  obligé  de 
remarquer ,  qu'il  paroi  t  avoir  en  vue ,  non 
pas  le  feul  verfet  cité  du  Chapitre  XX  VU. 
du  Lévitique,  mais  avec  ce  verfet-là  le  pré- 
cèdent, auquel  le  Théologien  n'a  pas  fait 
afléz  d'attention  ,  &  où  la  Loi  dit:  ,,  Or 
9i  nul  interdit  que  quelqu'un  aura  dédié  à 
y,  l'Eternel  par  interdit  ,  de  tout  ce  qui 
-,  eftsiEN, foit Homme  ou  B e t e , ou 
•iCbiamp  de  fa  pofleffioQ ,  ne  fe  ven- 

»  dra , 
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„  dra,  ni  ne  fe  rachètera.    Tout  interdit 
„  fera  tres-saint  à  f Eternel,,  .  Ce- 
la pofé ,  nous  pourrons   comprendre   ce 
que  le  Pbilofopbe  veut  dire  ,  lon'qu'il  avan- 
ce d'une  part ,  que  la  Fille  de  jephté  eft 
un  exemple  de  cet  interdit ,  par  lequel 
une  perfonne  ,  auiïi-bien  qu'une  bête,de- 
vènoit  Jamiè  au  Seigneur;  &  de   l'autre, 
que, félon  iaLoi,  tout  ce  qui  étoit  [par- 
ticulièrement ]  faint  au    Seigneur  ,    dans 
quelque  Sacrifice  ou  Victime  que  ce  fût, 
devoir,    être    entièrement    détruit  ,     & 
par-là  tellement  Confacré  à  Dieu  ,   que 
ce    fût    une  chofe    abfolument    perdue 
pour  L'ufage    de    l'Homme  :    utterîy  def- 
troy*d  from  tbe  ufe  ofMan;  c'eft-à-dire, 
en  un  mot ,  un    vrai  Sacrifice.    Il  faut 
que  le  Théologien  n'ait  pas  faili  la  penfée 
du  Pbilofopbe ,  car  il  n'en  dit  rien  ;  &  l'on 
verra  cependant  bientôt, qu'il  avoit  dans 
Fefprit  une   diiiinction  (  fur  les  différen- 
tes manières  d'être  faint  au  Seigneur)  la- 
quelle pouvoir  lui   fournir  une  réplique 
affez  fbécieuf  e.  La  vérité  eft,qu'en  bien  des 
endroits  ,  &  particulièrement   dans  tout 
ce  qui  concerne  ce  cinquième  article, 
les  difeours  du  Pbilofopbe Tont  fort  entor- 
tillez, &  en  même  rems  fort  elliptiques. 

§.  VI. 

L  e  ftxième  fujet  de  difpute ,  c'eft  le  Sa- 
crifice d'Abrabàm..  Si  cet  exemple ,  à  le 
prendre  feul,  ne  prouve  pas  que  du  tenu 

d\ 
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d'Abraham  il  y  avoit  une  opinion  généra- 
le en  faveur  des  Sacrifices  humains;  le 
Pbiiofophe  foutient ,  que  cet  exemple  le 
prouve,  au  moins  quand  il  eft  pris,  com- 
me il  doit  l'être  félon  lui,  conjointement 
avec  les  exemples  fuppofez  dans  le  Tex- 
te du  Lévitique  dont  il  avoit  parlé  au- 
paravant ,  &  avec  l'exemple  de  Jephté 
dont  il  venoit  aufîî  de  parler.  Le  Théo- 
logien lui  répond ,  que  le  Lévitique  eft 
poftérieur  de  quatre-cens  ans  ou  environ 
au  Sacrifice  d'Abraham  ,  &  que  le  Vœu 
de  jephté  l'eft  de  plus  de  fept-cens  ans. 
Le  Pbiiofophe  ,  après  cela ,  gourmande  le 
Théologien,  fur  ce  qu'il  n'a  pas  ofé  tou- 
cher, dit-il,  aux  raifons  alléguées  pour 
faire  voir  l'abfurdité  du  fens  littéral  de 
l'hiftoire  de  ce  Sacrifice;  &  il  conclut 
en  lui  difant  :  „  Allez ,  un  adverfaire 
„  comme  vous  mérite  la  berne,  ou  qu'on 
„  ne  lui  réponde  qu'à  bons  coups  degour- 
„  din  ".  Les  expreffions  Angloifes  font  en- 
core plus  heureufes  :  But  fuch  an  Adver- 
fary  ought  to  be  ans W ère d  in  a  Blanket  or 
with  an  Qaken  Toivel ,  inflead  of  Argument. 
Le  Théologien  là-demis  fe  contente  de  lui 
indiquer  les  pages  dans  lefquelles  il  a 
fait  voir  que  le  fens  littéral  de  l'Hiftoire  en 
queftion  ne  renferme  aucune  abfurdité. 

§.  VII. 

Le  point   capital  du  feptième-paragra- 
Tome  XVT.  Part.  IL  A  a  phe 
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pbe  eft .  de  fçavoir  en  quel  fcns  les  Premiers" 
nez  des  îfraëiites  étoient  [particulièrement] 
faims  ^  au  Seigneur;  Si  c'était  en  qualité  de 
Sacrifices,  ou  m  qualité  de  Sacrificateurs 
&  de,  Minijrrcs  du  Tabernacle?  Le  Pbilofo- 
■  '-■:  continue  à  ibutenir,  que  c'étoit  en  qua- 
lité de  Sacrifices. ,,  La  Loi  [dit-il  ]  met 
„  à  part  comme  faims  au  Seigneur  les 
„  Premiers-nez  des  Bètes,  auflî-bien  que 
»,  ceux  des  Hommes,  fans  înftnuer  le 
,,  moins  du  monde  que  les  uns  &  les  au- 
-  très  ne  foient  pas  famts  au  Seigneur 
s?  prétrîfêtBfent  dans  le  même  fens.  Or 
»  que  les  Premiers  -  nez  des  Bètes  pures 
,,  fufieh-t  iaiots  au  Seigneur  en  qualité 
,»  de  S?crin.ces  ,  c'eit  ce  que  vous  ne 
„  fçauriez  nier.  Cette  obfervation  [  ré- 
;>  pond  le  Théologien  ]  fait  contre  vous. 
:,  .j  démontre  que  rexprefuon  de 
,->  fâinî  ùzi  Seigneur  n'emporte  pas  toû- 
j»  jours  une  idée  de  Sacrifice.  Les  Pre- 
t,  miers-nez  des  Bêtes  impures, non  moins 
i?  que  ceux  des  Bètès  pures ,  étoient  faint s 
„  au  Seigneur.  Cela  paraît  bien  claire- 
„  ment  par  le  Te::;e  dont  il  s'agit.  Or 
n  les  Premiers  -  nez  des  Bêtes  impuresn'é- 
,y  toij-v:  çertàj  stfi  rit  pas  famts  au  Sei- 
»  gneur  en  qualité  •  "rinces  ;  &  les 

-..  Pr-:r  rs  Hommes  ne  l'étoient 

„  certi  .  ment  pas  non  plus  en  cette 
„  qualité  9\ Voyez ^xoàeXIII,  12, 13, 15. 
ii  y  eft  parlé  des  Premiers-nez  des  Be- 
m '  qnè  Vôn  fuppofe  qui  pouvoient  être 

fa- 
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facrifiées ,  ce  font  les  Bêtes  pures.    Il  y 
eft  parlé  des  Premiers-nez  d'une  Aneiïe, 
Bète  impure  ,  qui  ne  pouvoit   pas  être 
facrifiée.    Il  y  eft  parlé  enfin  des  Pre« 
miers-nez  de    l'efpece   humaine.     Voilà 
trois  fortes  de  Premiers-nez  qui,  par  cet- 
te Loi,  font  également  au  Seigneur  , ou, ce 
qui  revient  au  même ,  faims  au  Seigneur. 
Mais  dans  quel  fens  ?  Si  l'on  dit  que  c'eft 
dans  un  fens  précis  qui  emporte  une  idée 
de  Sacrifice  ,  il  s'enfuivra  que  les  Pre- 
miers-nez d'une  Aneffe  ,   Animaux  im- 
purs, font  cenfez  propres  à  être  offerts 
en  Sacrifice  :  confequence  déjà  rejettée. 
Et  fi  l'on  convient    que  ces    différens 
Premiers-nez  peuvent  être  appeliez  faints 
au  Seigneur  dans  un  fens  moins  déter- 
miné, qui  emporte  Amplement  que  Dieu 
fe  les  réferve  pour  en  difpofer  confor- 
mément à  fon   bon-plaifir:  comme  il  ne 
s'enfuivra  pas  alors  que  la  Loi  confonde 
les  Animaux  impurs  avec  ceux  qui  pou- 
voient  être    facrifiez  ;    il   ne  s'enfuivra 
pas  non  plus,  qu'elle  confonde  les  Pre- 
miers-nez de  l'efpece  humaine  avec  ceux 
des  Bêtes  ,   foit  pures    ou  impures.    Il 
s'enfuivra  au    contraire  ,  que   tous  ces 
Premiers-nez ,  félon  leurs  différentes  ef~ 
peces,  pourront  être  faints  au  Seigneur 
dans  des  fens  différens.  Or  qu'ils  le foientf 
tous  actuellement  dans  des  fens  différens, 
&  que  ceux  de  l'efpece  humaine  en  par- 
ticulier ne   le  foient  pas  dans  le  même 

A  a  2  fens- 
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fens  que  ceux  des  Bêtes  qui  pouvoient 
être  facrifiées  ,  c'eft  ce  qui  eft  indiqué 
affez  nettement  dans  le  Texte  même  que 
nous  examinons.  On  y  diftingue  fans 
peine  ,  i°.  des  Premiers -nez  qui  font  au 
Seigneur  de  manière  à  ne  devoir  point 
être  rachetez  :  ce  qui  s'entend  naturel- 
lement de  ceux  des  Bêtes  pures ,  defti- 
nez  à  mourir  fur  l'Autel  :  i\  Des  Pre- 
miers-nez qui  doivent  ou  être  rachetez, 
ou  avoir  le  col  rompu  *  ;  ce  font  ceux 
d'une  Bête  immonde ,  lefquels  ne  pou- 
voient point  être  employez  comme  Vic- 
times :  3°c  Enfin  des  Premiers -nez  qui 
doivent  être  rachetez  abfolument  -,  ce 
font  ceux  de  Pefpece  humaine.  Le  Phi- 
îofophe  a  beau  dire,  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  être  tous  rachetez  par  les  Mâles  de 
la  Tribu  de  Lcvi ,  dont  le  nombre  n'é- 
galoit  pas  celui  des  Premiers-nez  de  tou- 
tes les  autres  Tribus.  La  Loi  régie, que 
tout  Premier-né  qui  ne  pourra  pas  ê- 
tre  racheté  par  l'échange  d'un  Lévite  y 
le  fera  par  une  fomme  d'argent  ;  Nomb- 
III,  39 ,  43  ,  &c.  Les  feuis  qui  ne  font 
point  rachetez,  ce  font  les  Premiers-nez 
des  Lévites.  Ils  demeurent  par  confe- 
quent  faints  au  Seigneur  fans  reftri&ion  > 
en  vertu  de  la  Loi  générale  qui  lui  con- 

fa- 

*  Je  fuis  la  Verfion  Angloife.    Celle  de  Ge^ 
t.c.'q  porce  décollé. 
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facre  tous  les  Premiers -nez  indifférem- 
ment :  Exode  XIII ,  z.  Mais  cela  même 
fournit  une  nouvelle  preuve  contre  le 
Pbilofophe.  Car  fi  les  Premiers-nez  des 
Lévites  demeurent  jufqu'à  la  fin  faints 
au  Seigneur  ,  leur  confecration  fortira 
néceffairement  fon  plein  &  entier  effet  ; 
par  où  le  vrai  but  de  leur  confecration 
paroîtra  dans  tout  fon  jour.  Or  cet  ef* 
fet  jufqu'où  va-t-il  ?  Il  faudroit  ,  pour 
accommoder  le  Pbilofophe  ,  qu'ils  fûffent 
tous  égorgez  fur  l'Autel  :  &  il  fe  trouve  au 
contraire ,  que  leur  confecration  ,bien  loin 
d'en  faire  autant  de  Vidimes,en  fait  autant 
de  Minières  du  Tabernacle.  Onpeutainfi 
juger  par  le  fait,  ce  qu'étoit  de  droit  la 
confecration  dont  les  Premiers -nez  des 
autres  Tribus  fe  rachetoient  ,ou  ce  qu'ils 
feroient  devenus  en  vertu  de  cette  con- 
fecration, fuppofé  même  qu'ils  n'euffent 
pas  pu  en  être  rachetez. 

Fallût-il  renoncer  ,  après  cela.,  à  la 
preuve  que  notre  Théologien  avoit  déjà  al- 
léguée dans  fa  première  Brochure ,  le  mal 
ne  feroit  pas  grand.  Mais  il  n'y  a  du 
refte  nulle  néceifité  à  y  renoncer.  Tout 
ce  que  je  puis  tirer  de  fpécieux  des  ré- 
flexions du  Pbilofophe  pour  invalider  cet- 
te preuve  ,  c'eil  que  la  confecration  gé- 
nérale des  Premiers-nez  y  eft  fuppofée 
antérieure  à  celle  des  Lévites  ;  fuppofi- 
tion  très-fauffe,  félon  lui,  parce  que  les 
Lévites  ,  dit  -  il ,  avoient  été  confacrez 

A  a  3  dès 
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dès  le  commencement  de  la  publication 
de  la  Loi.  Or  ce  qui  eft  très-faux  félon 
lui,  eft  très-vrai  félon  le  Théologien,  & 
félon  Moïfe ,  &  félon  Dieu  lui-même  ,  qui 
a  dit  :  Tout  Premier -né  m1 dpar tient  ;  car  du 
îour  où  je  frappai  tous  les  Premiers  -  nez  au 
Pais  d'Egypte ,  je  me  fuis  fanciifié  tous  les 
Premier  s -nez  en  Ifraël.  Voyez  Nomb.  III  t 
6,  13- 

§.  VIII. 

Le  paragraphe  huitième  ,  où  il  s'agit  de 
V  Oracle  des  Juif  s ,  a  fourni  matière  à  des 
réflexions  que  je  rapporterai  dans  les  pro- 
pres termes  de  nos  deux  Auteurs.  Ecou- 
tons d'abord  le  Philofophe.  ,,  Je  n'ai  point 
„  dit  que  Dieu  ne  pût  quelquefois  parler 
„  [  aux  hommes  ]  d'une  manière  immé- 
„  diate  ,  comme  [  il  a  parlé  ]  à  Moïfe 
,,  fréquemment ,  &  après  cela  aux  Pro- 
„  phetes  *  ;  mais  ce  n'étoit  pas  -  là  conful- 
,,  ter  l'Oracle  ,  ou  recevoir  des  répon- 
„  fes  par  Urim  6f  Thummim  ;  car  cela  ne 
,,  pouvoit  fe  faire  fans  le  Prêtre,  félon  les 
s,  formes  autorifées.  Or  vous  n'avez  pas 
„  dit  un  mot  pour  invalider  ceci;  mais 
„  chaque  exemple  que  vous  alléguez,  & 
„  tous  les  pàiTages  que  vous  citez,  prou- 

,,  vent 

*  Notez  pour  la   fuite ,  que   ce  qui  eft  entre 
ces  Crochets  ,  ne  fe  trouve  point  dans  l'Original. 
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„  vent  le  contraire,  [fçavoir  ]  que  quand 
„  Dieu  parloit  immédiatement ,  &  fans 
,,  l'intervention  ou  le  moyen  du  Grand- 
,.,  Prêtre  ,  l'Oracle  d'Urim  &  Tbummim 
„  n'étoit  point  confulté.  Que  dis -je? 
,9  Vous  citez  un  pafîage  ,  1  Sam,  XX X, 
,,7,8,  où  vous  dites, que  le  Grand-Prê- 
»  tre  ,  avec  YUrim  &  Tbummim,  ne  fut 
j,  pas  confulté,  mais  que  la  réponfe  fut 
,9  donnée  immédiatement  du  Scbékinab; 
„  deux  chofes  évidemment  faillies  &con- 
,,  traires  au  Texte.  Voici  le  cas  en  peu 
99  de  mots.  Saùl  ayant  fait  mourir  tous 
„  les  Prêtres  de  la  Maifon  û'Eli,  excep- 
,3  té  Abiatflar,  il  s'échapa  &  s'çnfuit  a  11- 
39  près  de  David.  Son  père  avoit  été  â?c- 
,9  cufé  de  fecourir  David  &  fes  gens  , 
»9  &  d'encourager  la  rébellion.  David  le 
„  prit  fous  fa  protection,  &  îe  fit  Grand- 
99  Prêtre  à  la  place  de  fon  père  ,  &  il 
,,  conferva  cet  office  pendant  tout  le  ré- 
,9  gne  de  David  ;  mais  il  fut  dans  la  fui- 
99  te  dépofé  par  Sahmon  ,  pour  avoir  été 
,9  du  parti  â'Adonijob.  Cet  Abiathar,  qui 
,9  avoit  éc'hapé  au  carnage  &  s'écoit  en- 
99  fui  auprès  de  David,  étoit  le  fils  à'A- 
„  bimekc,  le  fils  dAbitub ,  1  Sam,  XXII, 
9,  20 ,  &  par  cette  raifon ,  il  parvint  à  la 
,,  dignité  de  Grand-Prêtre,  comme  le  feul 
99  héritier  furvivant  de  la  Maifon  d\Eii ; 
97  &  il  ne  reftoit  alors  aucun  autre  Pre- 
„  tre  portant  l'Ephod ,  car  quatre- vingt- 
j)  cinq  Prêtres  avoient  été  tuez  en  un 
A  a  4  99  jour.; 
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„  jour;  &Noby  la  Ville  des  Prêtres,  a- 
„  voit  été  paffée  au  fil  de  Pépée.  Ce- 
9>  pendant  vous  dites,  avec  une  affuran- 
„  ce  étonnante,  que  cet  Abiathar,  qui  é- 
„  toit  alors  avec  David  ,  n'étoit  pas  le 
„  Grand-Prêtre  de  ce  nom  ,  mais  le  fils 

„  d'Ahimeîcc  de  Nob Quand  Da- 

„  vid  confulta  l'Oracle  facerdotal  dans 
99  cette  occafion  [dont  il  eil  parlé  i  Sam. 
„  XXX,  7,  8,  ]  il  étoit  dans  le  Pais  des 
99  Philiftins ,  allez  loin  du  Tabernacle  ou 
99  de  la  Maifon  du  Seigneur,  &  ne  pou- 
„  voit  pas  par  confequent  recevoir  une 
,,  réponfe  immédiate  du  Scbékifiab ,  quoi- 
„  que  vous  fuppofiez&  affirmiez  ceci  a- 
»  vec  autant  d'aflurance  que  fi  vous  en 
„  aviez  une  démonftration  ".  Ecoutons 
à  préfent  le  Théologien. 

99  Vous  m'afTurez  que  vous  ne  dites  pas , 
„  que  Dieu  ne  pût  quelquefois  parler  d'une 
„  manière  immédiate,  comme  à  Moïfe 
»  fréquemment  ,  &  aux  Prophètes  dans  la 
„  fuite  ,  pag.  15.  de  votre  Apologie. 
,,  Mais  dans  votre  Philofophe  honnête  -  bom- 
99  me,  pag.  272  ,  vous  foutenez  , qu'en  cas 
„  d'appelé.  l'Oracle d'Urim&  Thummim, 
„  la  décifion  en  dernier  rejjbrt  fe  faifoit 
„  par  le  Grand-Prêtre,  comme  par  un 
,,  Oracle  vivant.  Quand  je  compare  ces 
„  deux  paflages,  je  ne  puis  nr  empêcher 
„  de  faire  une  queflion  :  S'il  eft  bien  réel 
„  que  Dieu  ait  quelquefois  parlé  immé- 
»}  diaument ,  pourquoi  faudra-t-il  que  l'O- 

»  ra- 
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,,  racle  d'Urim  &  Thummim  ait  toujours 
„  été  une  badinerie  &  une  impoflure  ?  Si 
„  vous  voulez  vous  accorder  avec  vous- 
„  même  ,  il  faut,  ou  que  vous  nous  paf- 
,,  fiez  comme  réels  l'un  &  l'autre  Oracle 
„  (  celui  du  Scbékinah,  où  Dieu  eft  cenfé 
„  avoir  parlé  immédiatement  ,  &  celui 
i9  d'Urim  (y  Thummim  )  ou  que  vous  les 
,,  traitiez  également  tous  deux  de  badi- 
„  ncrie  &  d'impojlure.  Ce  dernier  parti 
,,  eft  celui  que  je  crois  le  plus  conforme 
„  à  vos  iéntimens.  Car  quoique  vous 
,,  me  difiez,  que  vous  ne  dues  pas  que 
,,  Dieu  ne  puilfe  quelquefois  parler  im- 
„  médiatement,  c'eft  une  chofe  remar- 
»,  quable  cependant,  que  vous  ne  dites 
„  pas  non  pius  qu'il  Ta  actuellement  fait. 
„  Et  preuve  que  vous  ne  le  croyez  pas, 
„  c'eft  que  vous  dites  ,  dans  votre  Phi- 
„  lofophe  honnête-homme,  pag.  51 ,  qu'il 
t9  étoit  impojjïble  que  la  Loi  fût  d'inflitutfon 
„  divine,  comme  il  faut  bien  néanmoins 
„  qu'elle  l'ait  été,  s'il  eft  de  fait  que  Dieu 
„  ait  parlé  immédiatement  à  Moïfe.  Vous 
„  dites  encore,  pag.  251 ,  que  û  nous  re- 
,,  cevons  l'Hiftoire  de  l'Exode  dans  le 
,,  fens  littéral  ,  il  faudra  prendre  VHiflo- 
99  rien  pour  un  Ecrivain  fabuleux  &  ro- 
,9  manefque.  C'eft  donc  une  Fable  &  un 
99  Roman,  félon  vous,  que  tout  ce  qu'il 
,,  nous  dit  des  paroles  que  Dieu  lui  ad- 
99  dreiïbit  du  Scbékinah.  ...  Je  n'ai  pas 
99  été  maître,  après  cela,  de  ne  pas  croi- 
ra 5  99  re 
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„  re  que  vous  en  vouliez  à  tous  les  Ora- 
9>  cles  des  Juifs  indifféremment  >  lorfque 
>,  vous  nous  les  repréfentiez  comme  des 
,,  inventions  de  Prêtre.  Mais  fi  vous 
,9  voulez  dire  nettement  que  l'Oracle  é- 
5,  toit  quelquefois  réel ,  &  que  Dieu  a 
99  réellement  parlé  lui-même  d'une manie- 
„  re  immédiate  à  Muïfe  &  aux  Prophètes , 
,,  &  faire  voir  en  même  tems  que  cela 
9,  s'accorde  avec  les  proportions  que  je 
„  viens  d'extraire  de  vos  autres  dif  cours, 
,/je  vous  promets  de  confefîer  que  j'ai 
,,  mal  pris  votre  penfée ,  &  de  vous  en 
„  demander  pardon  de  tout  mon  cœur. 
,,  Pour  vous  prouver  que  vous  vous 
,,  trompiez  en  attribuant  au  Grand-Prè- 
„  tre  toutes  les  réponfes  de  l'Oracle  d't/- 
„  rim&Tbwimiim  ,j'avois  obfervé, pag.  17, 
„  que  David  avoit  reçu  des  réponfes  , 
,,  non  pas  du  Grand -Prêtre  ,  mais  immé- 
,,  diatement  de  l'Oracle  ,  1.  Sam.  XXX , 
99  7,  8.  C'eft-là  ce  que  j'avois  dit  ;  au 
,,  lieu  de  quoi  vous  me  faites  dire  ,  que 
,,  le  Grand -Prêtre,  avec  VUrim  &  Tbum- 
,,  mim  ,  ne  fut  pas  confulté  ,  mais  que 
,,  la  réponfe  fut  donnée  immédiatement  du 
,,  Scbékinah.  Les  Lecteurs  doivent  fentir 
„  la  différence.  Je  n'ai  pas  dit  un  mot 
„  du  Sd.rékinab  dans  cet  endroit  :  J'ai  fim- 
>,  plement  nommé  Y  Oracle  ;  ce  qui  ne 
„  peut  s'entendre  ,  conformément  au 
9,  Texte,  que  deyOncled'Urim&Tbum* 
a  mim.  Cet  Gracie  fut  coniuité  >  leGrand- 

»  Prê- 
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„  Prêtre    ne  le  fut  pas    dans  l'occafion 
„  dont  il  s'agit.    Les   paroles  du  Texte 
„  font  ,   que  David  dit  à  Abiathar  le    Sa- 
„  crificateur ,  fils  d\4himelec:  Je  te  prie ,  ap- 
„  porte-  moi    ici  VEphoà  [  de  rtjrim    & 
,,  Thummim  ]  :    Et   Abiathar    apporta -là 
„  PEphod  à  David.    Et  David  interrogea  le 
,,  Seigneur  ...     Et  il  lui  répondit  t.  On  ne 
„  voit  point-là  qu'Abiathar  mette  l'Ephod, 
,,  On  y  voit  feulement  qu'il    l'apporte  à 
„  David.     C'en:  David  lui-même  qui  in- 
„  terroge  le  Seigneur  ;  &  ce  n'elt  point 
„  le  Prêtre  ,  c'eft  le  Seigneur  qui  luire- 
„  pond. 

„  Vous  femblez  avoir  trouvé  étrange 
,,  ce  que  j'ai  dit  ,  que  cet  Abiathar  n'eit 
„  pas  le  Grand -Prêtre  du  même  nom. 
„  Mais  j'avois  preuve  en  main.  Je  me 
,,  contenterai  cependant,  pour  épargner 
„  ma  peine  ,  de  vous  renvoyer  là-deflus 
o,  à  un  excellent  Difcours  de  Mr.  Whiflon, 
t,  que  vous  trouverez  à  la  tin  de  fou 
,,  Éflai  fur  PApocalypfe  :  EJfay  on  the  Re- 
S)  velation,  pag.  2S5/&C. 

§.  IX. 

Le  neuvième  paragraphe  roule  fur 
les  Batailles  ou  r Oracle  engagea  onze  Tri- 
bus contre  la    Tribu   de  Benjamin  ,   pour  la 

pur 

t  Je  traduis  ce  pafTage  d'après  la  Tradu&ion 
Angloife. 
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punir  de  n'avoir  pas  voulu  faire  atten- 
tion aux  plaintes  portées  dans  toutes 
les  Villes  par  des  Envoyez  des  autres 
Tribus  ,  au  fujet  des  violences  com- 
mifes  par  des  Scélérats  de  Gibeah  à  l'é- 
gard d'un  Lévite  &  de  fa  Concubine. 
Le  Philofophe  repète  ou  amplifie  ce  qu'on 
a  déjà  vu  qu'il  avoit  dit  de  fon  chef,  & 
en  dépit  de  PHiftoire ,  pour  juftifier  ce 
déni  de  juftice.  Et  le  Théologien  a  la  com- 
plaifance  de  faire  en  détail  une  critique 
férieufe  de  ce  petit  jeu  d'efprit ,  dans  la- 
quelle nous  pouvons  nous  difpenfer  de 
le  fuivre.  Contentons-nous  d'en  extraire 
deux  Remarques  générales.  L'une  ,  que 
û  l'on  peut  fi  bien  juftifier  les  Benjamites 
aujourd'hui,  c'eftune  chofe  étrange  qu'ils 
n'ayent  pas  fongé  dans  le  terns  à  fe  jufti- 
fier eux-mêmes  par  les  mêmes  moyens  : 
l'autre  ,  que  fi  l'Hiftoire  eft  véritable  , 
il  faut  s'en  rapporter  à  elle  ;  &  que  li  l'on 
veut  la  regarder  comme  un  Roman,  il  y 
a  plutôt  dé  la  petiteiïe  d'efprit  que  de 
l'habileté  à  tirer  des  confequences  de 
quelques  expreiïions  particulières ,  pen- 
dant que  l'on  contredit  le  refte. 

$.  X. 

Bans  le  paragraphe  dixième  il  s'agit  de 
cette  thèie  du  Pbilofopbe  :  Qij.e  les  Prophè- 
tes Juifs  ne  déjïgnoieru  nettement  ni  les  tenu, 
ni  les  lieux ,  ni  les  perjonnes  &c  :  s'il  eft  vrai 

tou- 
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toutefois  qu'il  ait  avancé  cette  thèfe, 
car  il  s'en  défend.  „  Ce  que  j'avance  [  dit- 
99  il  ]  dans  l'endroit  cité  ,  c'eft  que  les 
9»  Prophètes  ne  dêfignoient  pas  tes  tems  ,  les 
99  lieux,  tes  pcrfonnes  &c,  bien  nettement  £3* 
»  d'une  façon  bien  circonflanciée  ;  que  GÉ- 
„  néralement  ils  exprimoient  leurs 
99  préfages  en  termes  fort  obfcurs  ;  & 
99  que  ce  ne  font  pour  la  plupart 
„  que  des  Songes  &  des  Vifions  nodur- 
„  nés,  dont  l'interprétation  eft  très-dif- 
99  ficile,  &  qui  peuvent  s'appliquer  à  mille 
,,  évenemens  diiférens,  &c.  .  .  :  quelorf- 
f,  qu'ils  avoient  prédit  des  maux  qui  ar- 
»  rivoient  eifedivement ,  ils  étoient  haïs 
„  &  perfécutez  pour  cela  ,  quoique  les 
,,  chofes  qu'ils  prédifoient  fûlfent  immi- 
99  nentes  &  inévitables.  .  .  .  Mais  vous 
„  voudriez  me  faire  dire ,  que  jamais  ils 
99  ne  défignent  nettement  les  chofes  .  .  * 
5>  &  que  toujours  leurs  Prophéties  font 
f9  obfcures  &  inintelligibles  .  .  .  C'eft 
99  ainfi  que  vous  me  faites  dire  que  ja- 
99  mais  *  ils  ne  prédifoient  rien  qui  ne 
99  fût  imminent ,  &  humainement  parlant 
„  inévitable  ,  parce  que  j'avois  dit  qu'ils 

né- 

*  Comme  la  difpute  roule  ici  fur  l'omiflion 
d'un  petit  mot  ,  &  que  celui  de  jamais  ne  fe 
trouve  point  dans  la  Traduftion  que  j'ai  donnée 
ci-deflus  du  pafTage  en  queftion  ,  je  fuis  double- 
ment obligé  de  remarque  ,  qu'il  ne  fe  trouve 
pas  non  plus  dans  l'Original. 
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j,  étoient  haïs  &  perfécutez  lorfqu'il  ar- 
„  rivait  que  c'étoit-là  le  cas  [  when  tbis 
„  happensd  to  be  the  café  ]  ;  comme  dans 
„  l'exemple  de  Jerémie ,  qui  avoit  de- 
,,  claré  que  lesBabyloniens  fe  rendroient 
„  maîtres  des  Juifs  ,  pendant  que  les  Ba- 
„ Ttjyiaiïiens  avoient  actuellement  aiïiégé 
„  Jerufalem  ....  Je  n'ai  jamais  nie  que 
,,  des  évenemens  futurs  ne  pûiTent  être 
,,  connus  d'avance,  ni  que  les  Prophètes 
„  ne  déilgnaiTent  quelquefois  les  chofes 
„  allez  en  détail  .  .  .  Mais  pour  cequiefb 
m  des  LXX  ans  de  Jerémie,  ils  ne  regar- 
„  dolent  point  la  durée  de  la  Captivité 
„  de  Babylone  ,  encore  que  vous  vous 
5,  l'imaginiez;  en  quoi  vous  faites  paroi- 
M  tre  une  grande  ignorance  de  l'Hiftoi- 
,9  re  &  de  la  Chronologie.  Ces  LXX 
„  ansfe  rapportent  à  la  durée  entière  de 
99  l'Empire  Babylonien  après  la  deftru&ion 
,,  de  Ninive  ,  &  la  fin  de  la  Monarchie 
„  Affyriême  ,  durant  lequel  tems  les 
,,  Juifs  dévoient  être  fujets  des  Babylo- 
„  îniens ,  comme  ils  l'avoient  été  aupara- 
iy  vant  des  Affyriens.  Mais  la  Captivité 
„  n'arriva  que  fept  ou  huit  ans  après". 
A   tout  cela  le  Théologien  répond. 

„  ....  Soit  ma  faute,  ou  celle  de  l'Im- 
„  primeur  ,  le  mot  de  Bien  a  été  omis 
3,  dans  ma  citation  de  vos  paroles.  Mais 
„  il  eft  manifefte  que  c'eft  un  pur  acci- 
i9  dent,  puifque  dans  toute  la  fuite  de 
H  mes  remarques  fur  vos  paroles, je  con- 

»  fer- 
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„  ferve  ce  mot  comme  faifant  partie  de 
,,  la  citation  .  .  .  Les  exemples  que  j'ai 
„  alléguez  contre  vous,  prouvent  que  les 
„  Prophète^  prédifoient ,  &  nettement,  ôc 

,,  BIEN  NETTEMENT   ....      Je  VOUS  avois 

,>  accufé  de  foutenir  ,  que  les  Prophètes 
„  ne  prédifent  rien  qui  ne  fût  prêt  à  ar- 
,,  river,  &:  qui  ne  dût  être  prévu  comme 
„  inévitable  par  quiconque  avoitdes  yeux 
,9  dans  la  tête  .  .  .  Que  le  Lecteur  foit 
,,  Juge.  Voici  au  long  vos  propres  ter- 
„  mes  .  .  .  Toutes  les  fois  ,  dites- 
,,  vous  ,  qu'ils  prédifoient  du  Mal ,  &  que 
,,  la  choje  arrivoit  ,  ils  étoient  haïs  & per- 
„  fécutez  pour  cela  ,  bien  qu'on  puiffe  dire 
,>  qu'ils  ne  prédifoient  rien  qui  ne  fût  imminent, 
„  &  que  tout  homme  avec  des  yeux  dans  fa 
„  tête  nréû t  dû  prévoir  co mme  inévitable,  Vo s 
„  expreiïions  ici  font  bien  claires  :  il  n'y 
,9  manque  rien  :  Toutes  les  fois  qu'ils 
,,  prédifoient  du  mal,  &  que  la  cbofe  arri- 
5,  voit  ,  ils  ne  prédifoient  rien  qui  ne  fût 
99  imminent.  Ils  étaient  donc  conflam- 
99  ment  des  Impofteurs-,  félon  vous,  tou- 
99  tes  les  fois  qu'ils  prédifoient  du  mal  qui 
„  arrivoit.  Et  je  fuis  bien  fur,- que  s'ils 
99  avoient  prédit  du  mal  qui  ne  fût  pas 
a  arrivé,  fans  qu'on  pût  dire  que  la  re~ 
»  pentance  du  Peuple  Tavoit  prévenu  , 
»>  ils  anroient  été  des  Impofteurs  enco- 
»>  re.  Ils  l'étoient ,  à  votre  avis  ,  tou- 
„  tes  les  fois  qu'ils  prédifoient  du  Mal  i 
n  Eh  !  qu'étoient-ils",  je  vous  prie  ,  lorf- 

9,  qu'ils 
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„  qu'ils prédifoient  du  Bien  ?  Direz -vous 
„  qu'ils  étoient  plus  habiles  à  prédire  le 
„  Bien  que  le  Mal?  S'ils  étoient  des  trom- 
,,  peurs  toutes  les  fois  qu'ils  prédifoient  du 
„  Mal ,  ne  ferez -vous  pas  obligé  de  fou- 
„  tenir,  pour  vous  mettre  d'accord  avec 
„  vous-même,  qu'ils  étoient  également 
„  des  trompeurs  toutes  les  fois  qu'ils  prédi- 
„  foient  du  Bien  ?  toutes  les  fois  qu'ils  pré- 
,,  difoient  quoi  que  ce  fût  ?  Il  n'y  aperfon- 
„  ne  qui  nevoye  que  c'eft-là  votre  pen- 
„  fée  :  Et  j'en  appelle  particulièrement 
„  à  tous  les  Incrédules  qui  ont  lu  votre 
„  Livre ....  Mais  pour  mettre  la  cho- 
„  fe  hors  de  doute  ,  citons-en  quelques 
„  autres  paflages  ,  où  il  n'y  aura  point 
„  de  lieu  aux  fubterfuges. 

,,  Page  265.  Les  Prophètes  n 'étoient  point 
„  infaillibles,  &  ils  ne  crurent  jamais  eux~mê- 
„  mes  qu'ils  lefûjfent.    Ce  font  vos  termes. 

11  Page  284.  Le  commun  Peuple  regar- 
,,  doit  la  ComioiJJance  des  Prophètes  comme  en- 
„  tierement  miraculeuse  &  surnatu- 
„  relle  ,  &  croyoit  qu'ils  avoient  un  Com- 
9>  mer  ce  immédiat  &  libre  avec  Dieu  — 
u  La  Populace  cftimoit ,  qu'ils  cennoij) "oient 
„  même  les  cœurs  des  hommes.  —  Cette  ima- 
,,  gination  populaire  expofaces  anciens 
„  Sages  à  de  grands  embarras  .... 

„  Page  266.  Théophane  ,  dans  votre 
,,  Dialogue  ,  vous  dit  :  Ce  que  vous  avez 
„  à  prouver  ,?ejl  que  les  Prophètes  ont  toujours 
„  été,  ou  des  Sots  ,  ou  des  Fripons  :  Et  à 

»  cela 
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„  cela  vous  répondez  :  77  ne  feroit  pas 
„  impojjible  que  vous  vous  trompaffiez  ;  car 
„  il  y  a  certainement  un  milieu  entre  la 
„  Sottise  &  la  Friponerie;  &  ce  mi* 
„  lieu- là,  c'efl  la  Prudence  humaine» 
„  —  Je  ne  défefpère  pas  de  vous  donner 
„  bientôt  /'Esprit  prophétique. 

„  Pages  288  i  289.  Théophane  dit  : 
„  Vous  m1  accorderez  ,fefpère ,  que ,  dans  quel- 
,,  ques  cas  au  moins ,  la  connoijjance  des  chef  es 
,,  futures  a  été  communiquée  aux  Prophètes 
„  par  une  voyefurnaturelle.  Ec  voici  votre 
99  réponfe  :  //  ne  faut  pas  douter  que  des 
,,  gens  comme  eux ,  qui  ne  s'engageoient  point 
„  dans  les  affaires  du  monde ,  £>  qui  obfer- 
99  voient  finement  la  conduite  de  la  Provider 
,9  ce  ,  les  ebangemms  &  les  révolutions  des 
„  Etats  &  des  Royaumes  ,  ne  pûjfent  en 
„  sçavoir  plus  que  les  autres  ,  &  voir 
,,  plus  loin.  —  Ceci  pouvoit  ks  mettre  en 
,,  état  d'établir  9fur  des  principes  rationaux 
f9  &  fur  les  voy  es  ordinaires  de  la  Providence, 
,9  des  conjectures  touchant  Vavenir  qui 
99  fûffent  fort  approchantes  de  la  vérité, 

,, Il  efl  donc  évident,  que  je 

„  n'ai  pas  le  moins  du  monde  repréfenté 
,9  infidèlement  votre  penfée.  Mais  pour 
„  couper  court  à  tous  les  faux-fuyans, 
„  je  remarquerai  de  plus,  que  les  exem- 
99  pies  de  Prophéties  quej'avois  alléguez 
,,  contre  vous ,  renverfent  votreThèfe ,  à 
99  la  prendre  même  avec  toutes  fes  li- 
„  mitations.    Elie     prédifoit    du   Mal  > 

Tome  XVI.  Pan,  IL        Bb      „  quand 
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„  quand  il  prédifoit  que  les  Chiens  léche- 
„  roient  le  fang  d'Achab  fur  la  même 
„  place  où  ils   avoient  léché  le  fang  de 
„  Naboth  :  La  cbofe  arriva    comme    il 
„  l'avoit   prédite  ;    &  cependant  ,  tout 
„  homme  avec  des  yeux  dans  fa  tête  ne  pou- 
„  voit  pas  avoir  prévu  cela  comme  inévita- 
„  b!e.    Elifée  prédifoit  du  Mal  ,  lorfqu'il 
„  prédifoit  la  Mort  de  ce  Capitaine  Sa- 
„  maritain ,  fur  la  main   duquel  le  Roi 
„  s'appuyoit  :  La  chofe  arriva  ;  &  ce^ 
,,  pendant ,  tout  homme  avec  des  yeux  dans 
„  fa  tête  ne  pouvoit  pas  avoirprévû  cela 
„  comme  inévitable  .  .  .  ,  Jerémie  prédifoit 
„  du  Mal  ,  lorfqu'il  prédifoit  la  Capti- 
„  vite  de  LXX.ans  :  La  chofe  arriva;  & 
u  cependant  tout  homme  avec  des  yeux  dcins 
„  fa    tête    ne   pouvoit  pas  avoir  prévu 
„  cela  comme  inévitable  .  . .    J'ofe  encore  , 
„  Monfieur,l'appeller  la  Captivité  de 
„  soixante-et-dix  ans  ,  nonobftant  le 
„  reproche  que  vous  me  faites  de  mon- 
„  trer  par -là  une  grande  ignorance  .  .  . 
„  Si  j'étois  dans   l'erreur  fur  ce  point  , 
„  j'y  ferois   en  bonne  compagnie  .  .  .  , 
„  Mais  la  vérité  eft,  que  c'eft  votre  pro- 
,,  pre  ignorance  que  vous  décelez  ;  puif- 
„  que  Dieu  lui-même  a  dit  expreifement: 
r.  Après  que  les  feptanie  ans  feront  accomplis 
„  à  Babylone ,  je  vous  vifterai  ....    Jer. 
„  XXIX,  io.     Car  û  feptante  ans  furent 
„  accomplis  à  Babylone  ,  je   fuis  allure  que 
il  la  Captivité  dura  feptante  ans  :   au  lieu 

»  que, 
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„  que,  félon  vous,  la  Captivité  des  Juifs 
,,  n'aura  commencé  que  quelques  années 
„  après  qu'ils  auront  été  captifs  kBabylone» 

§.  XI. 

Onzièmement ,  le  Théologien  avoit  foutenu , 
qu'il  étoit  faux  que  Samuel  eût  ufurpé 
le  fouverain  Pontificat.  Le  Philofopbe 
répond  ,  qu'/7  dit  encore  que  le  fait  eft 
vrai  :  Et  le  Théologien  lui  réplique,  que 
fon  Je  îe  dis   n'efl   pas  une  preuve. 

$.  XII. 

Le  douzième  Article  efl  expédié  de  la  mê- 
me manière ,  à-peu-près,  que  le  précèdent. 

$.  XIII. 

Dans  le  treizième,  il  s'agit  de  fçavoir,  Si 
les  vingt-quatre  Anciens  de  VApocalypfe  font 
des  Anges  Médiateurs ,  qui  préjentent  à  Dieu 
nos  prières  ?  Aux  raifons  pour  la  négative , 
alléguées  par  le  Théologien ,  le  Phiïofophe 
oppofe  cette  réflexion  :  Que  û  les  An- 
ciens font  des  Saints  ,  &  non  des  Anges  9 
on  en  pourra  conclure  ,  û  l'on  veut  , 
que  ce  n'efl  pas  la  médiation  des  An- 
ges ,  mais  celle  des  Saints,  qui  efl  éta- 
blie dans  cet  endroit.  A  quoi  il  ajoute, 
qu'il  a  toutefois  plus  de  penchant  que 
jamais  à  les  croire  des  Anges,  &  non  des 
Saints,  parce  que  le  dogme  de  la  médiation 
des  Saints  efl  de  plus  fraîche  date  que 
l'Apocalypfe.  Ceux  qui  lifent  ceci,  &qui 

Bb  2  fe 
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fe  fouviennent  d'avoir  lû'ci- défais,  que 
le  Pbuojcpbe  étoit  accufé   d'avoir  voulu 
trouver  dans   cette  même    Apocalypfe 
T Invocation  des  Saints  *  ,  feroient  afTezex- 
cufables  s'ils  foupçonnoient  dans  l'un  des 
deux  endroits    quelque  méprife   de   ma 
part,    je  m'en  fuis  foupçonné  moi-même, 
quand  j'ai  vu  qu'une  contradiction  fi  frap- 
pante n'étoit  point  relevée  par  le  Théolê- 
gkn.    Ainfi  je  crois  devoir  déclarer,  que 
la  contradiction  ne  doit  point  du  toutctre 
mife  fur  mon  compte.    Ilelt  défait ,  que 
la  Pbilofopke  ,  après  avoir  rangé  l'Invoca- 
tion des    Saints  au  nombre  des  erreurs 
prétendues  de  l'Apocalypfe  ,  la  regarde 
aujourd'hui  comme  une  erreur  plus  mo- 
.  derne  que  l'Apocalypfe  :  moyennant  quoi, 
il  a  la  fatisfaclion  de  continuer  à  foute- 
nir,  que  l'Apocalypfe,  dans  la  Vifion  des 
vingt-quatre  Anciens  ,  nous  donne    des 
Anges  pour  Médiateurs,  plutôt  que  des 
Saints  ;  pourvu  qu'on  lui   accorde  d'au- 
tre part ,  que  les  vingt -quatre  Anciens 
font  véritablement  repréfentez   comme 
offrant 'à  Dieu  dans   le  Ciel,   les  prières 
des  Saints  qui  font  fur  la  Terre.    Mais 
c'eit  de  quoi  le  Théologien  ne  conviendra 
pas.    Il  a  nié   que  les   Anciens    fû  fient 
clés  Anges  :  il  niera  avec  la  même  faci- 
lité que  ce  foient  des  Médiateurs,  des  JVlé- 

dia- 

*  Voyez  l'Extrait  de  la  MatbwnSietê  du  Fbilofi- 
pbs  honirùS'lcmms. ,  $,  XV. 
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diateurs  cêiejles,  &  des  Médiateurs  entre 
Dieu  &  les  Saints  qui   font  fur  la   Terre* 
,,  La  pure  vérité  efl  [  dit-il  1  que  les  Saints' 
9>  dont  les  prières  font   offertes  par  les 
,,  vingt-quatre  Anciens  &  parles  quatre 
„  Animaux ,  font  les  prières  de  ceux-là 
,,  même  qui  les  offrent.    Et  quand  cefe-^ 
it  roient  des  prières  offertes  pour  d'autres, 
h  tout  ce  qu'on  en  pourrait  conclure ,  c'eft 
j5  que  ces  Anciens   doivent  être  cenfez 
9$  faire  ici  dans  la  troupe  des  Saints  ,  ce 
,9  que  fait  un   Minifire  ,  lorsqu'au  milieu 
,,  d'une  Àflemblée  Chrétienne  qui  le  voit 
,9  &  qui   l'entend  ,  il    offre  à  Dieu  les 
n  prières  de  cette  Aflemblée. 

$.  XIV. 

Sur  le  quatorzième  article  le  Pbi'cfopbe 
ne  dit  rien  à  quoi  le  Théologien  n'ait  ré- 
pondu d'avance  dans  cet  article    même,, 

§.  XV. 

Le  quinzième  efl  celui  où  il  s'agit  de 
déterminer  ,  Si  /'invocation  des  Saints  cft 
ènfêignée  dans  PJpoealypfe  ?  Le  PbHofopbe  fai£ 

femblant  de  défendre  fa  thèfe.  Mais  il 
ne  défend  réellement  que  cette  propor- 
tion incidente  :  Que  nous  pouvons  prier 
pour  lésâmes  des  Saints  décédez.  Le  Théo- 
logien ne  le  nie  pas.  Nous  pouvons  fans  dou- 
te prier  Dieu,  dit-il,  de  leur  accorder  les 
bénédictions  qu'ils  ont  encore  à  recevoir  : 
Mais  cela,  n'aboutit  à  rien  ?  quand- il  eft 

Bb  3  quef- 
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queftion  de  prouver  que  nous  devons  les 
invoquer  eux-mêmes.  Voyez  ci-dejfus  §.XIII. 

§.  XVI. 

Ce  que  le  Pbilofcphe  dit  fur  le  paragra- 
phe feizième  eft  une  pure  &  fimple  répéti- 
tion de  fon  Paradoxe ,  accompagnée  d'un 
défi  de  le  réfuter  ,  &  d'une  lamentation 
fur  le  malheur  qu'il  a  d'avoir  à  faire  avec 
un  Enragé  ,  de  la  bouche  duquel  il  ne 
fort  que  de  l'écume  :  withaMan  vjkocan 
do  noihing  but  rage  and  foam. 

$.  XVII. 

Sur  \e  paragraphe  dix-feptième ,  le  Pbilofo- 
pfoneditabfolument  rien:  Et  le  Théologien, 
par  confequent ,  n'a  pas  le  mot  à  lui  ré- 
pliquer. 

$.  XVIII  &  XIX. 

Le  Phitofophe  réfute  les  paragraphes  dix- 
huit  &  dix-neuvième  de  la  même  manière 
que  le  précèdent  :  à  cela  près  ,  qu'il  en 
appelle  en  termes  généraux  au  jugement 
des  Lecleurs  fur  fon  Syftême  de  la  Con- 
trariété entre  Moïfe  &  St.  Paul. 

Su  XX. 

'    Il  repète,  à.l'occafion   au  paragraphe 

ving- 
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vingtième,  unequeftion  à  laquelle  le  Théo- 
logien avoit  déjà  répondu  dans  le  §.  IV: 
fçavoir,  Quelle  étoit  la  peine  remife,  ou 
commuée ,  en  vertu  des  Sacrifiées  Léviti- 
ques  ?  Je  dis  commuée  ,  parce  que  c'efl 
le  terme  dont  il  fe  fert,  &  dont  il  affec- 
te de  fe  fervir.  Il  femble  qu'il  y  ait  quel- 
que fineffe  là -défions  ;  mais  je  ne  de- 
vine point  en  quoi  elle  pourroit  confifter. 

$.  XXI. 


1* 


Sur   le   paragraphe    vingt-  unième 
Philofophe  dit,  qu'il  n'a  point  été  refuté; 
Et  le  Théologien  le  laiffe  dire. 

î.  XXII. 

Le  paragraphe  fuivant  roule  fur  la  pré- 
tendue Contrariété  entre  Moïfe  &  St. 
Paul  couchant  les  revenus  des  Miniftres 
de  la  Religion.  Le  Philofophe  commence. 
fa  réponfe  par  le  Texte  de  St.  Paul  que 
le  Théologien  avoit  allégué:  Ceux  qui  fervent 
à  P  Autel  participent  à  V Autel:  De  même  aufjî 
le  Seigneur  a  ordonné,  que  ceux  qui  prêchent  PE- 
vangile  vivent  de  P  Evangile  „.  Je  ne  vois  rien 
„  [  dit-il  ]  qui  puiffe  être  plus  divertiffant 
,,  que  ceci.  Vous  êtes -vous  imaginé  que 
„  félon  moi,  S  t.  Paul  veuille  faire  mou- 
>9  rir  de  faim  les  Miniftres  de  PEvangi- 
,,  le ,  ou  empêcher  qu'on  ne  les  entre- 
,,  tienne  par  des  contributions  libres  & 

B  b  4  „  cha- 
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„  charitables,  quand  ils  en  ont  befoin  & 
,,  qu'ils  n'ont  point  d'autre  reiïburce  ? . . . 
,,  Pour  ce   qui  eft    des  Médecins  ,  des 
„  Avocats,  &  du  Clergé  établi  par  les 
m  Loix  du  Païs,  ils  peuvent  fans  doute, 
»  comme  tous  ceux  qui   exercent  quel- 
,5  que  profeflion  civile  &   autorifée  par 
9»  les  Loix ,  demander  ce  qui  leur  eft  dû 
5,  raisonnablement,  &  en  cas    de  refus 
,9  fe  faire  payer.    Mais  ce  n'eft  pas   fur 
9}  ce  pied -là  que  le  Miniftère  Evangeli- 
9y  que  fut  iaiiTé   par  Jefus-Chrift  &  par 
99  les  Apôtres.  St.  Paul  travailloit  de  fes 
99  mains   pour  s'entretenir  ...    Il  porta 
99  plus  d'une  fois  à  Jeruialem  les  contri- 
99  butions  charitables  des  Eglifes  étrange- 
99  res  pour  les  pavvres  Saints  de  Jerufalem, 
99  où  Ton  voit  bien  que  les  Apôtres  & 
m  les  Docteurs  ctoient  auffi  pauvres  que 
99  les  autres.    Et  lorfque  les  Douze  &  les 
»  Septante    furent    envoyez    par    Jefus- 
99  Chrift  lui-même  pour  prêcher  l'Evan- 
f,  gile  ,   ils  dévoient  prendre  ce   qu'on 
,,  leur  donneront,  mais  ne  rien  exiger.  . .  . 
t9  Je  vous  avouerai ,  û  vous  voulez ,  qu'il 
,,  faut  que  le  peuple  vous  entretienne  : 
Ceft  ainfi  qu'à  fon  défaut,  la  Paroifle 
fera  obligée  de  vous  entretenir  ,  pour- 
vu que  vous  foyez  hors  d'état  de  vous 
„  entretenir  vous-même.    Mais  ce  que 
s*  le  peuple  vous  doit,  à  combien  fe  mon- 
,,  te-t-ii  ?  Qui  en   fera  Juge0  .  .  .   Vous 
„  fçavez  que  fous  l'économie  Mofaïque  , 

99  la 


99 

99 
99 
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„  la  Loi  mettoit  en  droit  de  demander 
,9  tant  ou  tant  :  les  revenus  de  la  Prêtri- 
,,  fe  étoient  fixez  par  une  autorité  divi- 
,,  ne  :  &  c'efl  bien  dommage  ,  ce  rue 
„  femble,  que  vous  ne  puiiiiez  pas  re- 
„  clamer  encore  cette  même  autorité. 
fi  II  paroît  que  vous  en  avez  aflTez  bon- 
»  ne  envie,  mais  que  vous  ne  i'çavez  pas 
99  trop  comment  vous  y  prendre.  Ain  fi 
?>  je  puis  toujours  bazarder  de  vous  dire 
»  à  bon  compte,  que  l'avantage  d'être 
a  entretenu  par  le  peuple, cil  autant  de 
99  droit  divin  pour  les  pauvres  de  la  Pa- 
,,  roifîe  que  pour  vous  .  .  .  .  "  Il  falfott 
ajouter  ,  pour  les  Médecins  et 
pour  les  Rois,  réplique  le  Théolo- 
gien :  la  raillerie  alors  auroit  été  complète.  La 
pure  vérité  efl ,  Qiie  les  Pauvres  ont  un  droit 
divin  d'être  entretenus  comme  Pauvres  ;  Qiie 
tes  Miniflres  ont  un  droit  divin  d'être  entre* 
tenus  comme  Ministres:^ que  les  Rois 
ont  un  droit  divin  d'être  entretenus  comme 
Rois.  Si  le  Ledreur, au  refis, apperçoit 
ici  des  vuides  coniiderables  ,  fbit  dans 
la  réponfe  du  Philofophe ,  (bit  dans  la  ré- 
plique du  Théologien  ,  ce  n'eft  pas  ma 
faute, 

$.  XXIII. 

Si  j'ai  bien  faifl  le  fens  de  la  Réponfe 
du  Phiiofopbe  au  paragraphe  XX lit,  elle 
fe  réduit  à  dire,  que  les  paiTages  où  St. 

Bb  5  Paul 
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Paul  parle  avantageufement  de  la  Loi 
des  Juifs,  doivent  s'entendre  uniquement 
de  leur  Loi  morale;  &  quec'étoit  unique- 
ment de  leur  Loi  cérémonielle  qu'il  s'agif- 
foit  :  De  forte  que,  pour  répliquer  jufte,  il 
falloit  faire  voir  que  ces  partages  regardent 
la  Loi  cérémonielle  elle-même,  ou  la  Loi 
en  général ,  y  compris  la  Loi  cérémonielle. 
Comme  la  réplique  du  Théologien  roule  fur 
autre  chofe,  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

t.  XXIV. 

Le  filence  duPhilofophe  fur  le  paragraphe 
XXIV,  a  difpenfé  le  Théologien  d'y  revenir. 

§.  XXV.  &  XXVI. 

Sur  les  deux  paragraphes  fuivans  le  Philo- 
fophe  dit ,  que  le  Théologien  ne  Ta  point 
refuté:  Et  le  Théologien  à  fon  tour  dit, 
q-ie  le  Philofophe  n'a  point  répondu  à  fa 
Réfutation. 

$.  XXVII.  &  XXVIII. 

Sur  les  paragraphes  vingt  -fept  &  vingt- 
huitième,  profond  filence  de  part  &  d'au- 
tre. 

$.  XXIX. 

Sur  le  fuivam ,  où  il  s'agit  des  Mira* 

des  j 
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des ,  le  Phitofophe  fe  contente  d'afîurer  , 
qu'on  y  a  prudemment  évité  de  toucher 
à  fes  preuves:  Et  le  Théologien  fe  conten- 
te de  lui  faire  tout  doucement,  à  cette 
occafion ,  une  petite  leçon  de  candeur. 

f.  XXX. 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  bé- 
cefiité  du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift ,  dans 
le  paragraphe  XXX ,  le  Théologien  avoit 
fait  valoir  celle  d'un  Accord,  d'un  Con- 
feil  ou  d'un  Traité  antécédent  entre  Je- 
fus-Chrift &  fon  Père,  dans  lequel  Trai- 
té la  Mort  de  Jefus-Chrift  étoit  exigée, 
afin.de  démontrer  que  Dieu  ,  quelle  que  foi} 
fa  mifericorde ,  hait  au  dernier  point  tout  ce 
qui  eft  Péché. 

Le  Phitofophe  objecte  ,  qu'il  n'a  jamais 
tî  ou vé  dans  l'Ecriture  la  fable  théologi- 
que d'un  Traité  de  Rédemption;  &  qu'il 
n'entend  rien  au  jargon  de  ceux  qui  pré- 
tendent, que  Dieu  démontre  fa  haine  pour 
le  Péché  par  une  conduite  qui  conllfte 
à  punir  un  innocent  pour  des  coupa- 
bles, &  à  épargner  les  coupables  par- 
ce qu'un  innocent  a  fouffert  ce  qu'au- 
trement il  auroit  falu  qu'ils  fouffrifTent: 
eux-mêmes.  Sçavoir ,  dit -il,  comment  ce- 
la fait  dans  votre  Syfléme  une  'Démonjtra- 
tion,  feft  un  grand  Myftère ,  &  qui  fia  pas 
été  révélé  yafqiCà  préfent. 

»  Je  ne   devine  pas  [  dit  là-defïus  le 

„  Théo- 
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?,  Théologien]  ce  qu'eft  Jefus-Chrift  dam 
„  votre  Syfié me  ....  Mais  dans  le  mien, 
„  quoique  fon   Corps  fût   comme  celui 
,,  de  Paul  ou  d'Adam  ,   fon  Ame   étoit 
„  d'un  ordre    supérieur  *,  &  cxiï- 
„  toit  avant  que  les  Mondes  fuiTent 
,,  faits.     Çpeft  par  lui  que  Dieu  les  a  faits. 
9,  Dans  ce  Syfréme  il  n'y  a  nulle  difficul- 
„  té  a  fuppoler,  que  Dieu  peut  avoir  eu 
,,  à  choiiir  entre  les  deux  manières  fui- 
&  vantes   de    fauver   le  genre  humain: 
9,  l'une, qui  feroit  telle  que  Jefus-Chrilt 
,,  auroit  reçu  le  pouvoir  de   fauver  les 
,,  Hommes  ,  fans  que  fon  Incarnation  & 
99  fa  Mort  fûflent  requifes  comme  condi- 
»  tion  nécefiaire  de  ce  pouvoir:  l'autre, 
?,  qui" ne  lui  conféreroit  ce  pouvoir  que 
99  fous  cette  même  condition.Cette  fecon- 
„  de  manière  eft  de  fait  celle  que  Dieu 
,,  a  choiiie.    Or  ctttQ  féconde  manière 
,,  n'eft-  elle   pas   celle  qui   marque  le 
t9  plus  de  reluâance  (  fi  j'ofe  ainii  dire  ) 
„  le  plus  de  difficulté  à  pardonner  aux 
,,  Pécheurs  ,   ou  le  plus  d'obi  celions  à 
?,  réfoudre  pour  en  venir-ià?  Si  Dieu  ne 
,,  haïfToit  fouverainement  le  Péché  ,n'au- 
,,  roit-il  pas  choifi  une  manière    plus 
t,  aiféc  de  pardonner  aux  Pécheurs  ?  Met* 
„  tons  la  chofe  dans  un  nouveau  jour. 

m  Dieu 

*  Tboug  bis  bedy  vas  like  their's ,  yet  bis 
Soui  ivis  of  a  biçber  Ojdtr.  Je  rends  les  ex- 
preffions  de  mon  Auteur.    Je  ne  les  garantis  pas. 
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„  Dieuaréfolu  de  donner  à  fon  Fils  l'au- 
,,  torité  de  pardonner  aux  Pécheurs  re- 
„  pentans.    Il  ne  s'agit  pins  que  de  dé- 
„  terminer,  fi  Jefus-fchrift  recevra  cette 
,,  autorité  fous  quelque  condition  à  rem- 
,-,  plir  de  fa  part,  ou  fans  aucune  con- 
„  dition  de  cette  efpece  ?  Or  il  efl  évi- 
»  dent  que  ce  dernier  parti  ne  fuppofe 
„  pas  en  Dieu, comme  1  autre  ,  cette  A- 
„  verfion  pour  le  Péché ,  qui  va  jufques 
„  à  avoir  de  l'éloignement  pour  une  ré- 
„  conciliation  avec  les  Pécheurs.  Croyez 
,>  feulement  ,    ainfi     que    je    la  crois , 
„  la  Prééxiflence    de   TA  me  de    Jefus- 
„  Chrift  ,  &  vous  verrez   que    tout  le 
„  refte  du  Syftême  eft  de  plein -pied. 
„  Vous  ferez  obligé  dès  lors   de  recon- 
„  noître  au  moins  ,  que  Jefus-Chrift  ,  en 
„  prenant  le  Corps  que  Dieu  lui  avoitpré- 
,,  paré  [  Héb.  X9  5.  ]  &  en  «'acquittant  de 
,,  la  fonction  de  Prophète,  a  rempli  des 
„  conditions ,  fans  lefquelles  il  n'auroit  ja- 
„  mais  reçu  le  pouvoir  de  pardonner  à 
„  ceux   qui  voudroient    fe   repentir   & 
„  croire.  Vous  ne  prétendriez  apparem- 
„  ment  pas,  ni  qu'il  eût  reçu  le  pouvoir 
„  de  faire  cela  avant  que  de  venir   au 
„  Monde,  ni  qu'il  eût  reçu  toute  auto- 
v,  rite  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  avant 
„  fa  Mort  &  fa  Réfurrectton.    Ce  feroit 
„  nier  ce  qui  eit.  de  fait,    Or  s'il  eft  de 
,,  fait,  qu'il  n'a^  reçu  cette  autorité  qu'a- 
a  près  fon  Incarnation  &  fa  Mort  *  & 

»  que 
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que  cette  autorité  lui  fut  donnée  com- 
me une  recompenfe  de  fa  mort,  quel 
obftacle  encore  trouveriez-vous  à  con- 
venir, que  fa  Mort  étoit  la  condi- 
,,  tion  fous  laquelle  il  devoit  être 
revêtu  de  cette  autorité  ?  .  .  .  .  Mais , 
dites-vous  ,  comment  Dieu  démontre- 
t-il  fa  Sainteté  ,  s'il  punit  l'innocent 
pour  le  coupable?  J'ai  répondu  d'avan- 
ce ,  lorfque  j'ai  pofé  que  Jefus-Chrift , 
en  confentant  à  foufFrir  des  maux  qu'/7 
ne  méritoit  pas,  avoit  confenti  librement, 
[  Une  Mort  foufferte  en  vertu  d'un 
confentement  libre  ,  n'efl  point  une  pu- 
nition; &  ne  fçauroit  être  par  confe- 

quentune  punition  injurie.] Mais, 

dites-vous  encore,  ce  Traité  de  Rédemp- 
tion dont  parlent  les  Théologiens,  ne 
fe  trouve  pas  dans  l'Ecriture.  Je  vous 
prie  donc  de  faire  attention  à  ce  que 
dit  St.  Paul .  .  .  Heb.  X,  5  —  12  .  .  .  . 
„  Cf.  "Ceux  qui  font  au  fait  de  la  matiè- 
re, n'ont  pasbefoin  qu'on  leur  dife  com- 
ment le  Théologien  fait  voir  dans  ce  Tex- 
te, qu'il  y  a  eu  entre  Dieu  &  le  Fils  de 
Dieu,  avant  l'Incarnation  du  Fils,  un  ac- 
cord, en  vertu  duquel  il  a*  pris  un  Corps, sl 
fouffert  en  fon  corps  ,  &  a  mérité  par-là  la 
gloire  d'être  le  Sauveur  du  genre  humain. 

§.  XXXI.  &  XXXII. 


»*  L 


*> 


99 


Le  Philofqpbe  ne  dit  rien  en  faveur  de 

la 
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la  faillie  refutée  dans  le  paragraphe  XX XL 
Mais  il  attaque  cette  propofition  du 
XXXII  :  Que  fi  Je/us  -  Chrijt  rf  avoit  pas 
confenti  librement  à  mourir  ,  fon  Père  ne  lui  en 
auroit  nullement  fait  un  devoir.  Il  foutient  que 
cela  eft  faux  ,  parce  que  le  Confentement,  dit- 
il  ,  étoit  fondé  fur  l'Obligation  ,  &  non  pas 
l  Obligation  fur  le  Confentement.  Le  Théolo- 
gien répond  ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft 
fondé  fur  l'un  des  deux  ;  mais  que  l'un 
&  l'autre  font  fondez  également  fur  la 
raifcn  &  convenance  des  chofes.  Le  Fils  de 
Dieu  étant  incarné,  &  voyant  les  appro- 
ches de  la  mort ,  il  pria  fon  Père  que 
cette  Coupe  paffàt  arrière  de  lui  :  Le  re- 
fus le  mit  dans  l'obligation  de  la  boire, 
&  le  confentement  ne  vint  qu'en  confe- 
quencede  cette  obligation  :  Cela  eft  vrai. 
Mais  il  ne  l'eft  pas  moins  ,  que  Jefus- 
Chrift  avoit  déjà  confenti  avant  fon  In- 
carnation à  boire  cette  même  Coupe,  s'il 
écoit  impofïïble  qu'elle  paffât  arrière  de 
lui.  En  prenant /e  Corps  que  Dieu  lui  avoit 
préparé,  il  s'etoit  irrévocablement  engagé 
à  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  cette  volonté 
dût -elle  exiger  jufqu'à  4a  fin  Voblation 
de  fon  Corps.  Et  Dieu  certainement  ne 
Tauroit  jamais  mis  dans  l'obligation  ac- 
tuelle de  faire  ce  Sacrifice  ,  fi  fon  con- 
tentement aduel  n'eût  été  préalablement 
fuppofé  (kpréconnu. 


$.  XXXIII, 
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§.  XXXIII. 

Le  Pbilofophe  veut  abfolument,  que  la 
Prière  de  Jefus-Chrift,  expliquée  dans  le 
paragraphe  XXXIII.  ,  foie  incompatible 
avec  Tidée  que  l'on  prétend  qu'il  avoit 
de  la  néceflîté  de  fa  Mort  pour  le  falut 
des  hommes  ;  à  moins  qu'on  ne  lui  prête 
en  même  tems  un  défaut  de  zèle  pour 
leur  falut,  &  de  refped  pour  la  volonté 
de  Dieu.  On  répond  à  cela  de  plus  d'une 
manière.  Notre  Théologien  a  la  fienne. 
Jefus-Chrift  fçavoit ,  dit-il,  que  fa  mort 
étoit  la  condition  a&uellement  fhpulée  , 
&  il  étoit  prêt  à  la  remplir,  ainfi  qu'il  s'y 
étoit  engagé  :  Mais  il  pouvoit  fçavoir 
quelle  étoit  la  condition  actuellement 
ftipulée  ,  &  ne  fçavoir  pas  fi  c'étoit  la  feule 
pojftble  ,  la  feule  que  Dieu  pût  accepter. 

§.  XXXIV  — XLI. 

Des  huit  paragraphes  fvivans  ,  il  n'y  en 
a  qu'un  dont  le  Pbilofophe  dife  quelque 
chofe.  C'eft  le  XXXV ,  dans  lequel  il 
s'agit  des  Sacrement.  Il  accorde  que  fi 
Dieu  les  a  initituez  comme  apartenant 
à  la  Religion,  il  faut  avec  refpeft  les  ad- 
mettre comme  tels  :  Mais  qui  peut  croi- 
re ,  ajoute-t-il ,  qu'un  Dieu  tout  fage  ait  or- 
donné, en  fait  de  Religion  ,  des  chofes 
qui  ne  fçauroient,  de  votre  propre  aveu  , 

ni 
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ni  purifier  ,  ni  fandtifier  nos  âmes  ?  Le 
Théologien  répond,  que  tout  ce  qu'il  a  avoué, 
c'eft  que  nos  âmes  ne  fçauroient  être 
purifiées  ni  fan&ifiées  mêcbaniquement ,  ou 
par  L'influence  purement  phyfique  de  ia 
partie  élémentaire  des  Sacreraens. 

Le  Pbilûfophe  lui  demande  ,  fur  le  Bâ- 
îéme  particulièrement  ,  Si  perfonne  ne  peut 
être  Chrétien  fans  V avoir  reçu  ?  Le  Théologien 
lui  cite  là-deflus  la  décifion  de  Jefus-Chrift, 
Jean  III ,  5 ,  fans  prétendre  pourtant  qu'elle 
doive  exclure  de  FEglife  les  Chrétiens 
fmeeres  qui  croyent,  ou  que  Jefus-Chrift 
n'a  jamais  établi  le  Bâtême  d'Eau  ,  ou 
qu'il  ne  l'a  établi  que  pour  un  tems  qui 
n'eft  plus. 

$.  XLÏI. 

Le  Théologien  avoit  fait  voir  dans  le 
paragraphe  XLII,  que  la  raifon  pourquoi 
les  Ifraëlites  n'avoient  pu  réduire  les  Ca- 
nanéens du  plat  pais  ,  c'étoit  Leur  incré- 
dule pufillanimité  à  la  vue  des  Chariots 
de  fer  de  l'ennemi.  Le  Philofopbe  répond, 
qu'il  y  a  là  deux  raifons  :  La  Peur  des 
Ifraëlites,  &  le  fujet  de  cette  peur,  fça- 
voir  les  Chariots  de  fer  ;  &que  cette  fé- 
conde raifon  eft  la  feule  véritable.  Mais 
tout  ce  qu'il  allègue  pour  le  prouver  , 
c'eft  que  les  Hiftoriens  Hébreux  ,  à  pren- 
dre leurs  Hiftoires  d'un  bout  à  l'autre, 
attribuent  à  des  miracles  &  à  une  inter- 

Tome  XVI.  Part.  IL  C  c  ven 
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vention  immédiate  de  la  Divinité  ,  des 
évenemens  qui  avoient  des  caufes  plus 
naturelles  :  ce  qu'il  prétend  rendre  fen- 
iible  par  l'exemple  des  victoires  de  Jéro- 
boam II,  qui ,  félon  lui ,  ne  peuvent  être 
attribuées  que  ridiculement  à  Fafliftance 
particulière  de  Dieu  ,  vu  que  ce  Prince  eft 
•un  de  ceux  qui,  parleur  Idolâtrie,  furent 
le  plus  indignes  d'une  pareille  affiftance. 
Le  Théologien  réplique  ,  qu'il  eft  plus  fa- 
cile de  dire  tout  cela  que  de  le  prouver; 
&que  l'exemple  de  Jéroboam  eft  au  moins 
très-mal  choifî  :  que  le  Texte  attribue 
clairement  à  la  fidélité  gratuite  de  Dieu, 
k  fa  compaflîon  pour  les  miferes  de  fon 
Peuple ,  &  à  l'ordre  de  certains  décret3 
de  fa  Providence  ,  ce  que  le  Philofophe  fup- 
pofe  faurTement  être  attribué  à  l'amitié 
<lc  Dieu  pour  un  Prince  idolâtre.     Voyez 

2    RjMS  XIV y   25,    27. 

f.  XLIII  — XLVII. 

Le  Philofophe  faute  ici  par-deiïus  qua- 
tre paragraphes  ,    &  fe  trouve  ainfi   au 

rniff  de  tous  ,  qui  roule  fur  Vufage  des 
Miracles.  Croyez-vous ,  demande-:-il  ,  que 
tous  les  Miracles  de  Je/us- Chrijl  £r  des  Apô- 
tres cvjjent  pu  prouver  leur  MiJJion  divine  , 
fi  leurs  enfeignemens  ne  fe  fvffent  prouvez 
â'eux-rtiCmes ,  par  leur  propre  convenance  mo- 
rale y  &  par  leur  bonté  mtrtnfeque?  ,,  Non 
„  [  répond  le  Théologien  :  ]  &  la  raifon  en 

*eft 
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„  eft  claire  :  c'eft  que  votre  fuppofkion 
„  eft  impojjlbh.    Car  s'il  n'y  avoit  eu  au- 
„  cune  convenance  morale  ,  aucune  bon- 
99  té  intrinfeque  dans  tout  ce  qu'ils   ont 
,,  enfeigné   ou    commandé    &  inftitué  ; 
„  c'eft-à-dire  ,  s'ils  n'avoient  pas  effe&i- 
»j  vement  reçu  eux-mêmes  toutes  leurs 
,,  inftruclions  d'un  Dieu  infiniment  fagz 
,3  &  véritable,  ilsn'auroient  pas  reçu  non 
»?  plus  le  pouvoir  d'opérer  des  Miracles  9 
9,  tels  que  ceux  qu'ils  ont  opérez.    Mais 
„  parmi  leurs  diverfes  inftru&ions  il  y  en 
»  a  ,  dont  notre  vûëtrop  courte  n'auroit 
99  jamais  découvert  la  bonté  intrinfeque, 
99  s'il  eût  fallu  qu'elle  la  découvrît  d'elle- 
99  même  ....    Or  que  des    inftruftions 
99  de  cette  efpece  puiiTent  être  prouvées 
99  divines  par  des   Miracles ,  &  ne  puif- 
n  fent  pas  l'être  autrement,  c'en:  ce  que 
,9  j'ai  déjà  fait  voir  ,  &c, 

LA  DISPUTE  n'a  pas  été  pouiïee 
plus  loin.  Quand  le  Pbilojopbe  aura  jugé 
à  propos  de  dupliquer,  nous  nous  ferons 
un  plaifir  de  rendre  compte  de  fes  nou- 
velles raifons. 

ARTICLE    VIL 

The  Decay  of  Practud  Religion  .... 
ÎViih  an  Appcndix ,  contaîning  a  fevj 
Remarh  on  a  Book  ïœteiy  publifhed  , 

C  C    2  ÔK 
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intïtkd  ,  The  Moral   Philofopher.     By 
Benjamin  Andrew  Atkinson  &c. 

C'eil-à-dire: 

Là  Décadence  de  ta  Piété ....  Avec 
un  Appendix ,  contenant  quelques  Remar- 
ques fur  un  Livre  nouveau  qui  a  pour 
titre ,  Le  Philojophe  hom:  été  -  homme.  Par 
Bekjamin  Àî;dré  Atkinson  ,  Minis- 
tre. A  Londres ,  MDCCXXXVIL  Im- 
primé pour  D.avîd  Farmer  ,  aux  Ar- 
mes au  Roi  ,  proche  ÏEglife  de  St. 
PauL     In  GcJavo.  Pages  115. 

NOUS  avons  donné  ailleurs  un  Ex- 
trait affez  détaille  des  Difcours  de 
Mr.  Atkinfcn  fur  la  D^:ad^i:e  de  la  Pieté*  . 
Il  ne  s'agit  ici  que  de  I'Appendix  de  cet 
Ouvrage  ,  ou  des  Remarques  de  l'Auteur 
fur  le  Pbiiofopbe  honnête -homme.  Encore 
n'en  dirons-nous  que  peu  de  chofe.  Leur 
plus  grand  mérite  confifle  dans  l'extrême 
modération  qui  y  régne ,  &  que  nous  avons 
aulTi  déjà  faitccnnoitre  t-  En  général  les 
Remarques  critiques  de  Mr.  Atkinfon  font 

un 

*  Voyez  le  Tome  X.  de  la  Bibliothèque  Britan- 
nique :  Article  11 ,  de  la  Première  Partie. 

t  Voyez  le  premier  Extrait  du  Pbiiofcçbs 
honnête  homme. 
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un  peu  trop  fupertïcielîes  ;  &  Ton  y  voie 
même  aiïez  clairement,  qu'il  n'a  pas  toû-» 
jours  bien  compris  l'Auteur  qu'il  prétend 
réfuter.  Nous  nous  bornerons"  à  incliquer 
ce  qu'elles  renferment  de  plus  utile  ou 
de  plus  fpécieux,  autant  que  cela  fe  pourra, 
fans  repéter  des  obfervations  déjà  faites 
dans  les  Articles  précedens. 

I.  On  a  vu  que  le  Philofopbe  rejette  le 
fens  littéral  de  Phiftoire  des  Miracles 
pperez  pour  la  Sortie  d'Egypte ,  &  cour  la 
Conquête  du  Païs  de  Canaan  ....  Mr. 
Atkinfon  lui  oppofe  là-defTus  une  réfle- 
xion qui  revient  à  ceci  :  Que  fi  la 
grande  fimplicité  qui  caraciérife  les  récits 
les  plus  merveilleux  de  l'Hiftoire  Sainte, 
ne  doit  pas  les  faire  regarder  comme  des 
récits  hiiioriques  qu'il  faut  prendre  à  la  let- 
tre, il  n'y  aura  aucune  Hiftoire  fur  le  fens 
littéral  de  laquelle  nous  puiflions  compter. 

II.  Après  cela  viennent  quelques  réfle- 
xions fur  les  Sacrifices  expiatoires  des  Juif  s , 
&  fur  le  rapport  de  ces  Sacrifices  avec  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Confinent  les  Théo- 
logiens ont-Us  pu  s'imaginer,  comme  ils  le  font , 
que  fous  la  Loi  ,  la  vie  d'une  Bête  ait  jamais 
été  prife  &  acceptée  à  la  place  de  celle  d'un 
Pécheur?  C'en:  une  queftion  du  Philofopbe, 
pag.  127.  Mr.  Atkinfon  le  renvoyé  au 
Lévitique  ,  Ch.  VI ,  n  ,  16,  21  :  &  il  de- 
mande à  fontour,  Ce  que  c'éteit  que  les 
Sacrifices  piaculaires  des  Romains  ,  aux- 
quels d'habiles    Commentateurs  ont  cru 

C  c  3  que 
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que  St.  Paul  faifoit  allufion  dans  le  fameux 

paflage  de  Rom.  IX,  3  ?  Le  Pbitofopbe 

s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour  prouver , 
ce  que  tant  d'autres  ont  foutenu  avant  lui , 
quelorfque  St.  Paul,  parlant  du  Sacrifice 
de  Jefus-Chrift,  paroit  adopter  les  idées 
des  juifs  touchant  l'expiation  du  péché 
par  le  fang  d'une  victime,  c'efl  unique- 
ment par  condefeendance  pour  les  pré- 
jugez dominans  de  fa  Nation.  Mr.  AtkinfoH 
lui  repréfente  là-  defïus ,  que  St.  Paul  à  cet 
égard  parle  avec  les  Gentils  le  même  langa- 
ge qu'avec  les  Juifs  :  Pp.  9S,  &  1 1 2 , 1 13. 

III.  Le  troifième  objet  des  Remarques 
de  notre  Auteur,  ce  font  les  Paradoxes 
du  Pbitofopbe  touchant  le  Bâtême  &  la 
Sainte- Cène.  Il  lui  allègue  les  verfets  11, 
12,  du  Cb.  II.  de  l'Epître  aux  CohJJicns , 
pour  prouver  que  le  Bâtéme  Chrétien  a 
été  fubftitué  ,  non  pas  au  Bâtême  ufité 
parmi  les  Juifs  ;  mais  à  leurCirconcifion. 
Et  pour  ce  qui  eil  de  la  Sainte -Cène  , 
après  avoir  montré,  par  la  comparaifon 
de  certains  paffages  ,  que  les  pre- 
miers Chrétiens  la  célébroient  non  feule- 
ment dans  leurs  maifons ,  mais  aufïî  dans 
leurs  AfTemblées  religieufes  *  ;  il  ob- 
ferve  que,  félon  l'Ecriture  ,  la  mort  de 
Jefus-Chrill  doit  être  célébrée  jufjiCa  ce 

qu'il 

*  Conférez  Jet.  II  >  42,  avec  46,  XX ,  7. 
&  1  Cor.  XI,  33  >  34- 
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qu'il  vienne  ,  &  que  les  bonnes  raifons  qui 
déterminoient  les  premiers  Chrétiens  à  la 
célébrer  dans  leurs Aflêmblées ,  fubfiflent 
dans  toute  leur  force  par  rapport  à  nous. 

IV  Mr.  Atkinfon  finit  par  des  réflexions 
en  faveur  de  quelques  grands  hommes 
de  PHiitpire  Sainte  ,  dont  le  Phiîofophe 
honnête-homme  a  afFeiléde  nous  donner  une 
idée  défavantageule. 

Le  Pkilofopbe  pofe  en  fait  ,  que  Samuel 
ufurpa  le  fouverain  Sacerdoce  5  que  Sa- 
muel trama  un  complot  contre  Saiil  ;  & 
qu'en  coniequence  il  introduifit  David 
dans  la  famille  de  ce  malheureux  Prin- 
ce *.  Mr.  Atkinfon  avoue  que  Samuel,  en 
certaines  occafions ,  fit  la  fonction  de  Sa- 
crificateur: mais  il  foutient  que  ce  fut, 
comme  Elie,  en  vertu  d'une  commiflïon 
extraordinaire  :  ce  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  une  ufurpation.  Il  prouve,  par  les 
paffages  citez  à  la  marge  t,  queSamuël  eft 
reprefenté  comme  un  homme  très-affeclio- 
né  à  Saiil  ,  &  d'une  intégrité  hautement 
reconnue.  11  obferve  enfin ,  que  ce  fut  un 
des  domefliques  de  Saiil  ,  &  non  pas 
Samuel ,  qui  introduifit  David  dans  la 
maifon  de  ce  Prince  ,  que  David  y  fut 
introduit  en  confideration  de  ion  talent 
pour  charmer  la  mélancolie  de  Saiil:  &  que 

fi 

*   Pages  29$,  295,  297,  299. 
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fi  David  époufa  la  fille  de  fon  Roi ,  cet  hon- 
neur ne  fut  que  le  jufte  prix  de  la  défaite 
de  Goliath. 

Le  Pbilofopbe  honnête-homme  fait  de  Da- 
vid, à  Tégard  de  Saiil,  un  traître  &  un 
rebelle.  Mr.  Atkinfon  oppofe  à  cela  les 
Textes  de  i  Sam.  XXIV  y  ij&fuiv:  6c 
XXVI ,  *2i.  David  eit  un  monftre  dans 
le  portrait  que  nous  en  donne  le  Pbilofc- 
?ke.  Il  eft,  dans  celui  qu'en  fait  Mr.  At- 
kinfon, &  qui  paroît  plus  hiflorique  ,  un 
homme  de  bien,  &  un  grand  homme  , 
mais  qui  a  eu  le  malheur  de  commettre 
quelques  grands  crimes;  &  dont  l'exem- 
ple femble  avoir  éré  deftiné  ,  foit  à  inf- 
pirer  aux  plus  gens  de  bien  une  humble 
vigilance,  foit  à  prévenir  leur  défefpoir, 
lorique  ,  malgré  tous  leurs  foins ,  ils  ont 
quelque  grand  crime  à  fe  reprocher. 

Le  Prophète  Elisée  eft  un  de  ceux  dont 
le  Pbilofopbe  parle  avec  le  moins  de  mé- 
nagement,  (pag.  306  —  308.)  à  l'occa- 
iion  de  l'hiftoire  rapportée  dans  le  deuxiè- 
me Livre  des  Rois ,  VIII,  7  —  16.  Ben- 
hadad  ,  Roi  de  Syrie  ,  étant  dange- 
reufement  malade  ,  envoyé  Hazael  à 
Eliféeponr  fçavoir  s'il  relèvera  de  fa  ma- 
ladie. Elifée  répond  ,  que  fa  guérifon 
n'eft  pasimpofîible:  Maïs  toutefois ,a]omç- 
t-il  ,  PEternei  m'a  montré  que  pour  certain  il 
en  mourra}  &  enfuite  :  UEternel  m'a  montré 
que  tu  feras  Roi  de  Syrie.  C'étoit-là,  félon 
le  Pbilofopbe ,  infirmer    clairement  à  Ka- 

zael  , 


Janvier,  Février  et  MARS.1741.  379 

zaël,  qu'il  feroit  fore  bien  de  fe  défaire  de 
fon  Roi,  pour  ufurper  fa  couronne.  Et  fi 
vous  demandez  au  Pbibfophe ,  pourquoi 
ce  détellaj)}e  çonfeil  ?  Il  vous  répondra 
que  c'éioit,  moitié  pour  affurer  auxlfrac- 
lites  un  Roi  de  Syrie  qui  leur  fût  favora- 
ble, moitié  pour  témoigner  à  rlazaëlure 
vive  reconnoiÏÏance  des  riches  préfens 
qu'il  avoit  apportez  au  Prophète  ,  &  qui 
n&fuffipour  fuborner  le  plus  puijjant  Mo- 
narque  de  ce  tems-là;  puifqu'il  s'agilfoitde 
quarante  Chameaux  chargez  des  biens  & 
des  tréjors  les  plus  précieux  de  îa  Syrie.  Mr. 
Atkinfon  remarque  ,  que  les  termes  à& 
l'original  indiquent  feulement  un  prélent 
de  fruits  du  produit  de  Damas  :  qu'Elifée 
avoit  afTez  fait  voir  dans  une  autre  ren- 
contre (  2  Rois  V,  17,  27,  )  qu'il  n'étoic 
point  homme  à  accepter  de  gros  préfens  : 
&  que  la  piété  du  Prophète  doit  ôter  tout 
crédit  aux  conjectures  odieufes  du  PhUc- 
fopke  honnête  -  ho  ?  n  me. 

On  a  vu  ailleurs  ,  que  St.  Paul  eft 
fon  Héros  :  Priais  quel  Héros  ?  Un  hom- 
me qui ,  de  peur  d'être  lapidé  pir  les  Juifs , 
faitfembiant  d'adopter  leurs  idées  chimé- 
riques touchant  les  Sacrifices  expiatoires: 
p.  163.  Mr.  Atkinfon  oppofe  à  cela  ces 
belles  paroles  de  l'Apôtre  :  Nous  n 
çons  aux  ebofes  que  la  bonté  fait  cacher  9  o  loin 
d'agir  ave:  art  if  ce  ,  o  d'altérer  la  parole  de 
Dieu,  c'efï  au  contraire  par  la  màhifeftaiJen 
de  la  vérité  ,  en   la  préfence  de  Dieu  ,  que 
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nous  nous  rendons  recommandables  à  la  confcience 
de  tous  les  hommes.    2  Cor.  IV ,  2. 

Notez  au  relie ,  que  FOuvrage  de  Mr. 
Atkinfon  a  paru  avant  la  Réplique  du  Théo- 
logien anonyme  dont  nous  avons  donné 
l'Extrait  dans  l'Article  précèdent  ;  mais 
après  la  Réponfe  du  Pkilofopke  dont  nous 
avons  auffi  donné  l'Extrait  dans  le  même 
Article.  La  Préface  de  Mr.  Atkinfon  eft 
datée  du  19  de  Juillet  MDCCXXXVII. 

ARTICLE    VIII. 

The  Theological  Works  of  the  Lear- 
ned  Dr.  Pocock  ,  fome  time  Pro- 
feflbr  of  the  Hebrew  and  Arabick 
Tongues  in  the  Univerfity  of  Oxford , 
and  Canon  of  Chrift  Church  :  Con- 
taining  his  Porta  Mofis,  and  English 
Commentaries  on  Hofea,  Joël,  Micah , 
and  Malachi.  To  which  is  preflxed  an 
Account  of  his  Life  and  Writings, 
never  before  printed.  With  the 
Addition  of  a  new  General  Index  to 
the  Commentaries.  By  Léonard 
Twells  ,  M.  A.  Reclor  of  the  uni- 
ted  Parishes  of  St.  Matthew's  Frî- 
day  -  flreet  and  St.  Pecers  Cheap, 
and  Prebendary  of  St.  Pau]'s,London. 

C'eft- 
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C'eft-à-dire: 

Les  Oeuvres  Théologiques  du  fç avant  Doc- 
teur Pocock,  autrefois  Profejfeur  en 
Hébreu  &?  en  Arabe  dans  î  Uni  ver  filé 
d'Oxford  ,  £sf  Chanoine  de  C Eglife  de 
Chrift  :  Contenant  fti  Porta  Moiis ,  £5? 
fes  Commentaires  Angloisfw  Ofée ,  Joël^ 
Michée  &  Malachie.  On  a  mis  au  de- 
vant fa  Vie,  qui  rCavoit  point  encore  été 
publiée ,  &  à  la  fin  une  Table  générale 
des  Matières  pour  les  Commentaires.  Par 
Léonard  Twells  ,  Maître  es  Arts , 
Recleur  des  Paroiffes  réunies  de  St. 
Matthieu  Friclay  -  ftreet  £5?  de  St.  Pier- 
re Cheap,  £5?  Prébendkr de f  Egl/fe  de 
St.  Paul.  A  Londres,  pour  l'Editeur  ,  £s? 
fe  vend  chez  Gofling  à  la  Mitre  Couron- 
née dans  Fleec- ftreet.  MDCCXL. 
deux  Volumes  in  folio. 

D  Ans  une  Préface  d'environ  quatre  pa- 
ges, Mr.  Twells  rend  d'abord  compte 
de  cette  Edition  des  Oeuvres  Théologi- 
ques du  célèbre  Pocock  ,  &  de  tout  ce  qui 
y  a  quelque  rapport.  Il  nous  apprend  , 
que  feu  Mr.  Smith,  Vicaire  de  Towniloll 
&:  de  St.  Sauveur  à  Dartmouth ,  avoit 
commencé,  il  y  a  quarante  ans,  à  écrire 

la 
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la  Vie  de  cet  Auteur  fur  des  Mémoires  qu'il 
tenoit  de  fon  lils  aîné,  alors  Re&eur  de 
Minall  dans  la  Comté  de  Wilts,&  Pré- 
bendier  de  Salisbury.  Il  ne  négligea  rien 
de  fon  côté  pour  rendre  cettQ  Vie  aufïî 
complette  qu'il  fepourroit-  Il  s'addreiïa 
à  tous  les  Sçavans  du  pais  qui  avoient 
été  en  liaifon  avec  lui  ,  &  il  en  obtint 
quelques  lumières.  Mais  c'éroit  peu  de 
chofe  ,  &  il  eut  ledéplaifir  de  trouver, 
après  toutes  fes  recherches.,  que  la  plus 
grande  partie  des  Lettres  que  Mr.  Pocock 
avoit  écrites  ou  reçues  pendant  l'efpa- 
ce  de  plus  de  foixante  ans  ,  &  qui  lui 
auroient  fourni  bien  des  matériaux,  étoient 
entièrement  perdues.  Cependant  il  fe  rrrft 
à  travailler  fur  le  peu  qu'il  put  recou- 
vrer, &pou(Tafon  Hiiloire  jufqu'àlaRef- 
tauration^maisil  s'arrêta-là,  foit  faute  de 
fecours,  ou  faute  de  fanté  ;  &  probable- 
ment de  l'un  &  de  l'autre.  Mr.  Tqvells, 
âufïï  prévenu  en  faveur  de  cet  Auteur 
qu'il  l'eil  peu  en  faveur  de  lui-même  , 
avoit  d'abord  penfé  à  faire  imprimer  fon 
Manufcrit  tel  qu'on  le  trouva  après  fa 
mort  ,  fe  refervant  feulement  à  mettre 
des  Notes  au  bas  des  pages  ,  pour  cor- 
riger, ajouter,  ou  éclaircir  ce  qui  feroit 
néceflaire  ;  mais  voyant  que  ces  Notes  fe 
multiplioient  à  l'infini,  &  que  cela- feroit 
un  très -mauvais  effet  dans  un  Ouvra- 
ge de  cette  nature  ,  il  s'eil  enfin  dé- 
terminé à  refondre  le  tout ,  &  à  donner 
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une  nouvelle  Vie  de  Pocock.  H  a  pu  d'au- 
tant mieux  le  faire  p  que  les  Lettres  de  ce 
fçavant  ProfefTeur  que  Mr.  Smith  avoitcru 
perdues,  fc  font  enfin  trouvées'  parmi  les 
papiers  du  feu  Do&eur  Cbarlett,  Maître 
du  Collège  de  l'Univerfité  à  Oxford,  à 
qui  elles  avoient  été  remifes  après  la  mort 
de  Pocock  ;  mais  qui,  au  bout  de  quelques 
années  ,  les  avoit  û  bien  égarées ,  qu'il 
nefçavoit  ce  qu'elles  écoient  devenues. 
Mr.  Jean  Pocock,  petit -fils  de  ce  Sçavant, 
&  Miniflre  de  Minall  comme  fon  Père  , 
les  ayant  eues  de  l'Exécuteur  Testamen- 
taire du  Docteur  Cbarlett ,  les  communi- 
qua aufïï-tôt  à  Mr.  Twellsfon  ami ,  le  priant 
d'achever  ce  que  Mr.  Smith  avoit laiffé  im- 
parfait ;  &  voilà  comment  cet  habile  hom- 
me s'efl  trouvé  chargé  de  cet  Ouvrage. 

Mais  comme  il  y  a  rapporté  quelques 
faits  fur  la  fimple  bonne -foi  de  Mr. 
Smith,  qui  les  avoit  inferez  dans  fonMa- 
nufcrit,  &qui  du  refte  étoittrès  à  portée 
de  s'en  inftruire  ,  il  a  cru  devoir  don- 
ner en  peu  de  mots  le  caractère  de  cet 
Auteur,  afin  que  ceux  qui  ne  le  connoif- 
fent  point,  puiiïent  juger  de  fa  véracité. 
Il  paroît  parce  qu'il  en  dit,  que  c'étoit 
un  homme  de  bonne  famille  que  fon  mé- 
rite avoit  élevé  à  des  portes  confiderables 
dans  l'Eglife ,  qui  poffèdoit  à  fond  la  Théo- 
logie &  les  fciences  qui  s'y  rapportent  ,• 
qui  avoit  plus  d'une  fois  pris  ladéfenfede 
l'Eglife  Anglicane  contre  les  Nonconfor-" 
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miftes,  &  qui  s'étoit  toujours  diftingué 
par  une  vie  exemplaire,  &  en  particulier 
par  une  candeur  à  toute  épreuve.  Le 
témoignage  d'une  perfonne  de  ce  carac- 
tère ne  fçauroit  être  raifonnablement  ré- 
voqué en  doute. 

•    Pour  ce  qui  eft  des  Oeuvres  Théologi- 
ques de  Pocock ,  Mr.  Twells  s'eft  détermi- 
né à  les  publier  de  nouveau    toutes  en- 
femble ,  ce  qui  n'avoit  point  encore  été 
fait ,  fur  la  repréfentation  d'une  perfonne 
également   diftinguée  par  fon  fçavoir  & 
par  fes  dignitez  ,  qu'il  ne  nomme  point, 
&  dont  les  confeils ,  dit- il ,  feront  toujours 
pour  lui  des  ordres.    Il  s'eft  donné  pour 
cela  des  peines  infinies;  car  trouvant  que 
les  Exemplaires  imprimez  ,  &  fur-tout  les 
Commentaires,  fourmilloient de  fautes,  il 
a  fallu    avoir    recours   aux    Manufcrits 
originaux,  qui  hcureufement  fe  font  con- 
fervez  en  bonne  partie  ,  &   collationner 
fans  ce  (Te  l'un  avec  l'autre.    Il  affure  qu'il 
a  corrigé  plus  de  mille  fautes,  principale- 
ment dans  les  Notes;  &  Mr.  Hunt,  Pro- 
feiïeur   en  Arabe  à  Oxford,  qui  a  bien 
voulu  fe  charger  du  foin  de  la  revifion , 
en  a  corrigé  plus  du  double  dans  le  Texte. 
La  Socieré   pour    l'encouragement   des 
Lettres  a  fourni  les  caractères  Arabes,  & 
l'on  n'a  rien  négligé  pour   rendre   cette 
Edition  aufîi  belle  &  auflî  correcte  qu'il 
fe  pouvoit.    Il  eft  étonnant  qu'on    n'ait 
pas  penfé  plutôt  à  imprimer  enfemble  ces 
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divers  Ouvrages ,  quiétoient  devenus  fort 
rares,  &  par-là  même  fort  chers.  A  la  vé- 
rité Mr.  Twelts  remarque ,  que  Sebaftien 
Petzo!dus ,  Bibliothécaire  extraordinaire  de 
l'Electeur  de  Brandebourg ,  en  avoit  formé 
le  projet,  qui  fut  annoncé  dans  VHiftoire  des 
Ouvrages  des  Sçavans  pour  le  mois  de  Fé- 
vrier de  Tan  1700.  ;  mais  ce  projet  n'eut 
aucune  fuite,  &  û  l'on  a  réimprimé  quel- 
ques-uns de  ces  Ouvrages ,  c'a  toujours 
été  feparément.  L'année  après  la  mort  de 
l'Auteur  on  publia  à  Oxford  une  féconde 
Edition  de  fes  Commentaires  fur  Michée 
&  Malachie  ;  &  en  1695  on  imprima  à 
Leipfic  une  Verfion  Latine  de  fon  Com- 
mentaire fur  Joël,  à  la  tête  de  laquelle  on 
mit  la  Préface  de  celui  de  Michée. 

Ces  Oeuvres  Théologiques  font  fi  con- 
nues des  Etrangers, que  nous  nous  croyons 
difpenfez  d'en  parler  ici  ;  nous  nous 
bornerons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
flans  cette  Edition  ;  je  veux  dire  la  Vie 
de  l'Auteur. 

Edward  Pocock  naquit  à  Oxford 
au  mois  de  Novembre  de  l'année  16040 
fon  Père  étoit  Bachelier  en  Théologie 
&  Vicaire  de  Chievely  dans  la  Comté 
de  Berks.  Apres  avoir  fait  fes  premiè- 
res études  avec  beaucoup  de  fuccès-,  il 
fut  immatriculé  dès  l'âge  de  quatorze 
ans  dans  cette  Univerfité ,  &  enfuite  fait 
Membre  du  Collège  du  Corps  de  Chrift. 
Il  s'y  diftingua  bientôt  par  fon  applica- 
tion 
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tion  à  l'étude  ce  par  un  génie  fupérieur, 
&  au  bout  de  quatre  ans,  félon  la  coû- 
tilme ,  il  prit  le  degré  de  Bachelier  es  Arts. 
Dès  lors  il  le  mit  à  étudier  les  Langues 
Orientales,  &  y  fit  en  peu  de  tems  de 
fort  grands  progrès  fous  ie  fameux  Pafor, 
que  les  troubles  du  Palatinat  avoient 
obligé  de  fe  réfugier  en  Angleterre.  Ce 
ProrèiTeur  ayant  été  très-bien  reçu  à  Ox- 
ford, y  fit  perdant  un  tems  des  Leçons 
publiques  d'Arabe ,  auxquelles  notre  jeu- 
ne Pocod:  afiifta  régulièrement  ;  de  forte 
que  c'eit  à  lui  qu'il  fut  premièrement  re- 
devable de  la  connoiflfance  des  Langues 
Orientales,  comme  il  le  reconnut  depuis 
dans  toutes  les  ôccafions,  faifant  paroi- 
tre  beaucoup  de  refpedfc  pour  fa  mémoi- 
re, &  beaucoup  d'eftime  pourfon  fçavoir 
&  pour  fa  probité. 

Liais  non  content  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  fous  un  fi  habile  Maître,  Mr. 
Poccck  voulut  pénétrer  plus  avant  dans 
ce  genre  de  Littérature ,  &  après  avoir 
pris  le  degré  ce  Maître  es  Arts  en  1626, 
il  quitta  rUnivcnfite  ,  &  fe  rendit  auprès 
de  Mr.  Guillaume  Bcdwcll ,  Vicaire  de  Yot- 
tenham  Kigh-Crofs ,  au  voifinage  de  L 
dres,  lequel  mérite  peut-être  mieux  d'ê- 
tre regardé  comme  le  premier  qui  a  tra- 
vaillé avec  fuccès  à  l'avancement  de  l'é- 
tude de  la  Langue  Arabe  en  Europe  , 
que  Thomas  Erpcnius  ,  à  qui  l'on  donne 
communément  cet  honneur  :  car  il  ell 
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certain  qu'il  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès dans  cette  étude  avant  que  celui-ci 
eût  acquis  aucune  réputation  à  cet  égard; 
&  il  n'eft  pas  moins  certain, que  ce  der- 
nier étant  venu  environ  Tan  1606  en  An- 
gleterre, où  il  demeura  quelque  tems,  il  y 
reçut  du  premier  des  dire&ions  &  des 
lumières  confiderables.  Outre  plufieurs 
Livres  que  Mr.  Bedzvetl  publia  fur  ce 
fujet,  il  travailla  pendant  plufieurs  années 
à  un  Lexicon  Arabe  en  trois  Volumes,  & 
fut  même  exprès  en  Hollande  pour  con- 
fulter  les  Manufcrits  de  Jofeph  Scaliger, 
qui  avoit  fait,  comme  il  ledit  lui-même*, 
un  Recueil  de  vingt  mille  mots  Arabes. 
Mais  ne  fe  preflant  pas  de  mettre  au  jour 
fon  Ouvrage  t  >  fans  doute  pour  le  ren- 
dre plus  parfait,  celui  de  Golius,  de  la 
même  nature ,  parut ,  &  rendit  la  publi- 
cation du  fien  inutile. 

En  1628.  Mr.  Pocock  fut  fait  Membre 
aggregé  ou  Bourfier  de  fon  Collège  ;  & 
comme  les  ftatuts  de  ce  Collège  exi- 
geoient  qu'il  prît  inceffamment  les  Or- 
dres ,  il  s'appliqua,  plus  qu'il  n'avoit  fait 
encore,  à  l'étude  delà  Théologie.  Mais, 
pour  ne  pas  négliger  celle  des  Langues 
Orientales ,  qui  avoit  fait  jufques  -  là  fa 
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principale  occupation,  il  forma  le  defîein 
d'imprimer  une  Verfion  Syriaque  des  Li- 
vres du   Nouveau    Teftament   qui   n'a- 
voient  pas  encore  été  publiez  dans    cet- 
te Langue.    On  fçait  que  dans  le  treiziè- 
me fïécle  Ignace,  Patriarche  Jacobite  d'An- 
tioche ,  avoit  envoyé  Me ifs  Mer i amans,  Prê- 
tre de  Mefopotamie,en  Europe,  pour  y 
faire    imprimer   la  Verfion  Syriaque  du 
Nouveau  Teftament,  à  l'ufage  de  les  E- 
glifes,  &  que  ce  projet  fut  très-bien  exé- 
cuté à  Vienne  en  1555.  Par  *es  foins  de 
JVidwanfiadius.    Mais  dans  le   Manufcrit 
apporté  d'Orient ,  qu'on  fuivit  dans  cet- 
te Imprefilon  ,  il    manqueit  la    féconde 
Epitre  de   St.   Pierre,  la  féconde   &  la 
troifième  de  St.  Jean  ,  celle  de  St.  Jude, 
&  l'Apocaiypfe;  fans  doute  parce  que 
ces  Livres  n'avoient  pas  encore  été  ad- 
mis dans  le  Canon  des  Ecritures  par  les 
Eglifes  des  Jacobites  ,  quoiqu'ils  fû fient 
entre  leurs   mains,  comme  le   conjectu- 
re Louis  de  Dieu    qui  en  1627.  fit  impri- 
mer l'Apocaiypfe  en  Syriaque  ,  avec  le  fe- 
cours   de  Heinjîus,  fur  un  Manufcrit  de 
l'Univerfité  de   Leyde.    Ainfi   il  reftoit 
encore  à  publier  dans  cette  Langue  les 
quatre  Epîtres  dont  on  vient  de  parler; 
&  c'eft  ce  que  Mr.  Pocock  entreprit  de 
faire   fur  un  très -beau    Manufcrit  qu'il 
trouva  dans  la  Bibliothèque  Bcdleïenne  , 
&  qui  contenoit  ces  Epitres  avec  quel- 
ques autres  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment. 
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ment.  Non  content  de  les  publier  en 
caractères  Syriaques,  il  y  ajouta  les  ca- 
ractères Hébreux  ,  avec  les  points ,  pla- 
cez, non  pas  comme  de  coûmme,  mais 
félon  les  régies  Syriaques»  telles  que  les 
ont  données  deux  fçavans  Maronites,  A- 
mira  &  Sionita.  11  y  joignit  encore  une 
nouvelle  Verfion  Latine ,  comparée  avec 
celle  d'Etzelius  ,  &  le  Texte  Gr^;  le 
tout  accompagné  d'un  grand  nomwe  de 
Notes  fçavantes  &  utiles. 

Mr.  Pocock  n'avoit  que  vingt  -  quatre 
ans  lorfqu'ii  finit  cet  Ouvrage,  &  quel- 
que honneur  qu'il  dût  naturellement  lui 
faire  dans  le  monde ,  fa  modeftie  étoit 
û  grande  &  il  fe  défioit  û  fort  de  lui-mê- 
me ,  qu'il  ne  put  fe  réfoudre  à  le  publier 
qu'une  année  après,  &  encore  à  la  fol- 
licitation  d'un  des  meilleurs  Juges.  C'é- 
tait Gérard  Jean  Vojjtus ,  Profeffeur  de  Ley* 
de,  qui  étant  venu  en  Angleterre  pour 
prendre  poifefïion  d'une  Prébende  que 
Charles  I.  lui  avoit  donnée  dans  Ja  Ca- 
thédrale de  Cantorberi ,  eut  occaficn  de 
voir.  Mr.  Pocock  &  fon  Manufcrit;  &  pour 
l'engager  à  le  mettre  au  jour,  il  lui  pro- 
mit de  le  faire  imprimer  en  Hollande 
fous  fes  yeux.  Aufli-tôt  l'Auteur  y  ajou- 
ta une  Préface  &  une  Epitre  dédicatoire 
à  Voffius  lui-même ,  qui ,  de  retour  à  Ley- 
de,  pria  Louis  de  Dieu  de  fe  charger  du 
foin  de  cette  ImpreiTion.  Celui-ci  l'ac- 
cepta avec   plaifir,  &  fit  même  un  petit 

Dd  2  nom- 


3po    Bibliothèque  Britannique, 
nombre  de  corrections  ou  de  changemens 
dans  l'Ouvrage ,  mais  du  confentement 
de  l'Auteur,  à  qui  il  écrivit  quelques  let- 
tres à  ce   fujet ,  le    félicitant  en  même 
tems  d'avoir  fi  bien  réiifïi  dans  une  en- 
treprife  fi  difficile.    Depuis  ce  tems -là 
Vqjfius ,  quoiqu'il  fût  une  efpece  de  Dic- 
tateur dans  la  République  des  Lettres,  & 
plusse  que  notre  jeune  Pocock  de  tren- 
te âm  le  traita  toujours  avec  tous  les 
égards  pciîîbles  ,  &  comme  un  Ami  par- 
ticulier.   Il   entretint  avec  lui  toute  fa 
vie  un  commerce  de  Lettres,  dont  quel- 
ques-unes font  imprimées:  il  lui  fit  pré- 
fent  de  tous  fes  Ouvrages,  &  dans  tou- 
tes  les  occafions  il  parla  de  lui  comme 
d'un  Sçavant  du  premier  ordre  qu'il  efti- 
moit  infiniment. 

L'année  fuivante  Mr.  Pocock  fut  nom- 
mé Chapelain  de  la  Faclorie  Angîoife  à 
Alep  ,  où  il  arriva  vers  la  fin  de  163c. 
Comme  c'étoit  un  homme  extrêmement 
modelte,  d'une  humeur  fort  tranquille, 
&  qui  aimcit  la  retraite  &  l'étude  par 
defïus  toutes  chofes,  il  avoit  peu  d'in- 
clination pour  voyager  ,  &  fans  doute 
qu'il  n'auroit  pas  accepté  ce  pofte ,  s'il 
eût  pu  le  refufer'  avec  bienféance.  On 
en  peut  juger  par  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit deux  mois  après  fon  arrivée  à  Mr. 
Greaves ,  qui  étoit  alors  Membre  du  Col- 
lège du  Corps  de  Chrift  ,  &'  qui  fe  ren- 
dit depuis  fi  célèbre  dans  la  République 
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des  Lettres.  >,  Le  fouvenir  de  mes  amis, 
„  lui  dit-il,  &  du  bonheur  dont  je  jouif- 
„  fois  au  milieu  d'eux  ,  fait  aujourd'hui  ma 
„  plus  grande  confolation.  Que  vous  êtes 
„  heureux  de  vivre  dans  un  lieu  où  je  me 
9$  fouhaite  auflifouventquejevoisles  bar- 
99  bares  habitans  de  ce  Païs!  Jècrois  qu'un 
99  homme  qui  peut  revoir  l'Angleterre,  a- 
99  près  en  avoir  été  abfent  pendant  quel- 
99  que  tcms  ,  ne  fe  laifTera  pas  aifement 
»>  perfuader  de  la  quitter  de   nouveau. 
99  II  n'y  a  rien,  à  mon  avis,  qui  puifîe 
99  faire  envier   le  fort  d'un  Voyageur  ". 
Cependant  fon  antipathie  naturelle  pour 
ce  nouveau  genre  de  vie  ne  l'empêcha 
pas  de  s'acquitter  avec  zèle  des  fondions 
de   fon  Miniftère  ,  &   malgré  même  les 
plus  grands  dangers;  car  la   pefle,  qui 
lit  de  grands  ravages  à  Alep  en   1634, 
ayant  obligé  une  partie  des  Marchands 
Anglois  de  fe  retirer  fur  les  montagnes 
voifmes  ,  il  ne  laifla  pas  d'avoir  foin  de 
ceux  qui  relièrent  en  Ville  ,  &  d'y  faire 
l'a  charge  comme  auparavant  :  &  ce  qu'il 
y  eut  de  remarquable,  c'eil  que  la  Pro- 
vidence   leur  fut  fi  favorable  aux  uns  & 
aux  autres ,  qu'il  n'en  mourut  pas  un  feul, 
quoique   la  contagion  fut  plus   violente 
&  dura  plus  long-tems  qu'on   ne  l'avoit 
encore  vu  dans  cette  Ville. 

Mr.  Pocock  profita  auffi  du  féjour  qu'il 
y  fit  pour  s'inftruire  de  plufieurs  particu- 
laritez  touchant PHiftoire  Naturelle,  fur- 
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tout  de  celles  qui  pouv oient  contribuer 
à  l'intelligence  ou  à  l'éclairciffement  de 
quelques  pafTages  difficiles  de  l'Ecriture 
fainte.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  à  fon. 
ami  Mr.  Greaves ,  il  lui  envoya  une  des- 
cription du  Caméléon ,  qui ,  quoique  cour- 
te ,  ne  le  cède  gueres  en  exactitude  à 
celle  des  Anatomiites  de  Paris  *.  Il 
y  marque  avec  la  dernière  préciilon  tous 
les  changemens  ou  diverfitez  de  cou- 
leurs de  cet  Animal,  &  réfute  par  fa 
propre  expérience,  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  cru  qu'il  ne  prend  aucune  nourri- 
ture, &  que  l'air  feul  lui  tient  lieu  d'ali- 
mcns  ,  quoiqu'il  eut  éprouvé  qu'il  peut 
vivre  plufieurs  mois  (ans  manger  ni  boi- 
re ;  ce  qui  a  fans  doute  donné  lieu  à 
l'opinion  dont  on  vient  de  parler.  Les 
Dragons  dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
Vieux  Teitament,  ont  beaucoup  exercé 
les  Interprêtes ,  fur-tout  à  caufe  que  les 
Auteurs  facrez  leur  fuppofent  des  qua- 
litez  qui  ne  fçauroient  convenir  à  ceux 
dont  les  anciens  Hiitoriens  &  Naturalis- 
tes parlent.  Miellée,  entre  autres,  leur 
attribue  des  hurlemens  &  des  plaintesf, 
cependant  tous  les  Auteurs  profa- 
nes difent  qu'ils  ne  font  que  fiffler.  Le 
fçz\ ànt  Bochart  a  cru  lever  la  difficulté, 

en 

*  Vovez  Dtfcription  Antimite  du  Camcleon, 
fêc.  à  Paris.   1669. 
t  Chap.  I.  8. 
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en difant, d'après  quelques  anciens  Juifs  > 
que  le  mouvement  que  font  ces  animaux 
enlevant  la  tête  &  en  ouvrant  la  gueule» 
efl  une  efpece  de  lamentation  ou  de 
plainte  qu'ils  font  à  Dieu  de  ce  qu'ils 
font  réduits  à  cet  état.  Mais  les  obfer- 
vations  que  Mr.  Pocock  eut  occafion  de 
faire  fur  les  Jakales,  ou  Chacaïes,  fuivant 
la  prononciation  Turque ,  comparées  a- 
vec  la  Verfion  Syriaque  &  l'Arabe  duRar 
bin  Saadias,  le  convainquirentbientôt,que 
c'efl  de  ces  Animaux  &  non  des  Dragons 
qu'il  s'agit  dans  cet  endroit  &  dans  quel- 
ques autres  de  l'Ecriture  Ste.  Il  dit,  que 
c'eft  une  efpece  de  Chiens  fauvages  en- 
tre le  Renard  &  le  Loup  ,  qui  hurlent  la 
nuit  d'une  manière  û  pitoyable  ,que  ceux 
qui  les  entendent  pour  la  première  fois, 
croiroient  aifément  que  c'eft  une  troupe 
de  femmes  &  d'enfans  qui  font  à  fe  lamen- 
ter. Notre  Auteur  acheva  de  fe  confirmer 
dans  ce  fentiment ,  en  lifant  quelques  Notes 
manuferites  du  Rabin  Tancbum  de  Jerufa- 
lem,qui  a  écrit  fur  tout  le  Vieux  Teflament , 
&  qui  remarque  ,  que  les  Interprêtes  fe 
font  trompez  en  traduifant  ici  &  ailleurs 
le  mot  de  l'Original  Tannin  par  Dragons , 
au  lieu  de  le  rendre  par  celui  de  Jaka- 
les. Il  ajoute,  que  leur  erreur  efl  venue 
de  ce  que  ce  mot ,  qui ,  au  pluriel ,  fignifiç 
des  jakales ,  fjgnifie  au  fingulier  un  Dra- 
gon. Ainii ,  pour  ne  pas  y  tomber,  Mr.  Po- 
cock pofe  pour  régie  con liante  ,  que  psr- 
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tout  où  l'on  rencontre  Tannim  ,  Tannin , 
ou  Tannoth ,  comme  étant  au  pluriel ,  il 
s'agit  des  Jakales',  mais  que,  lorfque  ce 
mot  eft  au  fingulier,  ou  qu'il  y  a  le  plu- 
riel Tanninim  ,  il  faut  traduire  des  Dragons 
ouSerpens,  ou  des  Monftres  marins,  ou 
des  Baleines ,  fuivant  qu'il   eft   queilion 
d'animaux  terreftres  ou  aquatiques.    Au 
refte  ,  ces  Jakaies  font  fi  carnaciers,  qu'ils 
dévorent  les  corps  morts  ,  &  même  qu'ils 
les  déterrent,  s'ils  ne  font  pas  bien  en- 
terrez.   C'eft  pourquoi  notre  Auteur  croit 
qu'il  s'agit  d'eux  ,    non    feulement    au 
Pfeaume  XLIV.  19.  où  il  y  a  Tannin ,  qu'on 
a  traduit  univerfellement    des  Dragons  , 
mais  encore  au   Pfeaume  LXIII.    10.    où 
on  lit  Shualim ,  qu'on  a  traduit  des  Renards, 
Car,  félon  lui  ,  le  mot  Jakaîe  ou  Chacale 
vient  du  Perfan  Shegat,  qui  eft  dérivé  de 
l'Hébreu  Sbuat. 

Mais  Mr.  Pocock  s'appliqua  principale- 
ment pendant  fon  féjour  à  Alep  à  fe  per- 
fectionner dans  les  Langues  Orientales, 
&  fur -tout  dans  l'Arabe.  Pour  y  mieux 
réufÏÏr,  il  prit  à  fon  fervice  un  Valet  A- 
rabe ,  &  il  fe  donna  pour  Maître  un  S:keich9 
ou  Docteur,  nommé  Phatallah.  Il  lut  avec 
foin  &  en  critique  l'Alcoran ,  qui, pour  le 
flile  ,  eft  eftimé  un  chef-d'œuvre  *.  11 
traduifit  plufieurs  Livres  Arabes  ,  &  entre 
autres  un  Recueil  d'environ  flx-mille  Pro- 
verbes , 

*  Dr,  Prideaux  Life  of  Mahomet. 
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verbes,  contenant  la  fageffe  des  Arabes, 
&  faifant  allufion  aux  évenemens  les  plus 
remarquables  de  leur  Hiftoire.  Il  mit  ce 
dernier  Ouvrage  en  Latin,  &  y  ajouta 
quelques  Notes ,  dans  le  defTein  ,  comme 
il  paroît  par  une  Lettre  à  Vqffius  *  , 
de  publier  fa  Traduction  dès  qu'il  feroit 
de  retour  en  Angleterre.  Enfin ,  à  force 
d'application ,  il  vint  à  bout  non  feulement 
d'entendre ,  mais  même  de  parler  l'Arabe 
aufïï  correctement  que  fa  Langue  mater- 
nelle ,  ou ,  comme  fon  Maître  lui  en  fit 
le  compliment,  auiïï-bien  que  le  Muphti 
d'Alep.  Non  content  d'acquérir  une  parfai- 
re connoiffance  des  Langues  Orientales, 
il  acheta  pour  fon  propre  compte,  &  à 
grands  fraix,  tout  ce  qu'il  put  ramaiTer 
de  Manufcrits  curieux  dans  ces  diverfes 
langues ,  quoiqu'il  eût  le  défavantage  de 
venir  après  le  fameux  Golius,  qui,  dans 
fes  voyages  d'Afie  ,en  avoit  fait  une  bonne 
provifion.  Il  eut  aulli  commiflion  de 
Laud  ,  alors  Evèque  de  Londres, de  lut 
acheter  non  feulement  des  Manufcrits 
rares  ,  mais  encore  toutes  les  anciennes 
Médailles  &  Monnoyes  Grecques  qu'il 
pourroit  recouvrer  ;  &  ce  Prélat  ayant 
été  fait  enfuite  'Archevêque  de  Caritor- 
beri,  il  lui  réitéra  la  même  demande  par 
une  Lettre  du  21  Mai  1634,  Ie  remer- 
ciant de  ce-qu'il  avoit  déjà  fait  à  cet  égard  , 

& 
*  Cl.  Virer.. ad  G.  VoJJium  Epijîoîœ  N°. 239. 
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&  l'exhortant  à  fe  mettre  en  état  d'en- 
feigner  publiquement  l'Arabe  ,  par  où  il 
paroit  qu'il  fongeoit  dès  lors  à  fonder  à 
Oxford  une  Chaire  de  Profefîeur  dans 
cette  Langue  ,  &  que  Mr.  Pocock  étoit  la 
perfonne  qu'il  avoir  en  vue  d'y  nommer. 
En  effet, deux  ans  après,  ce  projet  fut 
exécuté,  &  Mr.  Pocockreçut  de  l'Arche- 
vêque une  Lettre,  où  illuimandoit  de  par- 
tir inceifamment  pour  prendre  pofîeiiion 
de  cet  emploi  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
lui  faire  un  plus  grand  honneur  que  ce- 
lui de  le  choii'ir  pour  fon  premier  Pro- 
fefTeur  à  rUniverfité.  Il  partit  donc  , 
non  fans  être  fort  regretté  de  toute  la 
Faclorie,  &  des  Mahométans  même  avec 
qui  il  avoit  fait  connoiflance,  fur-tout  de 
fon  Sbeich  ou  Maître  d'Arabe  ,  qui  avoit 
conçu  pour  lui  tant  d'eftime  ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  refondre  à  s'en  voir  feparé,& 
qu'il  fouhaitoit  paflionnément  de  l'ac- 
compagner en  Angleterre.  Ce  Docteur 
conferva  même  jufqu'à  la  mort  ces  fen- 
timens  d'amitié  ;  car  dans  une  Lettre  que 
Mr.  Huntingtcîi  ecrivoit  d'Alep  en  1670  à 
JVî  .  Pocock  ,  il  lui  dit  ,  que  fon  vieux 
Sbeicb,  qui  étoit  mort  depuis  quelques  an- 
nées ,  s'étoit  toujours  fouvcnu  dé  lui  , 
&  avoit  prononcé  fon  nom  en  pouffant 
le  dernier  foupir.  ,,  11  difoit  à  tout  le 
,,  monde  ,  ajoutc-t-il  ,  combien  il  vous 
,s  efVmeit ,  que  vous  étiez  un  parfaite- 
,,  ment  honnête  homme ,  &  qu'il  nedou- 
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„  toir  point  qu'il  ne  vous  rencontrât  en 
,,  Paradis  fous  la  bannière  de  notre  j  efus  ". 
Et  le  pauvre  Dervis  Ahmed ,  qui  proba- 
blement était  ce  même  Hamet  qu'il  avoit 
pris  à  fon  fervice ,  lui  écrivit  plufieurs  Let- 
tres depuis  fon  départ  ,  toutes  pleines 
de  l'affection  la  plus  tendre  ,  &  dans  ie 
ftile  Oriental  le  plus  enflé,  lui  difant en- 
tre autres  choies  ,  que  »  fi  fon  amour 
•  „  pour  lui  avoit  un  corps,  il  remphroit 
»  mille  rivières;  que  quoiqu'il  fut  éloi- 
»5  gné  de  fa  vue,  il  feroit  toujours  préfent 
9,  dans  fon  coeur  ,  &  qu'aucune  diftance 
»  de  lieu  ne  l'en  fepareroit  ;  qu'il  prioit 
„  pieu  pour  lui,  ce  qu'il  fouhaitoit que 
a  fa  paix  fât  avec  lui  au3i  long-tems  que 
99  le  vent  d'Orient  fouifleroit. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Ox- 
ford, Mr  Pocock  prit  le  degré  de  Bache- 
lier en  Théologie,  &  fut  en  fuite  établi, 
Profefleur  en  Arabe  ,avec  une  penfion  de 
quarante  Livres  Sterling.  Sa  Harangue 
inaugurale, qu'il  prononça  en  Latin  e  10, 
d'Août  16360  rouloit  fur  la  nature  &  Pu« 
tilité  de  la  Langue  Arabe  :  Il  y  avoit  un 
long  article  touchant  l'eftirae  que  les  an- 
ciens Arabes  faifoient  des  Poètes  &  de  la 
Poëfie,  qui  fut  imprimé  plufieurs  années 
après  *.  Le  premier  Livre  qu'il  ex- 
pliqua dans  fes  Leçons  fut  celui  des  Pro- 
verbes 

*   Ad    fitiem    Notarûm     in   Carmen    Tograî, 
Ed,  Oxon.  1661. 
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verbes  d'Ali,  le  quatrième  Empereur  des 
Sarazins ,  &  le  gendre  aufli-bien  que  le 
coufin-germain  de  Mahomet;  homme  dont 
cet  Impofteur  eftimoit  û  fort  le  fçavoir, 
qu'il  avoit  coutume  de  dire,  que  û  tou- 
te la  fcience  des  Arabes  venoit  à  fe  per- 
dre ,  on   la  retrouveroit  dans  Ali,  com- 
me dans  une  Bibliothèque  vivante.    Sur 
la  fin  de  cette  même  année  Mr.  Jean  Gréa- 
ves,  fon  intime  ami,  étant  revenu  d'I-« 
talie,&  lui  ayant  communiqué  le  deflein 
qu'il  avoit  formé  d'aller  voyager  dans  le  ' 
Levant;  il  prit  aufîî-tôtla  réfolution  de 
l'y  accompagner  ,  non  pas  tant  pour  fe 
perfectionner  dans  les  Langues  Orienta- 
les, que  pour  être  mieux  en  état  d'exé- 
cuter la  Traduction  d'un  Livre  hiftorique 
Arabe  qu'il  avoit  entreprife,  &  qu'il  vou- 
loir, dédier  à  l'Archevêque  pour  marque 
de  fa  gratitude.    11  propofa  la  chofeàce 
Prélat, qui  y  donna aufïï-tôt fon  confenre- 
ment.    Mr.  Greaves  fut  deftiné  pour  l'E- 
gypte, &Mr.  £oto;&pourConftantinople. 
Celui  -  ci,  outre  la  penfion  de  ProfefTeur 
dont  il  jouit  pendant  fon  abfence,  quoi- 
qu'un autre  remplit  fa  place,  &  ce  qu'il 
retiroit  de  fon  Collège  en  qualité  de  Mem- 
bre aggregé,  venoit  de  faire  par  la  mort 
de  fon  père,  un  héritage  affez  confidera- 
ble  ,  qui  le  mit  en  état"  de  voyager  com- 
modément.   Avant  que  départirai  écri- 
vit fur  le  Manufcrit  de  la  Traduction  des 
fix-mille  Proverbes  Arabes  ,   dont  nous 
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avons  parlé  plus  haut ,  la  déclaration  fui- 
vante  : 

In  nomme  SS.  &  Inâividiue  Trinitatis  , 
eut  ïaus  in  omnem  œternitatem.    Amen. 

„  Si  Dieu  ne  permet  pas  que  je  revien- 
„  ne  pour  difpofer  d'une  autre  manière 
,,  de  cette  Traduclion  des  Proverbes,  je 
„  fouhaite  qu'on  la  dépofe  dans,  la  Bi- 
„  bliothèque  du  Collège  du  Corps  de 
„  Chrift  ,  à  l'ufage  de  ceux  qui  étudient 
,,  l'Arabe  ,  quoiqu'elle  foit  imparfaite  ; 
9,  efpérant  que  Mr.  Thomas  Greaves  *, 
„  ou  quelque  autre  Sçavant ,  pourra  dans 
„  la  fuite  .la  mettre  en  état  de  voir  le 
u  jour. 

Per  me  Edw.  Pocock. 

Le  10.  d'Avril  1637. 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet 
de  la  même  année  Mr.  Greaves  &  Mr. 
Pocock  partirent  enfemble  ,  mais  ils  fefe- 
parerent  à  Livourne ,  d'où  le  premier  fe 
rendit  par  terre  à  Rome  pour  y  finir 
quelques  affaires  quil  y  avoit ,  &  le  fé- 
cond continua  fa  route  pour  Conftanti- 
nople  ,  où  il  arriva  heureufement.  Il  y 
fut  parfaitement  bien  reçu  des  Anglois  , 
&  fur-tout  du  Chevalier'  Wicb  ,  Ambaf- 

fadeur 

*  Le  même  qui    s'étoit  chargé  de  remplir  fa 
place  en  fon  abfence. 
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fideur  à  la  Porte  ,  à  qui  l'Archevêque 
laud  Favoit  très -fortement  recomman- 
dé. 11  chercha  d'abord  à  faire  connoif- 
fance  avec  quelque  Sçavant  Turc,  qui 
p  r  lui  être  utile,  fpit  pour  recouvrer  des 
Manufcrits  ,  foit  pour  fe  perfectionner 
dL.ns  les  Langues  Orientales  :  mais  il  ne 
put  y  réufîir  ,  un  Sçavant  Turc  dans 
la  Capitale  même  de  l'Empire  étant  une 
eipece  de  Phénix,  comme  il  s'en  plaignoit 
amèrement  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  en 
Angleterre  peu  de  mois  après  fon  arri- 
vée. En  recompenfeil  y  trouva  ce  qu'il 
avcir  cherché  envain  à  Alep  ,  une  So- 
ciété de  fuifs  fçavans,  qui  lui  rendirent 
de  grands  fervicesen  achetant  ou  entranf- 
crivant  pour  lui  des  Manufcrits.  Il  y  lia 
|  --eut  amitié  avec  Jaœbo  Romano  ,  Au- 
teur de  YAufiuarium  Buxtorfii  Bibliotlcae 
Rabbmicœ ,  &  l'un  des  plus  habiles  Juifs  de 
fon  tems.  Comme  c'étoit  un  homme 
r  îc  &  ouvert  ,  il  difoit  allez  librement 
ce  qu'il  penfoir  fur  la  Religion.  11  avoua 
plus  d'une  fois  à  notre  Auteur,  qu'il  avoit 
lu  avec  foin  plusieurs  Livres  Chrétiens , 
tant  des  Proteilans  que  des  Papilles ,  en 
particulier  les  Inflitutions  de  Calvin  ,  dont 
il  faifoit  grand  cas  ;  mais  qu'il  avok  tou- 
jours trouvé  entre  eux  cette  grande  diffé- 
rence ,  c'eft  que  la  Religion  des  Reformez 
éroit  liée  &  conforme  aux  Ecrits  du  N. 
Teftament,  au  lien  que  celle  des  Catho- 
liques étoit  pleine  de  contradictions ,  & 
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oppofée  en  bien  des  cas  à  la  Régie  de  foi 
qu'ils  faifoient  profeffion  d^  fuivre.  Ce- 
pendant il  ne  paroît  pas  que  Mr.  Pocock , 
qui  profita  fans  doute  de  ces  occasions  fa- 
vorables pour  l'amener  au  Chriftianifme , 
gagnât  rien  fur  fon  efprit. 

Cet  illuflre  Profefleur  fit  auflî  connoif- 
fance  avec  plufieurs  Grecs,  qui  lui  furent 
d'un  grand  fecours  dans  fes  recherches  , 
&  en  particulier  avec  le  fameux  Cyrille 
Lucar,  Patriarche  de  Conftantinople,  qui 
avoit  ramaiïe  à  grands  fraix  &  avec  des* 
peines  infinies  les  plus  rares  Manufcrits 
de  l'Orient ,  fur-tout  en  Grec.  On  en 
peut  juger  par  le  Catalogue  des  princi- 
paux de  ces  Manufcrits , qu'il  joignit  au 
Manufcrit  impayable  dont  il  fit  préfcnt  à 
Charles  I,  &  quicontenoitla  Verfion  des 
Septante  ,  le  Texte  Grec  du  N.  Tefta- 
ment  écrit ,  comme  il  le  croyoit ,  de  la  pro- 
pre main  de  Ste.  Thecle,  il  y  avoit  environ 
quatorze-cens  ans ,  &  enfin  l'Epître  aux 
Corinthiens  de  St.  Clément  Romain  , 
que  l'on  juge  aufli  ancienne  que  le  Nou- 
veau Teftament  même,  &  qu'on  lifoit au* 
trefois  dans  les  Eglifes,  mais  qu'on  avoit 
pendant  plufieurs  fiécles  vainement  tâ- 
ché de  recouvrer  en  Europe.  Mr.  Twelh 
nous  donne  à  cette  occalion  en  peu  de 
mots  PHiftoire  de  ce  Patriarche,  de  fa 
fin  tragique,  caufée  par  les  intrigues  des 
Jéfuites ,  de  fon  zèle  pour  l'avancement 
du  Chriftianifme  en  général,  de  fon  éloi- 
gne- 


402    Bibliothèque  Britannique, 

gnement  pour  PEglife  Romaine,  &  delà 
préférence  qu'il  donnoit  à  PEglife  Angli- 
cane fur  toutes  les  autres  Communions 
Proteftantes,  jufques-là  qu'il  aflifloit  fou- 
vent  à  la  Chapelle  de  PAmbaffadeur  d'An- 
gleterre à  Conftantinople,  &  qu'ilypré- 
fenta  même  fur  les  Fonts  le  fils  de  cet 
Ambafîadeur,  qui  eft  le  Chevalier  Cyrille 
Wicb  ,  un  des  Adminiftrateurs  nommez 
il  y  a  quelques  années  par  le  Parlement 
pour  avoir  foin  des  biens  confifquez  des 
Papilles  en  Irlande.  Mais  tout  cela  eft 
trop  connu  pour  que  nous  nous  y  arrê- 
tions. 

Mr.  Pocock  profita  fans  doute  avec  foin 
de  la  liberté  qu'il  avoit  de  confulter  la 
belle  Bibliothèque  de  ce  Patriarche.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  fâcheux  ,c'eftquefes  plus 
précieux  Manufcrits  furent  perdus  par  fa 
mort.  Le  Rélîdent  de  Hollande  les  acheta 
des  Turcs ,  qui,  après  avoir  étranglé  &  jette 
dans  la  mer  ce  vénérable  Vieillard  ,  fe 
faifirent  de  tous  fes  effets  :  Il  les  envoya 
même  en  droiture  en  Hollande,  pour  les 
mettre  à  couvert  des  recherches  du  nou* 
veau  Patriarche  ,  qui  ne  pouvoit  manquer 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  les  re- 
couvrer. Mais  Je  Vaifleau  fur  lequel  ils 
étoient,  périt  avec  plufieurs  autres  par 
une  violente  tempête,  le  jour  après  être 
arrivé  dans  le  Texel,  &  l'on  n'en  put  rien 
fauver  ;  du  moins  c'eft  ce  qui  paroît  par 
une  Lettre  de  Mr.  Pocock,  écrite  peu  de 
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tems  après  de  Conftantinople.  Comme 
ce  dernier  avoit  été  fort  lié  pendant  la 
vie  de  Cyrille  avec  fon  Protofyncelîe  * 
Nathanael  Canopius ,  natif  de  Crète,  auffi- 
bien  que  fon  Maître,  &  que  cet  Ecclé- 
fiaitique  ne  pouvoit  plus  demeurer  en  fu- 
reté à  Conftantinople  après  la  mort  de 
ce  Patriarche  ,  il  lui  donna  des  Lettres 
de  recommandation ,  &  lui  en  procura  de 
l'Ambafiadeur,  pour  l'Archevêque  Laud 
&  autres  perfonnes  de  diflindlion  en  An- 
gleterre ,  où  il  réfolut  d'aller  finir  fes 
jours.  Laud  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté  ,  &  l'envoya  fur  le  champ  au  Col- 
lège de  Baîiol  à  Qxfcrd,  où  il  lui  donna 
unepenfion  fufnfante  pour  vivre  honnête- 
ment. On  le  fit  eniùite  Chanoine  de 
l'Eglife  de  Chrift  ,  &  il  y  demeura  juf- 
qu'en  1648,  que  les  guerres  civiles  l'en 
changèrent  &  le  contraignirent  de  fe  ré- 
fugier en  Hollande, où  il  fe  vit  réduit  à 
une  telle  mifere  ,  qu'il  fut  obligé  de  folli- 
citer  les  Etats  Généraux  de  lui  accorder 
quelque  fecours  pour  retourner  chez  lui, 

les 

*  Ou  Chef  des  Syncelles  ,  qui  étoient  ancien- 
nement chez  les  Latins ,  auflî-bien  que  chez  les 
Grecs,  des  Eccléfiaftiques  obligez  par  leur  infli- 
tut  à  vivre  en  même  Maifon  ou  en  même  Cellule 
avec  les Evêques  &  les  Patriarches,  pour  fervif 
de  témoins  de  leur  bonne  conduite  ,  &  pout 
profiter  de  leur  faint  exemple  :  Et  c'efl  de  -  là  qu'il* 
étoient  appeliez  Syncelles. 
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les  chofcs  ayant  alors  changé  de  face  à 
Conflantinople. 

Les  foins  que  Mr.  Pocock  fe  donna  pour  fe 
procurer  de  nouveaux  Manufcrits  paffent 
prefque  l'imagination,  quoique,  comme  il 
s'en  plaignoit  fouvent  ,  ils  lui  coûtaflent 
bien  cher.  Par  le  moyen  de  Meiïrs.  Cor- 
dcroy  &  Hiil ,  MarchandsAnglois  d'Alep  , 
il  vint  à  bout  d'avoir  les  Evangiles  Per- 
fans  ,  qui  furent  dans  la  fuite  d'un  grand 
ufàge  pour  l'Edition  de  la  Bible  Polyglot- 
te. Le  Patriarche  d'Alexandrie  lui  pro- 
cura quelques-uns  des  Ouvrages  de  St. 
Epbrem  en  Syriaque;  &  fon  frère,  qui 
paiïbit  fous  le  nom  de  thalge  le  Scribe, 
les  lui  tranfcrivit>&  lui  fournit  plufieurs 
particuîaritez  touchant  la  Vie  de  ce  Père. 
Il  reçut  aufli  de  fes  Correfpondans  à 
Alep  ,  tant  Anglois  que  Turcs  &  Ara- 
bes ,  quelques  autres  Livres  du  mémo 
Père.  Son  vieux  Sbeich  entre  autres  lui 
fit  tenir  un  grand  nombre  de  Manufcrits 
de  différente  nature  ,  &  fut  fi  ravi  d'ap- 
prendre fon  arrivée  à  Conftantinople  ,  qu'il 
réfolut  d'y  faire  un  voyage  exprès  pour 
le  voir;  ce  qu'il  exécuta  en  effet  quelque 
tems  avant  que  Mr.  Poccck  quittât  cette 
Ville.  Pendant  qu'il  y  étok , Ravins ,  qui 
a'voit  enfeigné  quelque  tems  l'Arabe  à 
Utrecht ,  y  vint  avec  des  recommanda- 
tions de  l'Archevêque  Laud&de  VoJJ'ius, 
&  fut  bien  heureux  de  l'y  trouver.  „  Ra- 
9,  vins",  difoitcefçavantProfefTeur,  dans 

une 
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une   Lettre  qu'il    écrivit   peu    de   tems 
après  à  l'Archevêque  ,    „  eft  arrivé    ici 
,,  prefquenud,fans  argent  &  fans  Lettres 
$9  de    crédit  ,  difant  qu'il  a  été  volé  eji 
,,  France.    Seulement  il  avoit  des  Lettres 
,,  de   recommandation    de  quelques -uns 
„  des  Membres  des  Etats  Généraux  pour 
99  l'Ambaliadeur   de    Hollande  ,  qui  s'efl 
99  trouvé   parti.    Le    Chevalier  Sackvifle 
,9  Crovj ,  notre  Ambaiïadeur,  voyant  qu'il 
99  en  avoit  aufïi  de  Votre  Grandeur  pour 
„  moi ,  l'a  pris  dans  fa  maifon  &  l'hono- 
99  re  de  fa   bienveillance,   n'exigeant  de 
t9  lui  aucun  retour,  fi-non  que ,  fi  l'occafion 
m  s'en  préfente,  l'Angleterre  p^iiTe  jouir 
99  du  fruit  de  fon  application  à  l'étude 
99  des  Langues  Orientales.    Il  paroît  fou- 
99  haiter  d'être  employé  à  publier  des  Li- 
>>  vres  Arabes,  ou  à  en  diriger  PimpreiHon , 
99  à  quoi  il  femble  être  très  -  propre  ".    Ra- 
vius,  après  avoirdemeuré  quelquetemsa 
Conflantinople  ,  revint  en  Hollande  avec 
une  Collection  de  quatre-cens  Manufcrits 
en  diverfes  Langues  ,  dont  il  publia   en- 
fuite  un  Catalogue  à  Leyde  ,   &  acquit 
quelque  réputation  en  ce  qui  regarde  les 
Langues  Orientales. 

Mr.  Greaves  arriva  à  Conflantino- 
ple peu  de  mois  apr^s  Mr.  Pocock  ,  & 
charmé  de  revoir  cet  ancien  Ami,  il 
ne  put  fe  feparer  de  lui  que  fur  la  fin 
du  mois  d'Août  de  l'année  fuivante,  qu'il 
partit  pour  Alexandrie  &le  Grand-Caire. 

Ee  2  Ces 
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Ces  deux  Illuftres   eurent  toujours  foin 
de    fe    rendre  compte   réciproquement 
par  Lettres  de  leurs  travaux  &  de  leurs 
recherches  en  fait  d'Antiquitez  ;  &  ilpa- 
roît  par  ces  Lettres,  que  tandis  que  Mr. 
Pocock  réuiÏÏffoit  quelquefois  au-delà  de 
fes  efpérances  à  déterrer  d'anciens  Ma- 
nufcrits  ,  Mr.    Greaves  ne  trouvoit  dans 
toute  l'Egypte  que  de  vieilles  Paperafles  , 
ou  que  des  Livres  rongez  des  vers  &  impar- 
faits ;   de  forte  qu'il  ne  ceflbit  de   prier 
fon  Ami  de  lui  procurer  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  ceux  qu'il  défiroit  d'avoir  , 
comme  les     Ouvrages     d'Ulu-Beg  ,    la 
Géographie  d'Abulfeda ,  PAlcoran  en  Ara- 
be ,  en  Turc  &  en  Perfan  ,  avec  des  Glo- 
fes  &   des    Commentaires  ,   les   Livres 
tfAvieenne  ,  &c.  Mr.  Pocock  fut  affez  heu- 
reux   pour  lui  trouver  la  plupart  de  ces 
Manufcrïts;  &  l'on  peut  dire  qu'il  étoit 
dans  le  lieu  le  plus  favorable  pour  cela. 
D'ailleurs  il  n'aimoitpas  à  voyager,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué,  &   il  fe 
préfcnta    bientôt    une    occafion  qui   le 
retint  à  Confiantinople,  félon  fes  défirs. 
L'Eponfe  du  Chevalier  Wicb  étoit  partie 
pour  l'Angleterre   avec  fon  Chapelain  , 
&  lui-même  comptoit  de  la  fuivre  dans 
peu  ;  mais  il  fut  cjbligé   d'attendre  plus 
long-texns  qu'il  n'avoit  penfé  le  retour 
du  Grand-Seigneur  ce  du  Grand-Vizir, 
qui  etoient  allez  à  la  guerre  de  Perfe,  car 
il  ne  pouvait    partir  fans  avoir  fon  au- 
dience 
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dience  de  congé.  Et  Comme  il  fe  trou- 
voit  fans  Chapelain  ,  il  propofa  à  Mr. 
Pocock  d'en  faire  les  fonctions;  ce  qu'il 
accepta  avec  plaifir  ,  après  en  avoir  ob- 
tenu le  confentement  de  l'Archevêque 
Laud;  &  il  fut  en  Cette  qualité  auprès 
de  PAmbaffadeur  plus  d'une  année. 

Cependant  fes  Amis  en  Angleterre 
commençoient  à  s'ennuyer  de  fon  abfence  , 
&  le  preffoient  vivement  de  revenir  dans 
fa  Patrie.  L'Archevêque  lui-même  lui 
écrivit  plus  d'une  fois  à  ce  fujetj  entre 
autres  dans  une  Lettre  datée  du  4*.3Mars 
1639-40 ,  il  lui  dit  :  ,,  Je  vais  afiurer  à  PU- 
„  niverfité  un  fonds  perpétuel  pour  la 
„  Profefiion  de  l'Arabe  ,  &  je  voudrois 
„  que  votre  nom  fût  inféré  dans  l'In- 
„  flrument  de  la  fondation,  ce  qui  eft  tout 
s,  l'honneur  que  je  puis  vous  faire  en 
,,  qualité  de  premier  ProfeiTeur.  Mr. 
Pocock  fe  défendit  de  partir  pour  un  terns* 
difant  qu'il  attendoit  d'Alep  fon  vieux 
Maître  Arabe  ,  &  qu'il  fe  mettroit  en 
chemin  l'été  fuivant.  Effectivement  il 
s'embarqua  au  mois  d'Août  de  la  m 
année, après  avoir  demeuré  à  Coaftanti- 
nople  environ  quatre  ans  ,  &  y  avoir 
dépenfé  du  fien  cinq -à  fix-cens  Livres 
Sterling.  Il  s'arrêta  quelque  tems  en 
Italie ,  &  fur-tout  à  Gènes ,  où  il  fut  témoin 
d'une  chofe  qui  le  frappa  vivement.  Re- 
gardant un  jour  de  fête  une  procelTion 
magnifique,  il  entendit  à  quelque  4iftance 
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des  gens  qui  partaient  Arabe  :  C'étoient 
des  Elclaves  à  la  chaîne,  qui,  perfuadez 
que  perfonne  n'entendoit  leur  langage ,  di- 
f oient  librement  ce  qu'ils  penfoient  ,  &  fe 
moquoient  avec  beaucoup  d'efprit  de  cette 
ridicule  dévotion  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  fâcheux,  c'ert  qu'ils  en  prenoient  oc- 
calion  de  méprifer  le  Chriftianifme  même , 
comme  un  tiflu  d'abfurditez  &  d'extra- 
vagances: tant  il  eft  vrai  que  l'Eglife  Ro- 
maine par  fes  Cérémonies  fuperftitieufes 
&  fes  pratiques  idolâtres  expofe  la  Reli- 
gion Chrétienne  aux  railleries  &  aux  in- 
iultes  des  Infidèles. 

Peu  de  tems  après  Noël,  Mr.  Pocock  fe 
rendit  à  Paris,  où  il  fit  connohTance  avec 
les  Sçavansdu  premier  ordre, entre  autres 
avec  le  célèbre  Grotius ,  qui  étoit  alors  Am- 
bafiTadeur  de  Suéde  à  la  Cour  de  France. 
Dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui  fur 
l'état  de  la  Religion  en  Afie  &  fur  l'aveu- 
glement des  Mahometans ,  qui  font  d'ail- 
leurs parokre  pour  la  plupart  dans  leur 
conduite  beaucoup  dejuftice,  de  candeur 
&  d'humanité,  il  lui  communiqua  leclef- 
fein  qu'il  avoit  formé  de  traduire  en  Ara- 
be fon  excellent  Traité  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  qu'il  avoit  publié 
en  Latin  depuis  quelques  années,  perfua- 
dé  que  ce  feroit  le  Livre  le  plus  propre 
à  faire  revenir  ces  Peuples  de  leur  éga- 
rement. Grotius  approuva  fon  defTein,-& 
lui  permit  même  de  faire  ,à  l'article  cui 

regar- 
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regarde  la  Religion  Mahometane ,  les  chan- 
gemens  qu'il  jugeroit  à  propos;  Mr.  Po- 
cock  lui  ayant  repréfenté  avec  fa  franchi- 
fe  ordinaire ,  qu'il  y  avoit  certaines  cho- 
fes  qu'il  fçavoit  n'être  pas  vrayes  &  n'a- 
voir d'autre  fondement  que  des  opinions 
populaires.  Ce  qu'il  lui  dit  encore  au 
fujet  des  divifions  des  Chrétiens,  qui ,  félon 
lui,  étoient  un  des  grands  obftacles  à  la 
converlion  des  Mahometans ,  ne  contribua 
pas  peu  à  l'affermir  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  formé  de  travailler  à  la  réunion  de 
toutes  les  Communions  Chrétiennes;  def- 
fein  ,  dit  Mr.  Twells  ,  infiniment  louable 
en  lui-même,  quoique  ce  grand  homme 
y  facrifiât  vifiblement  les  intérêts  de  la 
vérité. 

De  Paris  Mr.  Pocofk  vint  à  Londres,  où 
il  trouva  un  grand   changement  dans  les 
affaires.  L'Archevêque  Laud,foii  Patron, 
venoit  d'être  mis  à  la  Tour,  après  avoir 
été  près  de  trois  mois  fous  la  garde  d'un 
Huiffier  de  la  Verge  noire,  fur  une  fauife 
accufarion  de  haute  trahifon.    Loin  que  le 
malheur  de  ce  Prélat  refroidit  fa  recon- 
noiffance  ,  il  ne    fit  qu'augmenter  l'impa- 
tience   où  il  étoit  de  lui  rendre    fes  de- 
voirs :  La  première  chofe  qu'il  lit,  fut  de 
l'aller  voir  dans  fa  prifon.    11  en  fut  reçu 
avec  toutes  les   marques  poiïihles    d'efei- 
mç  &  de   bonté ,  &    il  ne  le  trouva  en 
rien  changé  de  ce  qu'il  lui  avoi:  toujours 
paru.    L'Archevêque  le  remercia  des  pei- 
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nés  qu'il  s'étoit  donné  pour  lui  procurer 
des    Manufcrits  ,    des    Médailles  &    au- 
tres  Antiquitez    curieufes ,  &  pour    lui 
rendre  compte  de  fes  travaux  &  de  fes 
recherches    littéraires.    Il  lui    dit,  qu'il 
n'ignoroit  pas  ce  que  de  pareils  fervices, 
joints  à  unfçavoirdiftingué  &  à  une  pieté 
peu  commune ,   méritoient  qu'il  fit  pour 
lui ,  &  qu'il  avoit  fermement  réfolu  de 
l'en  recompenfer  en  lui  donnant  à  fon  re- 
tour quelque  polie  confiderable  dans  l'E- 
glife  ;     mais  que  l'état  où  il  fe  trouvoit 
réduit    lui  en   ôtoit  le  pouvoir  ,  ce  qui 
ajou:oit  un  nouveau  poids  à  fon  affliction, 
Mr.   Pocock  ,  après    lui    avoir    témoigné 
combien  il  étoitfenfible  à  fa  bienveillan- 
ce &  touché  de  fon  malheur ,  lui  dit  de 
la  part   de   Grotius  ,   qui  avoir  toujours 
conïervé  une  vénération  particulière  pour 
ce  Prélat ,  que   fon  avis  étoit ,    qu'il  tâ- 
chât de  s'échaper  des  mains  de  fes  enne- 
mis, &   de  païïer  la  mer  pour  mettre  fa 
vie  en  fureté,  jufques  à  ce  que  les  affai- 
res priiïent  un  meilleur  tour.     Il  ajouta, 
que  ce   grand  homme  l'en  fupplioit  mê- 
me inftamment ,  par  l'intérêt  qu'il  prenoit 
à  fa  confervation;  &  il  mit  tout  en  œu- 
vre pour    le   perfuader  d'imiter  la  con- 
duite du  Garde  des   Sceaux  &  d'un  des 
Secrétaires  d'Etat,  qui  s'étoient  déjà  reti- 
rez ,  le  premier  en  Hollande ,  &  le  fécond 
en  France.    Mais  toutes  ces   repréfenta- 
ticns  furent  inutiles.    „  Je  pourrois  aifé- 

:i  ment 
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»  ment  m'évader  ,  dit  l'Archevêque  >  je 
„  crois  même  que  c'eft  ce  que  mes  enne- 
,,  mis  fouhaitent,  car  tous  les  jours  on  me 
99  laiiïe  un  paiTage  libre  pourfortir ,  fi  je 
99  voulois  ;  mais  ils  n'auront  pas  cette  fa- 
,9  tisfa&ion.  j'ai  prefque  foixante  &  dix 
99  ans ,  &  convient-il  qu'à  cet  âge  j'aille 
»  courir  le  monde  pour  prolonger  par 
»  une  fuite  honteufe  une  vie  miferable  ? 
99  Suppofé  même  que  je  vouluffe  le  faire  , 
„  où  me  réfugier  ?  En  France ,  ou  en  quel- 
„  que  autre  Pais  Catholique  ?  Ce  feroit 
99  donner  lieu  de  croire  que  l'accufation 
t9  de  Papifme  dont  on  me  charge  fi  injuf- 
9,  tement,  ell  bien  fondée.  Irai -je  en 
„  Hollande  où  je  ferai  expofé  aux  infultes 
„  des  Sectaires,  à  qui  mon  caractère  d'Ar- 
„  chevêque  eft  odieux,  &  où  le  moindre 
99  Anabâtifte  fe  croira  en  droit  de  me 
„  prendre  par  la  barbe  &  de  me  rire  au 
99  nez?  Non  !  Je  fuis  réfolu  de  ne  pas 
„  m'évader  &  d'attendre  patiemment 
,,  que  la  bonne  &  fage  Providence  dif- 
,,  pofe  de  moi  comme  elle  le  jugera  à 
„  propos. 

Après  avoir  pris  congé  de  ce  Prélat  , 
Mr.  Pocock  partit  pour  Oxford  ,  où  fes 
amis  l'attendoient  avec  impatience.  Il 
reprit  auiïi-tôt  les  fondions  de  fon  Pro- 
feiforat ,  &  avec  elles  fes  études  favori- 
tes ,  les  Langues  Orientales,  perfuadé  que 
le  Public  s'attendoit  à  voir  les  fruits  de 
fes  progrès  dans  ce  genre  de  Littérature. 

Ee  5  En, 
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En  effet ,  le  fameux  Vojjlus  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  fon  arrivée ,  qu'il  lui  écrivit 
en  ces  termes ,  en  lui  envoyant  en  même 
tems  quelques  Livres  qu'il  avoir  nou- 
yellement  publiez  :  ,,  Je  rends  grâces  à 
v  Dieu  de  votre  heureux  retour  ,  non 
„  feulement  pour  l'amitié  que  je  vous 
5,  porte  ,  mais  encore  pour  l'amour  du 
fj  Public;  car  je  n'ignore  pas  les  grands 
„  avantages  que  la  République  des  Let- 
„  très  &  l'Eglîfe  de  Dieu  peuvent  retirer 
„  de  vos  travaux  &  de  vos  veilles.  Si  vous 
„  vous  y  diftinguiez  avec  tant  d'honneur, 
„  il  y  a  plus  de  quinze  ans  ,  que  ne  pou- 
39  vons-nous  pas  cfpérer  à  préfent  que 
„  l'âge  &  une  longue  application  à  l'é.u- 
„  de  ont  fort  augmenté  vos  conaoiflan- 
„  ces  &  mûri  votre  jugement  ?  Je  vous 
,,  félicite  donc  de  votre  retour,  &  j'en 
„  félicite  Oxford,  toute  l'Angleterre  & 
„  même  tout  le  Monde  fçavant. 

Nous  voici  arrivez  à  une  époque  où  nous 
pouvons  commodément  nous  arrêter. 
Kous  donnerons  le  relie  de  cette  Vie 
dans  un  Journal  fuivant.  Elle  nous  a 
paru  fi  intëreflante,que  nous  n'avons  pu 
nous  réfoudre  à  l'abréger  davantage  pour 
n'en  faire  qu'un  Extrait  ,  quoique  nous 
ayons  omis  bien  des  digrefîions  inciden- 
tes &  des  circor.flaiices  moins  remar- 
quables, 

AR- 


Janvier,  Février  et  Mars.  1741.  413 

ARTICLE    IX. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

de    Londres. 

MR.  Chubb  ne  fe  lafTe  point  d'écrire  fur  les 
matières  de  la  Religion  les  plus  importan- 
tes &  les  plus  difficiles.  On  a  trouvé  du  So- 
cinianifrne  dans  fon  Traité  du  Véritable  Evangile  de 
Jefus-Cbrijî  ,  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 
On  trouvera  peut-être  du  Déïfme  dans  celui  qui 
fuit  &  qui  paroîc  tout  nouvellement.  A  Di{- 
courje  o?i  Miracles,  conjidered  as  Evidences  teprovâ 
tbe  Divine  Original  df  a  Révélation  ,  &c.  C'eft-à- 
dire  :  t>  Difcours  furies  Miracles  ,confiderezcom- 
»  me  des  preuves  de  la  divinité  d'une  Revéta- 
99  tion  :  Où  l'on  fait  voirquelle  efpece  &  quel 
»  degré  d'évidence  naît  des  Miracles,  &  où  l'on 
»  expofe  d'une  manière  impartiale  les  argumens 
y>  alléguez  de  part  &  d'autre  furies  queflions 
»  qui  fe  rapportent  à  ce  fujet.  On  y  a  joint 
$,  une  Apoftiile  où  Ton  examine  cette  queflion  , 
»  fçavoir  Si  Moïfe  &  les  Prophètes  ont  ciaire- 
n  ment  &  formellement  enfdgné  une  Vie  à  ve- 
),  nir,  des  Peines  &  des  Recompenfes  futures  ? 
„  Examen  que  l'on  offre  humblement  à  la  con- 
9,  fidération  de  Mr.  PParburttn  &  de  tous  ceux 
y»  qui  prennent  un  intérêt  particulier  à  cette  dif- 
»  pute".  Par  TbomasCbuhb,  A  Londres,  chez 
T.  CoXjàl'Enfeisne  de  l'Agneau,  près  de  la' Bour- 
fe,  1741.  8.  Dans  ce  Traité  Mr.  Cbnbb  rap- 
porte tout  ce  qui  s'en:  dit ,  ou  que  l'on  peut  di^e 
de  plus  effentiel ,  pour  ou  contre  les  Miracles  , 

mais 
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mais  ce  n'eft  pas  avec  cette  impartialité  qu'il 
prometau  Titre  >  car  l'on  voit  qu'il  prend  plai- 
îir  à  pouffer  &  à  exagérer  même  les  difficultez, 
à  arToibiir  la  preuve  tirée  des  Miracles,  &  à  la 
réduire  à  rien  ou  à  très-peu  de  chofe.  Selon  lui , 
nous  connoiffbns  ii  peu  les  forces  de  la  nature , 
&  en  particulier  celles  des  Etres  fpirituels  &  in- 
viïibles,  il  fant  tant  de  choîes  ,  un  H  grand  con- 
cours de  circonftar.ces  dont  il  eft  difficile  des'af- 
furer ,  pour  établir  un  Miracle  ,  qu'on  ne  fçau. 
xoit  rien  conclure  de  bien  certain  de  quelque 
action  miraculeufe  que  ce  foit ,  non  pas  même 
de  la  réfurrection  d'un  Mort.  C'eft  ainfi  qu'il 
ne  croit  pas  qu'on  puiiTe  tirer  de  celle  de  Jefus- 
Chrift aucune  preuve  en  faveur  delà  Divinité  de 
l'Evangile  :  Et  à  cette  occafion  il  attaque  le  Li- 
vre de  Mr.  l'Evéque  de  Salisbury  ,  intitulé  Les 
Témoins  de  ia  Rejurreftion  de  Jefus-Chrift,  &c; 
qui ,  fi  on  l'en  croit  fur  fa  parole  ,  n'eft  pas 
tout -à- fait  digne  de  J'applauciflement  général 
qu'il?  eu;  &là-defius,  fe  jette  dans  des  ré- 
flexions à  perte  de  vue"  fur  les  qualitez  que  doi- 
vent avoir  des  témoins  d'un  fait  de  cette  na- 
ture &  fur  les  circonftances  de  leur  dépcfition. 
Mais  celui  à  qui  il  en  veut  fur-tout,  c'eft  Mr.  le 
Dofteur  Sttbbing ,  qui  a  prêché  &  écrit  vivement 
contre  lui.  Pour  ce  qui  eft  du  fentiment  de 
Mr.  Warburton ,  le  but  de  l'Auteur  ,  comme  ii 
le  déclare  lui-même,  n'eft  pas  de  prendre  parti 
dans  cette  difpute  ;  mais  feulement  de  faire  voir 
que  Jefu6  Chrifta  formellement  enfeigné l'opinion 
contraire. 

Les  Knapton  ont  imprimé  &  débitent  Some 
Jnquiries  cbieflj  relatîng  to  fpiritual  Seings ,  &c. 
c'eft- à -dire  :  »  Recherches  qui  ont  principale- 
,v  mène  pour  objet  les  Etres  fpirituels  :  Où  Ton 

»  exa- 
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»  examine  le  fentiment   d'Hobbes   fur  la   Senfa- 
»  tion  ,  la  Subftance  immatérielle  &  les  Attributs 
»  de  la  Divinité  >   comme    aufli  jufqu'où   l'hy- 
»  pothèfe  d'un  Tentateur  inviûble  peutfefoute- 
ry  nir  par  les  principes  de  la  droite  raifon,    En 
„  quatre  Dialogues.     Par  Vincent  Perronet,  Maî- 
„  tre  es  Arts,  petit  in  8°.     Dans  les  deux  pre- 
miers Dialogues   l'Auteur  traite    des  Subfiances 
matérielles  &  immatérielles ,  des  Senfations  ,&de 
ce  qu'il  faut  entendre  par  la  SagefTe,  la  Juftice& 
la  Bonté  de  Dieu,  contre  ce  qu'a  foutenu  Hobèes 
dans  fon  Levintban.    Ce  n'eït  qu'une  compilation 
de  ce  que  Mr.  Locke  &  le  Docteur  Clarke  ont 
publié  fur  ce  fujet.     Dans  le  troificme  il  exami- 
ne l'opinion    des  deux    Principes  &  celle  des 
Dieux  tutélaires  du  Pagrnifme.    A  cette  occafion 
il  foutient  l'exiflence  des  bons  &  des  mauvais 
Anges  r  &  l'influence  particulière  qu'ils  ont  fur 
les  affaires  humaines;  il  croit  aux  Apparitions y 
&  il  défend  avec  chaleur  la  vérité  de  celle  que. 
JPlutarque  rapporte  que  Brutus  eut  la  nuit  avant 
ïa  Bataille  de    Philippes.     Dans  le  dernier  il  fait. 
voir  jufques  où    l'on  peut  raifonnablement  ad- 
mettre l'influence  d'un  malin  Efprit  ,  ou  du  Dé- 
mon ,  pour  féduire  les  hommes ,  &  il  entreprend 
de  réfuter  ce  que  dit  là-  deflus  Bekker  dans  fon 
Monde  enchanté. 

Voici  un  Livre  de  Mathématiques  duquel  nous, 
ne  connoiffons  encore  que  le  titre  ,  Logàrith- 
mologia  ,  or  tbe  ivhole  Do&rine  of  Logaritbms  > 
common  and  Logifiieal  ?  in  Tbeory  and  Pratïice  , 
In  tbree  Parts,  £fc.  C'eil- à-dire  :  n  La  Doctri- 
71  ne  des  Logarithmes,  commune  &  Logiftique,, 
j,  tant  pour  la  Théorie  que  pour  la  Pratique  ,  En 
„  trois  Parties.  /.  Part.  La  Théorie  des  Lo- 
»  garithmes ,  où  l'on  expofe  leur  nature,  leur 
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»  origine,   leur  con  (traction  &  leurs  propriétés, 
*?  ce  que  l'on  démontre  par  différentes  méthode:  -, 
y,  i.  Par  l'Arithmétique,  2.  Par  le  Logarithme, 
£  3.  Par  les  Suites  infinies   du  Doéteur  Halley , 
»  4.  Par  les  Fluxions,  5.  Par  lesproprietezde 
j>  l'Hyperbole  ,   6.  Par  la  Spirale  équiangulaire  , 
»  7.   Par   une  Echelle    logarithmique  de   vingt- 
»  deux  pouces   de   longueur,  où.  lont  marquées 
»  les  Lignes  artificielles  des  Nombres,  des  Sinus 
»  &  des    Tangentes  :    Le    tout  illuftré  par    un 
n  grand  nombre  d'exemples.  Part.  IL  La  Pratique 
»  des  Logarithmes  ,   où   l'on  explique  au  long 
a  par  des  exemples ,  toutes  les  régies  &  les  opéra- 
jt  tions  de  l'Arithmétique   Logarithmique  ,  tant 
y}  commune  que    Logiftique  ,  çSc  Ton  en  fait  une 
j»  application    particulière     aux   diverfes  parties 
j>  des  Mathématiques.     Part.  III.  Trois  Tables 
»  de   Logarithmes  ,  dans  une  Méthode  nouvelle 
»  &  plu*  abrégée  qu'aucune  dont  on  fe   lerve  , 
»  fçavoir ,  1.  Une  Table  de  Logarithmes  des  Nom- 
»  bres  naturels.  2.  Une  Table  de  Logarithmes  des 
»  Sinus   &  des  Tangentes.     3.    Une  Table  des 
9j  Logarithmes   Logiftiques.     Le    tout    formant 
»  un  Syitême  complet  de  cet  Art  très-utile  ,  & 
»  renfermant  tous  les  progrès  qu'on  y  a  faits  de- 
?,  puis  fon  origine  jufqu'à  préfent.     Par  Btnjamir. 
y,  Martin  ,  Auteur   cela  bibliothèque  Pbilofo;bi- 
„  que  des   Scier  ces  fcf  des  Arts   Lit  cr  aux  ,     çfc. 
;  »  Chez  J.  Hcdges  fur  le  Pont  de  Londres,  in  S0. 
Mr.  Midleton,  Doûeur  en  Théologie  &  Biblio- 
thécaire de  l'Univerfité  de   Cambridge,  vient  de 
publier  la  Vie  de  Ciceron  en  Anglois,  fuivant  le 
Proietde  Soufcription  que  nous  annonçâmes  dans 
ce  journal  ,  il  y  a  environ    quinze    mois.     Ce 
font  deux  Volumes  in  40.  parfaitement  bien  im- 
primez pour  le  compte  de  l'Auteur,  &  dédiez  à 
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Mylord  Harveyy  Garde  du  Sceau  privé.     Nous 
en  donnerons  l'Extrait  à  la  première  occafion. 

Il  vient  de  paroître  A  Letter  front  une  of  tbe 
P copie  cailed  Quakers  ,  to  Francis  de  Voltaire ,  £fr~. 
»  Lettre  d'un  Quaker  à  Mr.  De  Voltaire ,  au 
„  fujet  des  réflexions  qu'il  a  faites  fur  cette  Secte 
„  clins  fes  Lettre*  Jur  les  Anglais.  C<iez  T. 
„  Sowlé  Riylton  ,  P.  Vaillant  &  j.  Robert:  ".  Dans 
cette  Brochure  on  relevé  ces  fautes  de  Mr.  de 
Voltaire  au  fujet  de  George  Fox ,  de  Barclay,  de 
Penn  ,  &c.  fur  le  compte  defquels  il  rapporte 
des  particularité!  qui  ne  font  pas  exactement 
vrayes  ;  &  l'on  juftifie  la  doctrine  &  la  conduite 
des  Quakers. 

Mr.  Samuel  Chandler ,  Mintflre  Presbytérien ,  a 
pris  la  plume  contre  le  Moral  Philojo\her  ou 
Pbilojopbe  honnête -homme  ,  dans  un  Ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  fous  ce  titre  ,  A  Vindication  of 
tbe  Old  Teflament  ,  in  Answerto  tbe  Mifreprefen- 
tations  and  cnlumnits  of  Thomas ,  Morgan  ,  M,  D. 
and  Moral  Pbilofopber  ;  c'eft  à-dire:  n  Défenfede 
„  l'Hiitoire  du  Vieux  Teftament ,  pour  fervir  de 
x>  Réponfe  aux  faux  Expofez  &  aux  Calomnies  de 
„  7  bornas  Morgan ,  Docteur  en  Médecine  &  Philo- 
sophe honnête-homme  ".  Chez  Noon  ,IIett  &  Da- 
vidfon  dans  Cbeapftde.  in  8°.  Voici  la  première 
fois  que  Mr.  Morgan  a  été  publiquement  nom- 
mé comme  l'Auteur  du  Pbilojopbe  honnête-homme '• 
Ce  n'eit  pas  qu'on  doutât  qu'il  le  fût.  Mais 
tant  qu'il  ne  l'avouoitpas,  on  nepouvoit  le  lui 
attribuer  ouvertement.  A  préfent  qu'il  a  levé  le, 
mafque  &  défié  au  combat  Mr.  Chandler  dans  une 
Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  y  a  quelque  tems ,  &  où 
il  fe  glorifient  d'être  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  , 
celui-ci  s'eft  cru  en  droit  d'en  inïtruire  le  Pu- 
blic. 

Mr. 
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Mr.  Chapman  y  Maître  es  Arts  &  Chapelain  de 
Mylord  Archevêque  de  Cantorberi ,  vient  de  pu- 
blier le  fécond  Volume  de  fa  Réponfe  au  même 
Ouvrage  fous  ce  titre  ,  Eufebius  ,  Fol.  II.  or 
tbe  true  Cbriftian'sfarther  Defence  againft  tbe  prin- 
cipes and  reafor.ings  of  tbe  Moral  Pbilofopber  : 
C'efl-à-dire  :  »  Nouvelle  Défenfe  du  véritable 
„  Chrétien  contre  les  principes  &  les  raifonne- 
}>  mens  du  Pbilofopbs  bonnête-bomme.  Chez  les 
»  Innys  &  Manby.  in  8°. 

Mr.  De  Moivre  fe  propofe  de  faire  imprimer 
par  Soufcription  une  féconde  Edition  de  fon 
Livre  intitulé  Annuities  on  Lives  ;  c'efl-à-cire  : 
Traité  fur  les  Rentes  Viagères.  Il  parut  pour  la 
première  fois  en  1724.  Mais  l'Auteur  y  a  fait 
un  grand  sombre  d'Additions  ,  qui  le  rendent  l'Ou- 
vrage le  plus  complet  qu'on  puiiTe  délirer  fur  cet- 
te matière  :  Le  prix  fera  ce  cinq  Chelins  pour 
les  Soufcripteurs  ,  &  on  en  donnera  des  Reçus 
imprimez. 

Nous  avons  cru  que  le  Projet  fuivant  feroit 
plaifir  au  Public.  Proposais  for  Engraving  ani 
Striking  afett  of  Medals  of  fome  of  tbe  moft  Illuf- 
trious  Perfons  now  living  in  Great  Britain ,  &c. 
C'eft-à-dire  :  »  Projet  pour  graver  &  pour  frap- 
>,  per  une  Collection  de  Médailles  ,  repréfentant 
»  quelques  Perfonr.es  des  plus  illuftres  qui  vivent 
»  à  préfent  dans  la  Grande-Bretagne  ,  toutes 
y,  deiîmées  d'après  nature ,  par  Jaques  -  Antoine 
9,  DaJJîer,  de  Genève ,  Médaiîlifte  ,  déjà  connu  des 
„  Curieux  par  fa  Suite  de  Médailles  des  Rois  d'An- 
„  gleterre ,  Jfff. 

Les  perfonnes  dont  on  a  déjà  commencé  les 
Médailles,  font 

Le  Duc  à'Argyle. 

Mr.  Barker ,  Docteur  en  Médecine. 

Le 
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Le  Chevalier  Bernard, 

Mylord  CarUret. 

Mylord  Cbefierfieïd. 

Abraham  De  Moivre ,  Ecuyer. 

Martin  Folkes ,  Ecuyer. 

Edmund  Halley  ,  LL.  D. 

Richard  Mead ,  M.  D. 

Alexandre  Pope ,  Ecuyer. 

Guillawne  Pulteney ,  Ecuyer. 

Le  Chevalier  Sloane. 

Le  Chevalier  IValpole. 

Ces  Médailles  auront  deux  pouces  &  un  quart 
de  diamètre  ,  avec  une  Inicription  convenable 
fur  le  revers. 

Le  prix  des  treize  fufnommées  fera  de  qua- 
tre Guinées,  deux  en  fouferivant ,  &  deux  en 
recevant  les  Médailles,  que  le  Graveur  fe  pre* 
pofe  de  finir  &  de  délivrer  vers  la  fin  de  la  pré- 
fente année  1741. 

Au  cas  que  par  quelque  accident  il  ne  pût 
exécuter  fon  deffein,les  perfonnes  qui  recevront 
l'argent  de  la  Soufcription  le  rendront  ,  &  en 
feront  refponfables. 

On  reçoit  les  Souscriptions  chez 

Mr.  Cbsneiiix  ,  près  -de  Suffolk  Jlreet , 

Mr.  Darres ,  Libraire  dans  Hay-Market , 

Mr.  IVildey ,  proche  de  St.  Paul, 

Mr.  Fine,  Graveur  dans  Old  Bond  jîreet , 

Mr.  Changuion  ,  Libraire  dans  le  Strand-, 

Où  l'on  peut  voir  la  Médaille  de  Mr.  Folkes 
qui  eft  déjà  finie. 
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Boujjoie  ;  fon  ufage  connu  des  Phéniciens.     312. 
Bourmzn  (  Mr.  )  -,  fon  Livre  contre   les  Métbo- 
diftes.                                                            204. 
C. 

CAmeleon  exactement  décrit  par  Mr.  Po- 
cock.  392. 

Canopius  (  Natbanaèi  )  -,  fa  deflinée.  403. 

Ca*  tau  fur  l'Incendie  de  Copenhague  critiquée. 95. 

ÇaraSères  Hébreux  font  l'origine  de  tous  les  ai - 
très.  284. 

Çcttoliques  -  Rbmair.s  ;  pourquoi  exclus  par  Milton 
de  la  tolérance  univerfelle.  59.  Donnent  occafion 
aux  Infidèles  de  mépriier  le  Chriftianifme.  408. 

Cène  du  Seigneur.  6.  Son  but.  37.  Inftkuée 
par  Jefus-Chrift.  39.  Comment  &  en  quel  lieu 
elle  doit  être  célébrée.  333-376. 

Cercle-,  emblème  parmi  les  Anciens.  303. 

Céior  BergiaitTÏfle  fruit  de  fes  crimes.  335.EÛ  le  Hé- 
ros de  Machiavel.  230. 2^6.  Mauvais  modèle. 256. 
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Cbacales -,  voyez  Jakales. 

Çbandler  (  Mr.  Samuel  )  j  fa  réfutation  du  Philofo- 
phe  honnête-Homme.  417. 

Changement  arrivez  dans  le  monde  depuis  lefiecle 
de  Machiavel.  242.  243, 

Cbanfons  critiquées.  93.  94. 

C  'bapman  (  Mr.  )  ;  la  réfutation  du  Philofophe  hon- 
néte-Homme.  418. 

Cbarlton  (  Le  Dr.  )$  fon  erreur  fur  Stonehenge.293. 
Refutée.  297.  &  juiv. 

Cbartre  accordée  à  la  Ville  de  Philadelphie.  151-162. 

Cberem  -y  fignirlcation  de  ce  terme  Hébreu.  S.   336. 

Chrétiens  ;  la  civerfité  de  leurs  fencimens  ne  déroge 
point  à  l'utilité  de  la  Révélation.  18.  &juiv.  Ju- 
gement d'un  fçavant  Juif  fur  leur  défunion.   40c. 

Cbriflianifme  méprifé  par  les  Infidèles  !à  eau  le 
des  céréraonies  fuperllitieufes  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 408. 

Chubb  (  Mr.  Thomas)  ;  fou  Difcours  fur  les  Mira- 
cles. 413. 

Cbute  £f  Rétabliffement  du  genre  humain-,  Livre.  2c6. 

Cibler  (  Mr.  Colley);  fa  Vie  &  fes  Réflexions  fur 
le  Théâtre  Anglois.  314-326.  Bon  mot  au  fu- 
jet  de  la  critique  d'une  de  les  Odes.  3  15.  note. 
Sa  paffion  pour  le  Théâtre.  318. 

Ciceron-,  fa  Vie  par  Mr.  Midleton.  416. 

Colonies  ne  fuffifent  pas  pour  conferver  de  nouvel- 
les conquêtes.  227. 

Concile  de  Jerufalem  ;  fa  décifion  par  rapport  à  la 
Loi  Mofaïque.  27.  28.  Défendu  contre  le 
Philofophe  honnête-Homme.  29. 

Conquérant  *  'qualité  qu'en  préfère  en  lui.  222. 
Réflexions  contre  les  Conquérans.  223.  !Leur 
méchanceté  tourne  contre  eux-mêmes.  225. 
S'ils  doivent  établir  leur  réfidence  dans  leurs 
nouvelles  conquêtes.  226. 

Ffi  Cm- 
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Conquêtes  des  Ifraëlites ,  comment  bornées.  5. 332. 
Quel  efl  le  meilleur  moyen  pour  conferver  de 
nouvelles  conquêtes.  228. 

GmftanUn  (  L'Empereur  )  a  fait  du  tort  à  TEglife 
par  fa  trop  grande  libéralité.  61. 

Corne  .f  critiquez.  97. 

Contrainte  en  matière  de  Religion  efl  injulîe.  55. 
Voyez  Intolérance. 

Coudée  des  Hébreux.  296. 

Crainte  efl  un  mauvais  principe  dans  les  fu- 
jets.  232. 

Cromwell-,  jugement  fur  fon  caractère.  235. 

Cruauté  préférée  par  Machiavel  à  la  clémen- 
ce. 230. 

Cumberland  ;  fon  femiment  fur  la  Coudée  des  Hé- 
breux. 296. 

Curiofitè  du  Public  fur  le  chapitre  âes  Princes.  254. 

Cyrille  Lurar,  Patriarche  de  Conftantinople;  fon 
excellente  collection  de  Manufcrits  Orientaux. 
401.  Préfent  qu'il  fit  à  Charles  I.  Roi  d'An- 
gleterre, ibid.  Préfère  l'Eglife  Anglicane  à 
toutes  les  autres  Communions  Proteflantes.  402. 
Perte  de  fa  belle  Bibliothèque,    ibid. 

D. 

Anois  (Les) n'ont  pas    fondé  Stonehenge 

297.  fffuiv.  Leur  ancienne  coutume  d'élire 

un  Roi.  301. 

Dojfier  (  Jaques  Antoine  )  ;   fon  projet  pour  une 

collection  de  Médailles  modernes.  41  S. 

Drrcid  ;  s'il    dan  fa   nud  devant  l'Arche.  4.   330. 

Cjf  fiiiv.     Juftifié   de  trahifon  &  de  rébellion 

envers  Saûl.  378. 

Dîmes  ;  réflexions  de  Miltan  fur  celles  qui  fe  payent 

auxMiniflres.  60.  Devroient  être  abolies  pour 

éloigner  les  Mercenaires  de  l'Eglife.  63. 

Dit. 
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DiJJfimulation  recommandée  aux  Princes  par  Ma- 
chiavel. 234.     Efl  inutile.  ibid. 

DcÏÏeurs  (Faux)  ;  ce  que  Mr.  Blair  en  dit.  280. 

Dragons  j  éclaircilTemens  fur  ces  Animaux  pour 
l'intelligence  de  l'Ecriture.  392.  393. 

Druides  ;  DifTertation  fur  un  de  leurs  anciens 
Temples  dans  la  Grande-Bretagne.  281-313. 
Epoque  de  leur  origine.  284.  Combien  eftiraez 
par  les  Anciens.  286.  Situation  qu'ils  donnoient 
à  leurs  Temples.  304.  Epoque  de  leurétablif- 
fement  dans  la  Grande-Bretagne.  310. 

Dryden  récitoit  fort  mal  fei  propres  Pièces.  324. 

E. 

^  Glise  ;  deux  chofes  qui  lui  caufant  un  pré- 
H     judice  infini.  60. 

Eiy.&iv  c»x.te,ros ,  ou  réfutation  de  1'  'Izo'jokàxçk  de 
Milton.  53, 

Elifée  (  Le  Prophète  )  défendu  contre  le  Philo- 
sophe honnête-Homme.  378. 

Eloge  duRoi  de  Prufle  en  vers 99.  &  fuiv.  Autre 
du  même  Prince.  251. 

Epiftete  -,  fon  cara&ère  183.  Sa  grandepréfomption, 
184.  Comparé  avec  Montagne.  193.       &Juiv. 

Epigrammes  critiquées.  92.  93. 

Epitaphe  pour  Mr.   Lenfar.t.  94. 

Epitrs  à  une  Dame  critiquée.  96.  Autre  louée. 
ibid.     Autre  à  Mr.  de  Voltaire.  102. 

Efl  court  ,  Comédien  Anglois  ;  fon  talent  extraor- 
dinaire pour  contrefaire  les  gens.  325. 

Evangile  efl  proportionné  à  la  capacité  des  fim- 
ples.  66.  Comment  Milton  veut  qu'il  foit 
prêché  par  les  Miniftres.  67. 

Eucbarijlie.  6.   333. 

Exemples -,  les  mauvais  ne  font  pas  à  fuivr^.  236. 

F. 
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F. 

FAbee  (  Le  Maréchal  de);  réponfe  qu'il  fît  au  Cardi- 
nal Mazarin  au  fujet  d'une  négociation.  237. 
Fjurberie  ell  un  défaut  en  fait  de  Politique.  237. 

G. 

CAlanterie  des  Princes  5  comment  regar- 
'     dée.  246. 

Giraldus  Cambrenfis-,  ce  qu'il  dit  de  l'origine  de 
Stonehenge.  300.    301. 

Gouvernement  Monarchique  y  maltraité  par  Mil- 
ton.  78-81. 

Gouvernement  Républicain  ;  fon  éloge.  70-82. 
Comment  Milton  vouloit  qu'il  fût  établi  en 
Angleterre.  82.  &  fuiv. 

Greaves  [Mr.  Jean)  voyage  dans  le  Levant.  398. 
399.  Se  rend  en  Egypte.  405.  Difficultez 
qu'ily  trouva  pour  ramaffer  des  Manu ferits. 406. 

Grotius  permet  à  Mr.  Pocock  défaire  deschange- 
mens  dans  un  de  fes  Ouvrages.  4o8.Confeille  à 
l'Archevêque  Laud  de  s'évader  de  fa  prifon.  411. 

Guerre  ;  fes  caufes  légitimes.  249.  Principale 
origine  de  celles  de  Religion  dans  un  Etat.  250. 
H. 

TJAro  (Don  Louis  de);  jugement  qu'il  faifoit 

\    l      du  Cardinal  Mazarin.  237. 

Héréfxe  ;  fignification  originelle  de  ce  mot.  57. 
Sens  qu'on  y  attache  aujourd'hui.  58. 

Hérétiques  ;  comment  les  traiter.  59. 

Hillary  (Mr.  Guillaume  )  -,  fon  ElTai  pratique  fur 
la  petite  vérole.  208. 

IJifloire  Sainte;  on  n'en  fçauroit  rejetter  lefens 
littéral  fans  préjudicier  à  celui  de  toutes  les  au- 
tres Hiftoires.  375. 

Hollandais  ;    pourquoi  ils  fe  révoltèrent  contre 

•   TEfp3gne.  221. 

Hquq- 


DES    MATIERES. 

Honoraires  -,  remarques  de  Milton  contre  ceux 
qu'on  paye  aux  Miniftres  pour  leurs  fonctions, 
60.  Condamnez  parle  Concile;de  Trente.  63. 
Devroient  être  abolis  pour  bannir  les  Merce- 
naires de  l'Eglife.  ibid. 

Humanité ,1a  plus  belle  qualitéd'unConqnérant. 222. 

Hypocrifie  ne  fauve  pas  aux  mauvais  Princes  la 
haine  des  iujets.  23 S. 

I. 

JAkales  ou  Cbacales  ;  defcription  de  ces  ani- 
maux. 39:. 
Idolâtrie-,  s'il  faut  l'exterminer  par  le  fer  &  le 
feu-.  23.  24.  Eft  du  reiibrt  du  Magifirat 
civil.  60. 

Jean  (St.  )  ne  prétendit  pas  rendre  à  un  Ange  dts 
honneurs  divins.  16.  N'a  pas  cnfeigné  l'ïnvc- 
cation  des  Saints.  17.  Juitilié  d'une  autre  im- 
putation, ibid. 

Jsoffroy  de  Monmoutb  j  ce  qu'il  dit  de  l'Origine 
de  Stonehenge.  300.  308. 

Jephté  ;  l'hifloire  de  fa  Fille  n'autorife  pas  iesfa- 
crifices  humains.  8.   337. 

Ignace  ,  Patriarche  d'Antiache ,  fait  imprimer  îe 
Nouveau  Teftament  en  Syriaque.  3SS. 

'i^cyix.>.c4f->)ç  ,  ou  Réponfe  de  Milron  à  Ve^ûi» 
Btfç*fA*x*.  53. 

Infidèles  -,  ce  qui  leur  donne  lieu  de  méprifer  le 
Chriftianifme  &  de  s'en  moquer.  408.  Autre 
obftacle  à  leur  couver (ion.  409. 

Ingratitude  n'eil  pas  un  motif  pour  ne  pas  faire 
du  bien.  232. 

Injufîices  rendent  les  Princes  oiieux.  246.  247. 

Intolérance  en  matière  de  Religion  efl  préjudicia- 
ble à  l'Etat.  56.     Et  à  l'Eglïfe.  60. 

Invocation  des  Saints  n'eft  pas  enfeignée  dans  l'A- 
pocalypfe.  17. 
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Jobnfon  (  Mr.  Samuel)  *  fes  Sermons.  207.. 

Jones  (  Inigo  )  ;  ion  erreur  fur  Stonehen- 
ge.  293.296. 

Ifr,<è'iitss  ;  jufqu'où  ils  dévoient  étendre  leurs 
.  conquêtes.  5.332,  &  juiv.  St.  Jean  ne  borne 
pas  le  falut  à  eux  feuls.  17.  En  quoi  con- 
ïîftoit  leur  grand  avantage  fur  les  Payens.  26. 
Pourquoi  ils  ne  châtièrent  pas  d'abord  les  Ca- 
nanéens des  montagnes.  43. 

Juïe  Lipfe  changea  fouvent  de  Religion.  255+ 
Quel  eit  le  plus  mauvais  de  fes  Ouvrages,  ibid. 
L. 

LAud  (  U archevêque  )  fait  ramafler  dans  le  Le- 
vant des  Manufcrits  Orientaux  ,  &  des 
Médailles. 395.  Fonde  une  Chaire  pour  l'Arabe  à 
Oxford  396.  Recommande  Mr.  Pocock  à  l'Am- 
baiTadeur  d'Angleterre  à  Conftantinople.  400. 
Le  follicite  de  revenir.  407.  Sa  difgrace.  409. 
Refufe  de  s'évader  de  laprifon.  411. 

bée  C  Mr.  )  ;  combien  il  excelioit  à  réciter  une 
Pièce  ou  un  rôle.  324.  325. 

Lenfant  (  Mr.  )  ;  fon  Epitaphe  en  vers.  94.  Sa 
réponfe  à  quelques  difficultez  fur  la  Religion. 
121.  rjf  Juiv. 

Lettre  ridicule  de  Rebedau-Valdo.  107.  &Juiv. 
Echantillon  d'une  autre  fur  les  Anglois.  116. 
£f  Juiv.  Autre  concernant  des  doutes  fur  la 
Religion.  119.  &  juiv. 

Lettres  de  Mr.  de  Voltaire  fur  les  Quakers,  criti- 
quées. 417. 

Lévites  ;  leur  entretien  n'épuifoit  pas  l'Etat.  24. 
25.     But  de  leur  inftitution.  335. 

Liberté  Chrétienne  établie  par  le  Concile  de  jeru- 
falem.  27.   2$. 

Loi  Civile  des  Ifraëlites  faifoit  partie  de  leur 
Religion,  2r- 

Loi 
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Loi    Mofaïque  ;   tems  qu'elle  devoit  fubfiftef.  22, 

23.     Pourquoi  St.  Paul  s'y  conforma.     26.  27* 

Loi  naturelle  -,  fon  unique  régie.  icu 

Loix  établies   pour   la   Colonie  de   Penfylvanie. 

127-142. 

Lorrains;  leur  attachement  pour  leurs  Ducs.    222, 

Louis  de  Dieu    fait  imprimer    l'Apocalypfe    en 

Syriaque.  3  S  8. 

M. 

MAchiavel;  jugement  fur  fon  Prince.  212. 
N'a  pas  écrit  l'hiftoire  des  Princes  de 
fon  tems,  mais  des  maximes  pour  les  former. 
215.  Bafe  de  tout  fonfyftême.  217.  Samau- 
vaife  foi.  218.  Sa  méchanceté.  225.  Singu- 
larité de  fes  tableaux.  229.  Préfère  la  cruauté 
à  la  clémence.  230.  231.  Etrange  raifonnei 
ment  qu'il  fait.  235.  236. 

Magijîrats-,  Traité  de  Milton  fur  l'origine  &I'é- 

.  tendue  de  leur  autorité.  48.  Dans  les  caufes 
Eccléfiafliques.  55.  Doivent  fubvenir  à  l'en- 
tretien des  Minières  de  l'Evangile.  70. 

Maittaire  (  Mr.  Michel  )  ;  fa  Lettre  au  fujet  de 
l'Index  pour  les  Annales  Typographiques.  200. 

Manières  légitimes  de  devenir  maître  d'un  Païs. 

220. 

Martin  (  Mr.  Benjamin  )  y  fon  nouveau  fyftême 
d'Optique.  208.     Sa  do&rine  des  Logarithmes. 

4*5. 

Martyrs  ne  prient  pas  pour  nous,  maispour  eux- 
mêmes.  16.  17. 

Mazarin  (  Le  Cardinal  )  ;  fon  grand  défaut.  237, 

Médailles  des  plus  illufures  Modernes  de  la  Gran- 
dre-Bretagne.  ;  418. 

Mercenaires  ;  confiderations  de  Milton  pour  les 
chafTer  de  l'Eglile.  60.  Ce  qui  fait  proprement 
un  Mercenaire.   Ci.     Sont   très  -  anciens  dans 
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l'Eglife  62.    Moyen  de  les  en  bannir.         63. 

Métbodiftes  décreditez  en  Angleterre.  204. 

Microfcope  catoptrique  de  Mr.  Barker  5  fa  figure  & 
fon  ufage.  169. 

Midleton  (  Mr.  le  Dr.)-,  fa  ViedeCiceron.  416. 

Milton  (  Jean  )  ;  Recueil  de  les  Oeuvres.  48 -86. 
Ses  réflexions  fur  le  Traité  de  Charles  I.  avec 
les  Catholiques  d'Irlande.  51-52.  Son  projet 
pour  établir  une  République  libre.  77. 

Minières  de  l'Evangile  ne  doivent  pas  vivre 
d'aumônes.  25.     Voyez  Paftsurs. 

Miracles  font  une  preuve  de  la  vérité  de  la  doc- 
trine de  celui  qui  les  fait.  30.  45.  Et  de  la 
Religion  Chrétienne.  44.  Leur  ufage.  45.  At- 
taquez. 4T3.  &  fudv. 

Mo'ije;  comment  il  faut  interprêter  ce  qu'il  dit  de 

Dieu.  41. 

Moivre  (  Mr.  de  )  ;  fon  Traité  fur  les  Rentes  via- 
gères. 4T8. 

Montagne  >  fupplément  h  tes  ElTais.  171-20^. 
Intime  ami  de  la  Boetie.  174.  Publie  cue'- 
ques-unes  de  fes  Pièces  poilhumes.  175.  Taxé 
de  vanité  par  Balzac.  57p.  Juftifiéà  cet  égare'. 
1S0.  181.  Son  vrai  caractère.  185.  En  quoi 
confifte  l'effence  de  fon.  opinion.  186.  Com- 
ment il  combat  les  Athées.  1S8.  Sa  Morale. 
191.     Comparé  avec  Epi&ete.         igï.&fuiv. 

Morale  de  Montagne.  191.  Çffuir. 

•Morgan  (Mr.  Tbemas),  Auteur  du  Philofophe 
honnête-Homme.  417. 

Mort  de  J.  C  comment  doit   être   cenfiderée. 

35-   3^8. 
'ères  des  Anciens  out  donné  occ^ficn  à  l'I- 
dolâtrie. 283. 
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N. 

NApjces;  d'au  vint  que  ce  Royaume  a  fi 
fou  vent  changé  de  Maître.  &2T. 

Nouveau  Tejlament  imprimé  en  Syriaque.      338, 
Nouvelles  Littéraires.  203,  413. 

O. 

ODfs  prétendues    Anacréontiques  ;   échan- 
tillon qu'on  en  donne.  90.  91.  Critiquées. 
92.  Echantillon  &  critique  d'une  autre,  103. 

O^/,  emblème  du  monde.  304. 

Oeuvres  ( Bonnes);  paiTage  d'un  Sermon  de  Mr. 
Blair  fur  leur  prix.  279* 

Oracle  des  Juifs.  11.  344.  &  fidv.  Défendu  con- 
tre le  Philofopbe  honnête-Homme.  12. 
P. 

PA  a  y  w  (  Mr.  Adrien  )  -,  eflime  que  cet  Am- 
baiïadeur  témoigna  à  Milton.  55. 

Panier  d'ErifiBbone  j  ce  que  c'eil.  178. 

Parellèle  entre  Epittete  &  Montagne.  i<?3,.  Çf/uiv. 

Parlement  d*  Angleterre  juïtifié  par  Milton  fur  ia. 
violation  du  Covenant.  77.  75. 

Pu/cal  ;  comparaifon  qu'il  fait  entre  Epiftete  & 
Montagne.  193.  &  fjuiv* 

Pafor  enfeigne  l'Arabe  à  Oxford.  385. 

P'afteurs  ;  leur  corruption  eft  préjudiciable  jt 
l'Egîife.  60.  Sa  caufe.  ibid.  Doivent:  .avoir 
un  falaire.  62.  65.  361.  Ont  introduis  tâes 
cérémonies  inutiles  pour  l'amour  du  gain.  263. 
En  quoi  ils  devroient  imiter  J.  Ç.  &  les  A- 
potres.  67.  68.  71.  De  quelle  manière  Djeu 
a  ordonné  de  les  recompenfer.  71.  &  Juiv. 
Ne  font  pas  en  droit  de  rien  exiger  par  force. 

73.362. 

Patriarches  %  leur  Religion  a  été  la  première  de 
toutes,  283. 
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J*aul  (St.)  défendu  contre  le  Philofophe  hon« 
-    nête- Homme.  14.  15.  22.  &  fufv. 

Pauvres  ontun  droit  divin  d'être  entretenus.  363. 

Penfylvanie  -,  Loix  &  Chartres  accordées  à  cet- 
te Colonie.  127- — 162. 

Perrcnet  (  Mr.  Vincent  )  ;  fes  Recherches  fur  les 
Etres  fpirituels.  209.  414.415. 

Perfepolis  ;  fes  ruines.  3  c}. 

Phéniciens-  s'établiflent  dans  la  Grande-Bretagne. 
284.  295.   310.     Leur  origine.   511.    Avoient 

■  l'ufage  de  la  Boufïble.  312. 
Philadelphie  ;    Chartre  accordée   à  cette   Ville. 

151-162. 

' Philaras  (Léonard);  éloges  qu'il  donne  à  Mil- 

•'■    ton.  55. 

Philippe  II.  Roi  d'Efpagne;  fon  caractère.  2$:. 

"Philosophe    (Le)  bonrjt e- Homme  ;    réfutation   ce 

■  ce  Livre.  1—48.  330.  417.  41S.  Mauvaife 
foi  ..de  fon  Auteur.  42.  43.  44.     Son  Apolo- 

~-     gie*  326.     Son  emportement.  327.  339. 

r  Pièces  fugitives  critiquées.  87—127. 

Places  fortes  ne  conviennent  point   à  de  petits 

-  Princes.  244. 
'Plan  de  Milton  pour  ériger  l'Angleterre  en  Ré- 

•  publique.  82.  &  fuiv. 

Pocock  (Mr..  Edouard )' i  fes  Oeuvres  Théologi- 
ques. 380.  412.  Sa  naiflance.  385.  Etudie 
les  Langues  Orientales.  386.  Aggregé  au 
Collège  du  Corps  de  Chrift  à  Oxford.  3S7. 
Publie  quelques  Livres  du  Nouveau  Teftament 

-  en  Syriaque.  389.  Nommé  Chapelain  des  An- 

-  glois  à   Alep.  390.      S'acquitte  avec  zè]e*de 

-  fes  fondions. '391.  S'applique  à  l'Hifloire  na- 
turelle du  Levant  ,  pour  l'intelligence  de  la 
Bible.  391.392.     Prend  un  Domeflique  &  un 

•  Maître  Arabes  pour  fe  perfectionner  dans  cette 

Lan- 
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Langue.  394.-  Traduit  un  Recueil  de  Prover- 
bes Arabes,  ibid.  Ses  grands  progrès  dans 
cette  Langue. 395.  Ramifie  des  Manufcrits  & 
des  Médailles,  ibid.  Nommé  premier  Profef- 
feur  en  Arabe  à  Oxford.  396.  Grande  ami- 
tié de  fon  Maitre  &  de  fon  Domeilique  Ara- 
bes pour  lui.  ibid.  &fuiv.  Prend  le  degré  de 
Bachelier  en  Théologie.  397.  Et  pofTef- 
lion  de  fa  Chaire,  ibid.  Va  à  Conilantinople. 
398.  399.  Sa  liaifon  avec  une  Société  de  Juifs 
fçavans.  400.  Avec  le  Partiarche  Cyrille. 
401.  Ses  foins  pour  amaffer  des  Manufcrits. 
4^4.  Fait  les  Fondions  de  Chapelain  du  Che- 
valier Wich  à  Conftantinople.  407.  S'em- 
barque pour  retourner  en  Europe,  ibid.  Fait 
connoiiTance  avec  Grotius.  40S.  Vifite  l'Ar- 
chevêque Laud  dans  fa  prifon.  409.  Lui  con- 
feille  de  s'évader.  410.  Reprend  fes  fondions 
à -Oxford.  411.  Complimens  qu'il  reçoit  de 
VoiHus  fur  fon  retour.  412. 

Poètes  du  Roi  en  Angleterrejleur  unique  devcir.315. 

Port- Royal  (  Mrs  de  )  taxent  Montagne  à  toTt 
de  vanité.  179. 

Pouvoir  Civil  dans  les  Caufes  eccîéjiajîiques  ;  Trai- 
té de  Miîton  fur  ce  fujet.  55. 

Premiers -nez  dés  Ifiraëlites  ,  ne  furent  point  ra- 

1    chetez    comme   des  viâimes  expiatoires,  là. 

11.  340.  £?  fîiiv. 

Préfence  du  Prince  à  l'Armée  eft  néceiTaire  &  a- 

.    vantageufe.  247.   248. 

Prière  de  J.  C.  dans  le  Jardin  des  Olives  para- 

■    phrafée.  ;  35. 

Prince  de  Machiavel-,  jugement  fur  ce  Livre  en 
général.  212.  213.  217.  Eft  extrêmement  dan- 
gereux. 213.    fcf  fuiv.    Sa   critique.   219.    £? 

fuiv:  226. 
G  g  4  Pn>i- 
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Princes-,  combien  il  importe  au  bien  public  qu'ils 
ne  foient  pas  feduits.  214.  Combien  leurs 
paillons  deviennent  fun  elles  au  monde,  ilid. 
D'où  vient  qu'il  y  a  de  mauvais  Princes  215. 
Ce  qui  doit  faire  leur  principal  objet.  220. 
Dans  un  Etat  héréditaire.  221.  Comment  ils 
doivent  conferver  leurs  conquêtes.  228.  Con- 
duite qu'ils  doivent  tenir  envers  les  petits 
Princes,  leurs  voifins.  229.  Avantage  des  bons 
Princes,  au  casque  quelqu'un  les  attaque.  230. 
Ils  doivent  plutôt  fe  faire  aimer  que  crain- 
dre. 232  233,  Sont  plus  expofez  aux  juge- 
mens  du  monde  que  d'autres  hommes.  234. 
Quand  &  comment  fe  détacher  d'une  Alliance. 
238.  La  vanité  ruine  les  petits  Princes  244. 
Ce  qui  rend  les  Princes  odieux  246.  Com- 
ment un  grand  Prince  doit  faire  Ja guerre.    247. 

Privilèges  donnez  aux  habitans  de  la  Penfylva- 
nie.  143.  —  151. 

Prophètes  (  Les  )  prédifoient  nettement  &  dis- 
tinctement l'avenir.  13.  353.  &  fuiv.  Ce  que 
Mr.  Blair  dit  des  faux   Prophètes.  280. 

Protcfyncelle  -,  ce  que  c'efl.  403. 

Prujje  (Roi  de)'rfon  éloge  en  vers  99.  & fuiv. 
Réputé  l'Auteur  de  l'Anti-Machiavel.  212. 
Vers  François  &  Latins  à  fa  louange.  261.  262, 

Pyrrbonijme  outré  de  Montagne.  186 

Q. 

OUaker  (Un  ) critique  les  Lettres  de  Mr. 
de  Voltaire  fur  ceux  de  fa  Se&e.     417. 
R. 

RAison  (La)  cruellement  humiliée  par  Mon- 
tagne. 19°- 
Ravins  -,  Ion  voyage  dans  le  Levant.  404.  Re- 
vient en  Hollande  avec  beaucoup  de  Manuf- 
crits,                                                             4°5- 
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Religion  Chrétienne  -,  comment  prouvée  par  les 
Prophéties.  44.  Et  néceilairement  par  les  Mi- 
racles, ibid.  &  fuiv.  Quand  elle  fleurie  le  mieux 
60.  Pourquoi  aifée  à  apprendre.  66.  Juge- 
ment d'un  fçavant  Juif  fur  fes  diverfes  Com- 
munions. 40c. 

Religions  j  leur  diverfité  n'eft   pas  préjudiciable 
à  l'Etat.  56. 

Républicains  -,  leur    averfion  pour  le  gouverne- 
ment Monarchique.  241. 

Républiques  font  en  grand  danger  de  retourner 
fous  le  Defpotifme.  24c. 

Révélation-,  fa  néceffité.  18.  & fuiv. 

Revenus  eccléfiajliques  -,  réflexions  de  Mikon  là- 
deflus.  <5o.  63. 

Révolutions  ;  pourquoi  il  y  en  a  moins  aujour- 
d'hui qu'autrefois.  226. 

Rigueur  envers  les  Troupes,  recommandée  par 
Machiavel.  231. 

Rois  j  Traité  de  Milton  fur  l'origine  &  l'étendue 
de  leur  autorité.  48.  Ne  doivent  contraindre 
perfonne  en  mature  de  Religion.  55.  Leurs 
pallions  deviennent  funeftes  au  monde,  214. 
Doivent  être  entretenus  de  Droit  divin.  363. 
Voyez  Princes. 

Rcmano  (  Jacobo  )  fçavant  Juif.  400.  Son  juge* 
ment  fur  les  Religions  Chrétiennes  ibid. 

Royaumes  héréditaires  ,  pourquoi  aiiez  à  gouver- 
ner. 221. 
S. 

SA  c  r  1  f  1  c  e  de  J.  C.  fa  néceffité.  31.  365.  ef 
fuiv.  Eft  le  prix  de  notre  rédemption.  32. 
Fut  très-libre  &  volontaire.  33.  Ne  diminue 
point  notre  obligation  perfonnelle  d'obéir  aux 
commandemens  de  Dieu.  40. 

Sacrifices  Uvitir^s  *  à  quoi  ils  fervoient.  6.  7. 

23. 
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G  '  23.  334.  375.  Les  Sacrifices  humains  ne  font 
point  encouragez  par  la  Loi  de  Moïfe.  8.  Ni 
par  l'exemple  de  la  Fille  de  Jephté.  ilid. 
337.  Ni  par  celui  d'Abraham.  9.  330. 

Saints;  voyez  Invocation  des  Sai?its. 

^Salaire  ;  ce  qui  le  rend  dangereux  dans  l'Eg!:- 
fe.  61.  La  mauvaife  manière  de  le  donne  ou 
de  le  recevoir  fait  des  Mercenaires.  62.  En 
quoi  confiftoit  celui  des  Pafteurs  de  l'Egîile 
paimitive.  63.  73.  Comment  régler  celui  des 
Miniftres.  65.     Qui  cil  le  Droit  divin.  363. 

Salisbury  ;  célèbre  monument  qui  fe  voit  dans  la 
plaine  de  ce  nom.  286.  287. 

Samuel  n'a  jamais  ufurpé  la  charge  de  Grand- 
Sacrificateur.  14.  377. 

Sang  des  Animaux  ;  fa  vertu  dans  les  Sacrifices 
Lévitiques.  23. 

Sermon  de  J.  C.  Jur  la  Montagne  s'addrefle  à 
tous  les  Chrétiens  en  général.  272. 

Servitude  {La)  volontaire ,  fameux  Ouvrage.  173. 
Pourquoi  n'eft  pas  publié  par  Montagne.  176. 
Traduit  en  Anglois.  177. 

Sévérité  eit  néceflaire  pour  contenir  les  Troupes 
dans  leur  devoir.  232.  Doit  être  modérée,  ilid. 

Seword  (  Mr.  )  ;  fon  Journal  fanatique  d'un 
voyage  en  Amérique.  204.  205. 

Sforce  (  Galeas  )  aflafliné  225. 

.Sfcrce  (  Louis  )  -,  fa  tragique  fin.  225 

Sbualim;  étymologie  de  ce  mot.  .    394. 

Sicile  ;  pourquoi  elle  a  pafle  fi  fouvent  d'une 
main  à  l'autre.  '••  221. 

Sixte  V.  jugement  fur  ce  P.-pe.  255. 

Souverains  ne  font  que  les  Magistrats  des  Peu- 
ples. 220.  \ oyez  Princes ,  Riis. 

Sfrortularii  ;  origine  c'e  ce  nom  qu'on  denneit 
anciennement  aux  Miniilres  de  l'Eglife.     73. 

Stons- 
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Stonebsnge  j  ancien  monument  des  Druides.  2S1. 

203.  &?  fuiv.     Signincation  &  origine  de    ce^ 

nom.  287.  Defcription  de  ce  monument,  ibid.  &f 
fuiv»  Son  antiquité.  289.  Comment  prouvée  293. 

C?  /m*.  306.     Anciennement  appelle  Ambres. 

308.  Epoque  de  fa  fondation.  311.  £?  /afo. 
Stukeley  (Mr.  Guillaume  );  fa   Diifertation   fur 

un  ancien  monument  des  Druides.  281.  &fuiv. 
Syncelle  ;  ce  que  c'efl.  403.  nef*. 

Syriaque  ;  le  Nouveau  Teflament  imprimé  en  cette 

Langue.  388. 

T. 

TAnnim,  Tannin,  Tamiinim,  Tanotb-,  expli- 
cation de  ces  mots. 

Temple  (Ancien  )  des  Druides  en  Angleterre.  281. 
Voyez  Stonebenge.  Structures  des  Temples  ou 
Kiblas  des  Orientaux.  303. 

Tirans  -,  avantage  que  Ton  trouve  à  leur  faire  la 
guerre.  230.  .  A  quoi  ils  s'expofent  par  leur 
cruauté.  225.  233. 

Trapp  (  Mr.  Jofepb  )  ;  fa  Verfion  Latine  du  Pa- 
radis perdu  de  Milton.  209. 

Troupes  font  le  meilleur  moyen  pour  conferver 
des  conquêtes.  228.  On  doit  les  contenirpar 
la  févérité.  232,  Leur  entretien  ruine  les 
petits  Princes.  244.  Réflexion  contre  l'ufage 
de  louer  desTroupes.  249. 

Turcs-,  leur  ignorance.  400. 

Twells  (  Mr.  Léonard)  -,  fa  Vie  du  Docteur  Po- 
cock.  385.  &?  fuiv. 

V.  J 

VAnité  ruineufe  pour  les  petits  Princes.  244, 
Varfovie  ridicule-,  échantillon  de  cette  Piè- 
ce. 88. 
pilles  Impériales  d' Allemagne  font  de  peu  de  re- 
fiftance.                                                       245. 
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Violences  (Les)  rendent  les  Princes  odieux.  246. 

Voltaire  {Mr.  de);  fa  Préface  pour  l' Anti-Ma- 
chiavel. 252.  &fuiv.  Vers  à  fa  louange.  261. 
262.     Critiqué  par  un  Quaker.  417. 

Vvjjlus  (  Gérard  Jean  )  lie  connoiffance  avec 
Mr.  Pocock.  389.  Son  amitié  pour  lui.  390. 
Lettre  qu'il  lui  écrit  fur  l'on  retour  à  Ox- 
ford. 412. 
Urim  6?  Tbummim.                       344.  &  juiv. 

Ujurpateurs  -,  atrocité  de  leur  action.  220. 

W. 

TTJHitefield  (  Mr.  )  attaque  les  Sermons  de 
W       tillotfon,  &c.  2-4. 

lVïll:.amsbourg  >  Mr.  Blair  y  fonde  un  Collège  pour 
la  Jeunette.  266. 


Fin  de  h  Table. 
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